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SUITE  DU  LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  XXI, 

Comment  le  bon  duc  Philippe  fit  délivrer  un  riche 

Anglais j  que  le  signeur  de  Ternant  a\f  oit  fait  pri- 

s-    sotinier  :  et  comment  le  signeur  de  Lalàin  teint  le 

pas  d^  la  fontaine  de  PloursyàChalon  sur  Sosne* 

Jùiî  celle  saison  messire  Philippe,  signeur  de  Ter- 
nant ^  fut  conseillé  de  prendre  un  Anglois ,  que  l'on 
disoit  moult  riche  et  puissant  d'avoir  et  de  deniers  : 
et'esloit  assez  coustumier  iceluy  Ânglois,  d'alcr  de 
Bruges  It  Calais  .-«et  paissoitpar  Gravelihes  :  et,  pource 
que  ledict  signeur  de  Ternant  sçavoit  que  la  duchesse 
dé  Bourgongne  portoit  et  soustenoit  le  cas  et  la  que* 
relie  des  Anglois,  il  s'apensa  de  conduire  son  cas  et 
'  Ja  prise  par  subtilité  :  et  tiot  manière  de  donner  congé 
à  plusieurs  ses  serviteurs,  qui  tous  se  réassemblèrent  à 
rentou]:';de  Gravelines  :  et  les  conduiçoitun  soudoyer 
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duchastel  de  l'Escluse  (dont  ledict  signeur  deTeinant 
estoit  capitaine)  nommé  Gdotget  des  Vignes.  Finale- 
ment ils  prirent  ledict  Anglois  :  et  Temmenérent 
contre  France ,  comme  léjur  prisonnier. 

Le  duc  de  Boùrgongne  fut  averti  de  ceste  prise, 
faicte  en  ses  païs,  ou  es  limites  :  çt,  en  estant  auj^si 
la- duchesse  avertie  -y  fat  faicte  uiie  merveillétise  pour- 
suitle  pour  ceste  matière  :  et  finalement  furent  en- 
voyés après,  à  toute  diligence,  les  archers  du  duc^ 
et  autres  :  qui  firent  telle  diligence,  qu'ils  surprirent 
C^ux,  qui  emmenoyqnt  îedict  Angloiç^  ep  un  vilagè  : 
et  les  prirent  prisonniers  :  et  ramenèrent  ledict  Anglois  : 
et  fut  sceu  par  iceu%  et  par  lettres,*  que  ledict  si- 
gneur de  Ternant  adreçoit  iceluy  prisonnier  au  si- 
gneur de  Mongeiry,  tn  Tlsle  de  Fratice  :  lequel  avoit 
espouséune  fille  de  Roye,  soeur  delà  dame  de  Ternant. 
Lé  cas  de  FAiiglois;  fut  fort  porté  par  la  duchesse  :  e\ 
mesmes  n'estoit.ia  ledict  signeur  de  Ternant  fort  en 
sa  grâce  :  et  fut  mis  ayant ^  que  FÂDglois  avoit  seu- 
reté  et  sauf^conduit  :  et^  combien  que  le*  duc  aimast 
le  signeur  de  Ternant  beaucoup ,   estant  son  tiers 
chambellan  /  et  moultrprivé  de  Sa  persobne,  il  le  prit 
prisonnier^  et  Tenvoya  au  chasl^au  de  Gourtray  :  oui 
il  fut  plus  .d*Un  an^  à  gt*ans  frai&  et  à  graris  despens  x 
et  depuis  le  délivra  le  duc,  maisûon^pas  à  son  pl^ofit  : 
car  il  restitua  tout  Tintereslt  dudidt «Anglois;  qui  luy 
fut  un  merveilleux  donlmage.  Ainsi  se  passa  Tan  4d> 
sans  autre  aventure ,  et  une  partie  de  Fan  49  •  ^^ 
faisoit  le  duc  grandes  chères  et  grans  festilnens,  par 
ses  bonnes  viles,  oh  il  estoit  moult'-aimé ,  et  voii<« 
lontiers  veu. 
'   Or  maintenant  nous  r'entrerons  à  reciter  le  noble 
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^pas,  que  tînt  UQ  an  entier  ^  le  bon  et  vertueux  mes- 
sire  Jaques  de  Lalain  ^  au  païs  de  Bourgongne  ^  et 
hs  Qobleà  armes  qu  il  y  feit/et  à  quels  nobles  hommes 
il  besongna.  Mais  avant  est  besoin  que  j'eclaircisse 
râe  question^  qui  pourroit  estre  demandée  sur  ceste 
matière  :  qui  est  telle  :  c'estassavoir  pourquoy  lédict 
mestire  Jaques  tint  pas  en  Bourgongde^  terre  sugette 
de  son  souverain  signeur  et  prince  ^  sans  avoir  excepta 
les  sugets  de  son  prince  y  et  aussi  pourquoy  il  entrepre^ 
Aoit  son  pas  en  temps  de  jubilé  y  et  durant  icelle  saison; 
A.  ce  je  respon^  par  la  propre  résponse  à  moy  faicte  par 
ledict  messire  Jaques  (car  j'avoye  privante  et  habi'^ 
tade  à  luy^  pour  sçavoir  de  ses  secrets^  autant  qu'autre 
de  mon  âage^  de  là  maison  de  Bourgongne)  qui  disoit 
Éfoe  la  cause  de  sa  venue  en  Bourgongne  tendoit  à 
deux  fins.  La  première^  pource  qu'il  y  avoit  au  païs 
grande  noblesse^  ^t  gens ^  qui  desiroyent  d'eux  mons- 
trer  nobles  et  courageux.  La  seconde,  pôurce  que 
le>païs  estoit  situé  aa  passage  de  France^  d'Angle-^ 
terre,  d'Espaigne,  et  d'Escoce,  pour  aler  à  Bomme 
(dont  les  saincts  pardons  et  le  jubilé  de  Fan  So^  apro^ 
dioît)  et  ainsi  sembloit  que^  par  ces  deux  raisons, 
plus  de  nobles  hommes  sëroyent  avertis  de  son  en^ 
prise,  et  pourroyent  plus  de  nobles  hommes  venir 
Il  son  pas,  et  toucher  à  sa  noble  emprise  ;  pai^uoy 
plus-légèrement  luy  esïoit  facile  de  parvenii*  au  second 
poinct^  qui  estoit,  qu'il  desiroit,  sous  le  plaisir  dé 
Dieu^  d'avoir  présenté  «sa  cotte-d'armes;  ou  sa  per-^ 
sonne ,  en  lices  clauses ,  et  avoir  combatu  trente 
hommes,  avant  qu^l  eust  trente  ans  d'aage.  Car,  à 
la  vérité,  il  avoit,  à  l'heure  qu'il  vint  en  Bourgongne 
pour  tenir  son  pas/ plus  de^  vingtneuf  ans,  d'un  mois; 
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OU  de  sept  sçmaines  :  et. pour  ces  deux  raisons  (dont 
Tune  tenoit  de  l'autre)  tint  ledict  messire  Jaques  son 
.pas  en  Bourgongne^  au  temps  dessusdict  :  lequel  pas 
s'exécuta  par  la  manière  qui  s'ensuit. 
.  Messire  Jaques  de  Lalain  se  logea  à  Chalpn  sur  la 
3osney  une  vile  qui  sied  en  Bourgongne^  au  duché  ; 
et  s'acompaigna  de  messire  Piètre  Vasquie,  un  très-* 
gentil  chevalier  y.et  dont  cy-dessus  est  faicte  niention^ 
et  nommément  là  où  est  racompté  lé  pas  du  signeur 
de  Charny  :  lequel  messire  Piètre  estoit  homme  duit^ 
et  suffisant  de  son.  corps ^  et  de  son  conseil  :  et  croy 
que,  si.  ledict  messire  Jaqujes  eust  eu  inconveniant 
de  maladie  y  ou  autrement  ^  il  entendqit  de.  mettre^  en 
son  lieu  ledict  messire  Piètre  Vasque  :  car  par  ^  ses 
chapitres  il  ne  s'obligeoit  point  de  personnellement 
parfournir,  Aveques  luy  avoit  plusieurs  hommes  nobjes: 
et  tint  un  .moult  bel  estât ,  grand^  et  planteureux  : 
et  d'autre  part  y  envoya  le  duc  de  Bourgongne  le 
roy-d'armes  de  la  Toison  d'or ,  pour  estrcr  juge;en 
l'absencerdu  duc. 

Estant  ainsi  ledict  messire  Jaques  de  Lalain  lo^é^ 
prépara  son  pas^  et  son  faict^  à  son  propos  et  attea- 
dément  :  et  fait,  à  entendre  (  comme  dict  est  )  que  la 
vile  et  cité,  de  Chalon  est  située  au  duché  de  Bour* 
gongne  :  .et  sépare  la  rivière  de  Sosne  y  meslee  ^  du 
Doux,  la  *comté  du  duché  :  et  se  passent  icelles.ri- 
vijéres  par  un  grand  pont^  dont  au  bout  a  uu. grand 
faubourg  y  que  Ion  nomme  Sainct  Làurens  :  j^t',est 
iceluy  faubourg  clos  de  la  rivière,  à  la  manière  d'une 
isle.  En  celle  isle  avo^t  uqe  moult  belle  plaine  ,  à 
manière  d'un  pré  :  où  à-present  est  l'église  des  Gor- 
deliers  de  l'obsQrvance  :,qui  depuis  y  a  esté  édifiée. 
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En  icelle  me3iiie  isle  fit  faire  Ténti  eprieneur  les  lices 
à  comBatre  j  et  là  toile,  pour  faire  les  armes  à  cheval  t 
et  fut  le^  champ  mroâlt  bien  ordonne  dé  sablon,  el 
de  tout  ce  qu  en  tel  cas  appartenoit ,  et  atlssi  de  mai- 
son pour  le  juge ,  et  pour  les  signeurs  :  et,  le  pre- 
ûiièr  samedi  de  septembre    i449  r  ^^  ^^  pavitloh 
tendu,  au  bout  dVi  grand  pont  ^  du  costé  de  Sain  et- 
Laurens ,  souveraineté  du  duc  de  Bourgongne,  à  cause 
de  sa  viscomté  d'Auxonne  :  et  fut  icel'uy  pavflloif 
palissé  et  barré  vùùvXi  hennorablement  :  et  n'y  pou- 
tôit  '  nul  -aprochèr  ,  sans   le  congé^  de   Gliarolois  lé 
héraut ,  un  môult  notable  héraut,  officier-d'armes  àii 
comte  Charles ,  de  Charôlois  :  lequel  àvoit  sa  cotte- 
d'armes  Yestue  et  un  blanc  bâtton  en  la  main  :  eÉ 
gâfrdoit  les  images ,  ordonnées  pour  l'emprise  de  l'èn- 
trejfreneur  :  et  premièrement  au  dossier  d'iceluy  pa* 
villoo,  et  au  plus  haut,  estoit,  en  un  tableau,  la 
représentation  dé  la  glorieuse  Vierge  Marie,  tenant 
le  Rédempteur  du  monde,  son  signeur  et  son  fils  : 
et  plus  bas,  au  dextré  costé  de  l'image,  fût  figurée 
titie  datne ,  moult  honnestement  et  richement  vestue  ^ 
et  de  son  chef  en  simple  atôur  :  et  tenoit  manière  de 
plwer,  tellement  que  les  larmes  tomboyent,  et  coii- 
royènt  jusques  sur  le  costé  senéstre  :  oit  fut  une  fon- 
taine figurée,  et  sur  icelle ,  une  licorne  assise,  tenant 
manière  d'embracer  les  trois  targes  /conditionnées 
pour  lés  trois  manières  d'armes,  que  l'entrepreneur 
voulôit  fournir  par  son  eiiiprise  :  dont  la  première  fut 
blancfaeypôur  les  armies  dé  la  hache  :  la  seconde  vio- 
lette, pour  lés  armies  de  l'espee  :  et  la  tierce*  (qui  es- 
toit  dessous  \  manière  de  triolet  )  estoit  noire ,  pour 
les  armes  de  la  lance  :  et  furent  lesdictes  targes  toutes 


6  MEMCHRES 

I 

semées  tle  larmes  bleues  :  et  pour  ces  causée  fut  la 
dame  nommée  la  dame  de  plours^  et  la  fontaine,  la; 
fontaine-  de  plours.  Or  aj  je  devise  de  l'entreprise  et- 
de  Tordonnance  de  cestuy  noble  pajs  :  lesquelles  chosesi 
furent  estranges  et  nouvelles  au  païs,  et  fort  remi^^ 
rees  et  veues  de  plusieurs  et  divers  personnages* 

Ce  mesme  jour  vint  au*  palais  un  héraut ,  Bomtné^. 
Toulongeon  :  qui  apella  le  héraut,  garde  du  paviUoo  ; 
et  luy  dît^  a  Noble  héraut,  je  demande  ouverture,, 
fc  pour  aler  toucher  l'une  des  trois  targes,  qui  sont 
f«  en  vostre  garde ,  pour  et  au  nom  d'un  tiokle  esr 
<(  cuyer ,  nomnié  Pierre  de  Chandios,  »  Le  héraut  lé 
receut  moult  joyeusement  :  et  luy  dit  qu'il  fust  le 
tresbien-venu  :  et  luy  fit  ouverture  :  et  Jedîct  Tou*- 
longeon ,  comme  officier  bien  apris ,  s'agen^ilte  devant 
Iq  Vierge  Marie ,  salua  honnorablémeut  la  dame  dis 
plours  y  et  puis  toucha  à  la  blanche  targe,  et  dit,- 
^  Je  touche  à  la  blanche  targe ,  poulr  et  au  nom  da 
%i  Pierre  de  Chandios,  escuyer  :  et  afferme  en  parolM 
«  de  veoir  (0,  disant  qu'au  jour,  qui  luy  sem  baiUe^  U 
c^  fournira  de  sa  personne  les  arpieis  conditionnées  e| 
f(  ordonnées  pour  lad^cte  targe ,  selon  le  contenu  des 
ce  chapitres  du,  noble  entrepreneur  ,  si  Pieu  le  garde 
«  d*encambrier ,  et  de  loyale  enspngne  (^),  »  Et  ataot 
se  partit  :  et  fut  le  palis  reclos  ;  et  denioura  le  pavillon 
tendu  et  gardé  ^  jusques  au  midi ,  que  Gharolois  re* 
porta  son  emprise  :  et  fit  son  raport  au  bon  chevalier, 
messire  Jaques  de  Lalain,  de  son  adventurfi  du  j[tiur  ,- 
et  comment  Pierre  de  Cbandios  ayoit  fait  toucher  la 
blanche  targe  :  dont  il  fut  mouU-joyeusç  :  et  bien'» 

(0  De  veoir  :  de  vérilé.  -^  (•)  Enwngne:  €iii][iarr|is,  soin.- 
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Tier^a  TouIongeoD  |e  ber^ut  de  ces  bonnes  uout 
velleS;  luy  donna  don^  et  luy  bailla  brief  joqr  pour 
toœbatre.  :  qni  fiit  le  ^medi  f uyv a» t, 

Cduy  jour  C  qvii  fut  le  tne^éoie  Jour  de  septembre  ) 
]a  lûc:e  fut  prépi^ee,  et  1^  9)^ison  du  juge,  et  les  par 
villonA  tendus  ppqr  les  cbanipioQjS  ;  et  fat  celuy  de 
œessire  .Jaques ,  de  satin  blanc,  semé  de  laripe^ 
bleues ,  et  çeluy  de  Cb^ndios  de  ^Qye  vermeille ,  ar- 
moyé.de  ses  armes,  par  les  goutiéres  :  et  veint  1^ 
)Ug^  en  place,  aepmpaigne  de  Guillaumef  signepr  de 
Sarpj,  pouf  lors  baiily  de  Chalpn ,  de  mftip^tre  Pierre, 
fign^ur  de  Gopx,  un  grand  homme ,  du  grand  conseil 
du  di^c,  et  qui  depuis  fut  cbanceliei;,  et  de  plusieurs 
autres  conseillers  >  et  nobles  hommes  ,  congnoissan^ 
au  i^oble  me^Uer  d'armes^.  Eux  avoir  pris  leur  lieu, 
ledic;t  messire  Jaques  $e  partit  de  Teglise  des  Carmes , 
titaee  -à  la  porte,  de  la  vile,  et  du  f^jiubourg  de  la 
porte  de  Saioctrlehan-du-M^iseaù  :.et,  après  avoir 
nuy  trois  messes  moplt-devotement,  entra  en  un  batr 
leau  couvert ,  acûQipaîgné  de  messire  Pietrei-Yasque, 
et  de  plusieurs  autres  nobles  hommes  4e  son  hostel 
(  car  il  tenait  munit  bel  estât  )  et  d'abondant  il  trouva 
au.  païs  deux  nobles  hommes ,  frères  germains  ;  dont 
Vaisne'  fut  messire  Claude  cle  Toulongeop ,  signeur  de 
la  Baçtie ,  et  l'autre ,  Tristan  de  Toulpngeon  f  signeur 
de  Soucy  :  qui  furent  fils  de  messire  Anthoipe  de 
Toulongeon ,  jadis  mareschal  de  Bourgongne  :  et  fut 
iceluy  marescliaL  celuy  sous  qui  fut  gagnée  1^  bataille 
de  B^r,  et  pris  le  duc  Régnier  de  Lorraiùe  prisonnier*. 
Ces  deux  signeurs  estoyent  de  Thostel  du  duc  de  Bourr 
gongne ,  gens-de-bien,  et  de  courage  :  et ,  pource  que 
ledict  mes&ire.  Jaques,  es  toit  ^^strangei*  au  païs,  ils 
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racpmpaîgnér^ntv:  ne  depuis^  darant  son  pas  ^  iie.v^ 
rablaiidonnérept. 

Ainsi  traversa' le  chevalier  la  rivière  de  Sosne  :.et 
vint  aboi;der  à  Tisle,  oïl  il  devoit  combatre.  :  et;  là 
saillit  hors  de  son  batteau  ^  yestu  d\ine  longue  robe 
de  drap  d  or  gris ,  fourrée  de  martres.  Il  avoit  sa  ban- 
neroUeen  sa  main ,  figurée  de  ses  dévotions  :  dont  il 
se  sigDoit  à  la  fois  :  et  moult  bien  luy  seoit.  Si  vint 
en  la  lice  :  et  se  présenta  devant  le  juge  ;  et  dît  de 
sa  bouche  telles  paroUes,  ce  Noble  roy-d'armes-de  là 
«Toison  d'or,  commis  de-par  mon  tresredoute,  et 
«  souverain  signeur ,  monsieur  le  duc  de  Boùrgongne 
ce  et  comte  de  Hainaut,  pour  estre.mon  juge  en  ceste  . 
a  partie,  je  me  présente  par-devant  vous,  pour  garder 
«  et  deffendre  l'emprise  de  cestuy  pas,  et  pour  de  ma 
<(  part  fournir  et  acomplir  les  armes  emprises  et.  re-^ 
«  qutses  par  Pierre  de  Chandios,  selon  le; contenu  des 
«  chapitres  à  ce  ordonnés.  »  Le  juge,  vestu  de  la  cotte- 
d'armes  du  duc  de  Boùrgongne ,  le  blanc  l>atton  en  la . 
main,  le  receut  et  bien-viengna  moult  honnorable^ 
ment  :  et  se  retrait  Fentrepreneur  en  son  pavillon. 

Nedemoura  guéres  que,  par^dessus  le  grand* pont 
de  Chalon ,  s'apparut  ledict  Pierre  Chandios  :  qui  ve^ 
noit  à  cheval,  armé  de  toutes  armes,  le  bacinet.en  la 
teste,  et  la  cotte-d'armes  au  dos  :  et,  à  la  vérité,  c^es-, 
toit  un^  des  grans  et  puissans  escuyers,  qui  fiist.  eii 
Boùrgongne,  n'en  Nivernois  :  et  pouvoit  avoir  trente 
et  uii  an,  ou  environ ,  d'aage.  II  estoit  acompaigné  des 
sîgneurs  de  Mirebeau,  dé  Charny,  et  de  Seyl,  ses 
oncles,  et  de  la  signeurie  et  noblesse.de  Boùrgongne  , 
si  largement ,  que  je  puis  extimer  la  cpmpaignie  plus 
de  quatre  cens  hommes  nobles.  Lediet  de  Chandios 
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entra  dedans  la  lice  ^  sur  un  cheval  aroioyé  de  ses  ar- 
mes :  et  mit,.pié  à  terre  :  et  Tàdextrà  le  signeur  de» 
Cliarny,  jusques  devant  le.juge  :  Qt  porta  la  paroUe  :• 
et  dit,  «  Noble  roy  d*armes  de  la  Toison,  d'or,  com- 
te mis  de-par  .mon  tresredoulé  et.  souverain  signeur, 
«  monsieur,  le  duc  et: comte  de  Bourgongne,  juge  en 
«  cestepartie,voicy  Pierre  de  Chandios,  mon  neveu ^ 
«  qui  se  présente  devant  vous,  pour,  à Taide  de  Dieu, 
<r  fournir  et  acomplir,  à  ce  jour,  les  armés  par  luy  em-  . 
«prises  et  requises,  à  l'encontre  de  rentrêprencur  de 
«  cestuy  noble  pas,  selon  la  condition  des  châpithes,; 
et  et  de  la  blanche  targe,  à  quoy  il  a  fait  toucher.  »  Le 
roy- d'armes  le  bien-viengiïa  et  receut  comme  il  ap-  . 
partenoit:  et, se  retrait  en  son  pavillon  :  et  ^  ce  faict, 
se  retrait  chacun  d^  la  lice  :  et  se  commencèrent  les 
cris  aconsinmés  :  et:  tandis  un  mien  cousin  germain*, 
nommé  Anth'oine  de  la  Marché,  signeur  de  Sandon, 
ordonné,  mareschal  de  la  lice ,  se  tira  devers  ledict 
Chandios ,  par  l'ordonnance  du  juge  :  et  luy  demanda 
qu'il  déclairast  le  nombre  des  coups  de  hache,  qu'il 
requeroit  et  demandoit,  pour  faire  et  fournir  icelles 
armes  :  et  ledict  Chandios  déclaira  dixsept  coups  de 
hache*  Si  se  tira  ledict  mareschal  devers  le  juge,  pour 
ïavertir  du  nombre  des  coups.:  et  puis  se  tira:deyers 
ledijpt  messire  Jaques  de  Lalain,  tant  pour  ravertir 
de  l'intention  dé  sa  partie,  comme  pour  luy  démander 
les  haches,  qu'il  devoit  livrer  pour  la  bataillé  fournir 
4et  faire.  Si  luy  furent  deux  haches  baillées  et  livre<^  : 
quii'urent  longues  et  poisantes  :  et  furent  les  maillets 
et  testes  desdictes  hachés  à  inaniére  dé  becs  de  fau-  . 
con^  à  grande  et  poisante  dague  dessus  et  dessous  :  et 
furent  ferrées,  d'une.platine  de  fer  plate,  à  trois  testes 
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de  cloux^  gros  et  courts^  en  façon  de  diamants^  et 
asses&à  la  manière  que  l'on,  ferre  Jances,  pour  jouster 
en  armes  de  guerre^,  sans  roquet  ;  et  farent  lesdictei 
bâchés  aiportees  audict  de  Cfaandiôs^  pour  dboisicy  et 
Vautre  fut  raportee  à  Fentrepreoeur  :  .et  ne  demeura 
guéres  que  Pierre  de  Chandios  saillit  hors  de  son  pa>» 
villon^  la  GOtte-il'armes  au  dos  ^  le  baciqet  en  teste  ^  et 
la  visière  close  y  se  signant  de  sa  bannerolle  :  et  puis 
luy  bailla  le  signeur  de  Cbarsy^  son  oncle ,  sa  bacbie:) 
et  Tacompaigna  jusques  bien-avant  en  la  lice.  D'autre 
part  jsaillitmessire  Jaques  de  Lalain  :  et  airoit  son 
harnois  couvert,  en  lieu  de  cotte-sd'arraes,  à  manière 
d'un  palletot,  à  manches  de  satin  blanc,  semées  des 
larmes  bleues,  de  couleurs  de  la  targe,  à  quoy  avoit 
touché  sa  partie.  Il  estoit  armé  d'une  petite  salade 
ronde  :  et  avoit  la  visière  couverte  ^  et  armée  d'un.  petit 
baussecol  de  maille  d'acier  :  et,  après  la  recomman^- 
datioh  de  sa  bannerolle ,  luy  bailla  messiré  Piètre*» 
Vasque  sa  hache* 

.  Si  marchèrent  l'un  contre  l'autre  les  champions  | 
moult-asseurèment  :  et  s'entrerencontrèrent  dievant  It 
juge  :  et  de  prime  face  se  gardoyênt  r>un  de  Fautre  : 
mais  n'atargea  guères  qu'ils  se  coururent  sus  :  et  se 
donnôyent  de  grans  et  poisants  coups,  chevaleureu* 
sèment  donnés  et  soustienus ,  d'une  part  et  d'autre  :  et 
me  souvient  que  ledict  de  Xalain  (qui  sçavbit  qi^e  les 
haches;  qu'il  avoit  baillées  et  livrées,  n'avoyent  point  (le 
dague,  ny  de  pointe  dessous,  dont  il  peut  faire  faucee  | 
ne  grever  sa  partie  )  en  faisant  une  grande  démarche 
.tourna  sa  hache,  et  mit  le  mail  de  la  dague,  de  la  part 
de  sa  main  senestre,  en  faisant  de  la  teste  queu^',  et 
de  la  queiië  le  maillet  :  et  remar^ha  d'un  grand  |>eux  : 
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6t  atteiodit  ledict  ChaDdios,  de  la  dagu€  de  sa  hachef,^ 
en  k  ymére  du  bacinet  ;  et  donna  si^grand  coiip^ 
qu'il  rompit  la  pointe  $ur  la  visière  :  mais  ledictr 
Chandiôs /(qui  estoit  fort /grand,  puissant,  et  coura- 
geux) onques  n'en  démarcha  :  mais  recommença  entre 
eux  la  bataille^  plus-^aspre  et  plus-fiér^  que  paravant^ 
et  tant,  que  si  ^promeut  se  requirent  l'un  lautre, 
qu'en  peu  d'heure  lies  dix  sept  coups,  requis  par  le- 
dîct  de  ChandioSy  furent  acomplis. 

Si  getta  Toison  d'or  le  batton  :  et  furent  pris  et  sé- 
parés parlés  hommes -d armes,. ordonnés  pour* gardes 
et  escoutes,  et  pour  ce  faire,  comme  il  est  de  cous-* 
tum€  en  tel  cas  :  et,  eux  amenés  devant  le  juge,  tou-* 
chérent  ensemble  :  et  s'en  retournèrent  chacun  dont 
il  çsteit  venu  :  et  furent  icelles  arxnes  achevées  par  un 
samedi  <lîxbùictiéme  ('}  jour  de  septembre.  Tan  49- 
.  A.in^i  se  pasaa  sisptembre,  octobre,  norembre,  et 
decei|[^bpe,  et  jusques  au  deuxiénie  samedi  de  janvier, 
qu^  messire  Jehan  de  Bonniface,  un  chevalier  arra-» 
go0noi$,et  celuy  qui  autresfois  avoit  combatu  ledict 
messire  Jaques  à  Gand  (ciDmme  il  est  cy-devant  escrit) 
arriva  au  pavillon  :  qui  continua  tous  les  samedis  de 
Fan  d*estre  tendu,  selon  le  contenu  des  chapitres.^ 
liedict  de  Bonmface  venoit  du  costé  de  la  comté  de 
Bourgongtie  :  et^  quand  il  veit  le  pavillon  tendt,  les 
Images  et  le  mistére  du  pavillon ,  et  le  héraut  qui 
gardoit  la  barrière,  à  cotte- d'armes  Testue,  il  des*-* 
eendit  de  s^i  cheval  :  et  salua  le  héraut,  et  le  pria 
qu'il  luy  voulsist  dedairer  la  signifiance  et  la  cause 
du  pavillon ,  et  du  mistére  qu'il  avoit  trouvé.  Le  he-^ 
faut  (qui  bien  le  sceut  faire )  luy  declaira comment  uti 
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chevalier,  cntrepretieBr  en  ceste  partie,  sahs  luy 
nommer  le  nom,  luy  faisôit  garder  la  fontaine  de? 
Ploûrs ,  chacun  samedi  dé  Tan ,  pour  fournir  chacun 
noble  homme,  qui  voudroit  toucher  à  l'une  des  trois 
larges,  ou  à  plusieurs,  pendues  à  ladicte  fbhtainè  : 
et  luy  declaira  la  condition  desdrctes  trois  targes,  et 
le  plus-avant  de  celle  entreprise ,  <|u  il  le  peut  faire  ; 
luy  offrant  de  luy* bailler  les  chapitres ,  par  escrit.  Le^ 
chevalier,  se  monstrant -moult  rëjouy  d'avoir  trouvé 
icelle  aventure  >  -demanda  •  ouverture  :  qui  luy  fut 
acordee  et  faicte  :  et  luy-mesme  toucha  à  la  blanche 
et  à  la  noire  targe  :  et*  prit  le  héraut  son  nom  ^  par 
escrit  :  et  luy  demanda  son  logis  :  leljuel  il  luy  de- 
claira, à  FAsne  rayé,  empires  Sainct-George ,  dedans' 
la  vile  de  Chalon.  Le  héraut;  à  son  retour,  fit  son  ra- 
port  à  messire  Jaques ,  confment  messir^é  Jehan  dé  ^ 
Bonnifâce  avoit  les  deux  targes  ,  blanche  et  lioire, 
touchées.  Si  envoya  ledict  messire  Jacques  vers  luy 
deux  nobles  hommes  :  qui  présentèrent,  de  par  l'en- 
trepreneur,  cheval  et  harnoisy  et  ce  que  mestier  luy 
éstoit,  pour  ses  armes  fournir  :  et  lûy  fut  baillé  jour 
au  vendredi  ,  vingtquatri^me  d'iceluy  mfoïs^,  pour 
faire  les  arines  à  cheval  .:  et  le  l'endemain  vingtcin- 
qiéme,  celles  de  pié.  Ge  qu'il  acepta  :  et  ainsi  fut  jour 
baillé ,  et  icelles  armes  emprises.  Le  vendredi ,  vingt- 
quatrième  du  mois  dessusdict,  les  liceS' furent  prépa- 
rées, et  la  toile  drecee,  pour  la  course  des  cheVaux , 
comme  il  appartenoit  :  et  se  présenta  messire  Jehan 
de  Bonnifâce,  armé  de  toutes  armes,  comme  il  ap- 
partenait. Son  cheval  es  toit  couvert  de  ses  couleurs  -*• 
et  fit  dire  au  roy-d'armes  de  la-Toison  d'or,  juge  en 
ceste  partie,  comme  il  est  dict  dessus,  qu'il  estoit 
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arrivé  au  pavillon  par  bonne  aventure,  et  qu'il  avoit 
veu  la  figure  de  la  dame  de  Plours,  ensemble  les  trois 
targes  pendantes  à  la  fontaine  :  et  avoit  ouy  certains 
nobles  chapitres ,  declairants  Temprise  et  voulonté 
d*un  noble  chevalier  y  entrepreneur  de  cêluy  noble 
pas,  non  nommé  esdicts  chapitres  :  et  qu'il  se  pré* 
sentoit  pour. celuy.  jour,,  pour  fournir  les  vingtcihq 
courses  de  lance,  contenues  esdicts  chapitres,  à  ren- 
contre dudict'entrepreneur ,  que  qu'il  fust  :  et  ces 
termes  tenoit ,  comme  non  sachant  que  ce  fust  meissire 
Jaques  de  Lalain,  qu'il  avoit  autrefois  combatu  en  la 
vile  de  Gand,  ou  pour  feindre  de  non  sçavoir  que  ce 
fust  il. 

Sa  présentation  faiete,  il  se  retrait  au  bout  de  la 
toile,  et  par  licence  courut  son  cheval  :  et,  tantost 
après ,^  Tentrepreneur.  (qui  estoit  parti  des  Carmes, 
et  avoit  passé  la  rivière  en  son  batteau  )  se  présenta 
devant  le-  juge,  vestu  d'une  longue  robe-  de  velours 
noir  :  et  estoit  moult-noblement  acompaigné  des  si-* 
gneurs  et  nobles  hommes  de  Bourgongne  :  qui  desja^ 
à  rocasiqii  4e  ses  vertus ,  l'avoyent  pris  en  telle  amour 
et  extime^-que  tous  le  queroyent,  aimoyènt,  et  pri- 
soyent,  et  mesmement  Pierre  de  Chandios,  son  com- 
paigDon  Cqui  desja  avoit  fait  armes  à  l'encontre  de 
luy)  et  messieurs  ses  parens  et  amis.  Puis  se  retrait 
en  son  pavillon  (qui  bit  à  manière  d'une  petite  tente 
de  satin  noir,  semé  de  larmes  bjeues)  et,  après  qu'il 
fut- armé,  il  partit  hors,  monté,  et  armé  comme  il 
appartenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  velours  npir, 
semé  de  larmes  bleues.  :  et  furent  les  lances  baillées 
à  Anthoine  de  la  Marche,  mareschal  de  la  lice,  ferrées 
et  appointées  comme  il  appartenait. 


i^.  MEMOIHES      ,        /  T 

:  Cris  fui'cnt  faicts  :  et  lances  aportees  :' dont 
messire  Jehan  de  Booniface  prit  le  choix  :  et  de  la 
première  course  ne  9*atteindirènt  point.  A  la  seconde) 
sateiodiretit  tous  deux.  A  la  tierce,  s'atèindirent  totts 
dieux,  entre  les  quatre  points  :  et  rompit  ledict  de 
Sonniface  sa  lance^.A  la  quatre,  mesure  Jaques  at* 
teindit  ledict  de  Boûniface,  au  défaut  du  gratfd  gart 
debtas  :  et  fauça  le  harnoisà  jour  :  et  rompit  sa  lance: 
et  ledict  de  Bûnniface  de  celle  courte  fit  «ne  tres^-dure 
atteinte ,  sur  la  liaviére  de  Tarmet  diidict  messirè 
Jaques»  A  la  dixième ,  faillirent  tous  deux  d  atteindre. 
tAla  septième  coarse ,  ledict  de  Bonoi^ce  tomipitt  isa 
lance,  sur  le  grand  gardebras  de  messire  Jaques:  et 
tl  atteindit  Bonriifa'ceentré lesquàlre points, de  plaine 
atteinte  :  et  de  celle  course  a  vint  que  la  lance  dudict 
messire  Jaques  se  fefndit,  depuis  le  fer  jusques  auprès 
de  la  poignée,  et  ne  fut  autrement  rompue  :  dotit 
il  avint  que  Ton  raporta  deux  lances  nouvelles  :  afih 
qiie  lé  venant  de  dehors  choisist.  Or  en  prit  ledict  de 
Bonnifacé  une  :  et  ne  voiiloyent  point  ceujE,  qtir  le 
serroyent ,  que  Tautre  fost  reportée  à  Fentrepi'eiteur  : 
pourée  .qu'il  disoyent  que  la  lancé,  dont  il  avoit 
eouru,  n'estoit  point  rompue,  pourtant  scelle  estoit 
fendue  :  et  que ,  par  les  chapitres ,  chi^cùn  devoit 
^ut-ir  de  sa  lance,  jusques  elle  fust  rompue*  Messire 
Jaques  en  vouloit  bien  courir-:  mais  ceux,  qui  ra-* 
Compaignoyent ,  ne  Je  vouloyent  souffrir  :  et  dura 
longuement  cest  estrif  (0,  d'une  part  et  d'autre  :  et 
d'en  sçavoit  le  juge  que  jugeif*,  né  qu'ordonner  :  car 
de  la  part  de  Tentiepreneur  estoit  dict,  que  la  lance 
estoit  e^clatee  et  fendue  de  plaine  atteinte,  et  que 
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^mais  n*eb  paarroit  soufrir  coup ,  qoi  f iist  de  nulle 
recommanda tkm  :  et  d'autre  pai^t  Ton  reqvfêroit  au 
^uge>  qa'il  qfrdounast  selon  les  chapitres  >  et  que  la 
lance  nestoit  point,  rompue  ne  tronsonnee  :  dont  le 
juge  j^toit  fort  .perplex ,  et  ne  sçavoit  comment,  eu 
fuger.  Si  avint  ^ue  le  mareschal  de  la  lice  (  qui  estoit 
homme  ^  qui  beaucoup  avoit  veu)  prit  un  battot^,  et 
le  bouta  eii  croisée  par  la  fendure  de  Iddictê  lance  : 
et  Faporta  à  messire  Johan  de  Bonniface  r  et  luy  dtt^ 
fc  /  Signeur  clievalier,  voulez  tous  que  Ton  coure  contre 
«  vou&^  de.  cest^  lance,  dont  Ton  ne  vous  peut  mal 
fc.  faire ,  ne  grever?  »  Le  clievalier  vit  la  lance  ,  qui 
tstoit  moult  empiree  :  et  dit  que  Ton  Tostast,  et  qu'il 
ne  vouloit  point  courre  contre  lance  rompue  :  et 
ainsi  fut  baillée  à  ttiessire  Jaques  lance  pouvelle^ 
pour  la  huictitfme  course  :  et  faillirent  tous  deux 
d'atteindre*  A  la  neufiéme  course ,  messire  Jehan  de 
Bonniface  agreva  le  fer  de  sa  lance ,  en  Tarmet  de  son 
compaignon.  :  et  messire  Jaques  Tatteindit  sous  le 
grand  gardebraà^  assez  près  de  Tautre  atteinte,  et  le 
persa  à  jour  :  et  rompit  sa  lance.  A  la  dixième  course^ 
^nniface  fit  une  tresdure  atteinte  :  et  messire  Jaques 
n'atteindit  point.  A  Tonaiéme,  Bonniface  faillit  :  et 
messire  Jaques  Vatteindit  assez  près  des  autres  deux 
lîoups  :  et  luy  empira  moult  son  harnois .:  et  agreva 
sa  lance.  A  la  douzième  firent  tous  deux  tresdure  at-^ 
teintée  Vun  sut  Tautre.  A  la  tresiéme  atteindirent  tous 
deux  :  mais  messire  Jaques  continua  de  quérir  et 
datteindre,  de  costé,  au  lieu  oil  il  avoit  desja  empiré 
le  harnois  du  chevalier  :  et  disoit  on  que  ledict  de 
Bonniface  avoit  trenlpé  son  harnois  d'une  eaue,  qui 
k  tenoit  si  bon,  que  fer  ne  pouvait  prendre  sus  :  et^ 
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à  la  vérité,  ilxouroit  en  un  leget  harnois  de  guerre  t 
et  n'estôit  pas  possible,  sans  artifice  ou  aide,  que  le 
harnois. eust  peu  soustenir  les  atteintes,  que  fit  deàsua 
messire  Jaques  :  mais  Fheure  et  le  temps  de  rentre-* 

.  prise  se  passoit  :  dont  il  advint  qu'à  ia  quatorzième 
course  messire  Jaques  assit  près  des  autres  coups  ^^  et 
fauça  le  harnois  à  Jour  :  et^  si  Tarrest  de  la  lanC€f  ne 
fust  rompu  de  celle  atteinte ,  le  fer  fust  entré  au.cdrps 
du  chevalier  ;  et,  quand  ceux,  qui  acompaignoyent 
ledict  de  Bonniface,  yeirent  le  harnois. ainsi  empiré, 
et  qu'en  seureté  il  ne  pouvoit  plus  courre ,  et  mesme^ 
ment  les  sigiieurs  et  nobles  hommes. presens,  en  aver^^ 
tirent  le  juge.  Parquoyle  chevalier.fut  mandé  devant 
Toison  d'or  :  qui  luy  dit>  quil  nestpit  pas  suffisam* 
ment  aripé,  pour  la  seureté  d'un  si-^gentil  chevalier 
qu'il  estoit,  et  qu'il  ne  seroit  point  loyal  juge  dé  le 
souffrir  plus  aventurer  devant  hiy.Parquoy  il  luy 
prioit,  ou  qu'il  prist  autre  plus  seur  harnois^  ou  qu'il 

■  se  tinst  pour  content  d'icelles  armes  :  car  bien  et  bel 
avoit  les  quatorze  courses  fournies  ':  et  que,  des  autres 
unze  coursés,  pour  fournir  les  vingt  cinq,  ordonriees 
par  les  chapitres,  selon  la  condition  de  la  noire  targe,. 
à.quoy  il  avoit  touché,  il  s'en  pouvoit  bien  contenter: 
mesmement  qu'il  avoit  à  combatre  à  pié,  au  Tende- 
main  :  et  demanda  vingt  et  un  coup  de  hache  :  et 
ainsi  furent  icelles  armes  acomplies» 

Le  l'endemain  (qui  fut  samedi)  furent  les  pavillons 
tendus  :  et  avoit  ledict  de  Bonniface  un  petit  pa- 

*  viilon  de  blanche  toile,  armoyé  de  ses  armes  :  et  se 
présenta  en  une  noire  robe^:  et  s'alla  armer  en  son 
pavillon.  D'autre  part  se  présenta  messire  Jaques' d^i. 
Lalain  :  et  cris  et  cérémonies  furent  faicts  :  et-deuig, 
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hacbes  baillées  et  présentées,  et  baillée  à  chacaa 
d'eux  k  sienne  :  et ,  le  tout  préparé  saillit  ledict  de 
Bonniface  hors  de  son  paviUoh  ^  ariné  de  toutes  armes, 
la  cotte-d'armes  vestne  :  et,  de  son  chef,  il  estoit  armé 
d'un  armet  d^Italie,  et  par-dessus  un  grand  plumas 
de  plumes  noires  :  et  marcha  fièrement ,  et  de  grand 
cèurage,  pamoyant  sa  hache  :  et  crioit,  en  son  Ar- 
ragonnbis.  Aidant  che\fedier.  Qui  à  belle  dame^  si 
la  garde  bien.  D'autre  part  marchoit  messire  Jaques, 
aimé  d'un  haussecol,  et  de  la  salade,  en  la  manière 
du  barnois  et  de  la  pareure  qu'il  estoit,  quand  il 
eombatit  à  Chandios  :  et  marchoit  fièrement  audevant 
de  son  compaignon  :  et  à  Tarborder  ledict  de  Bon- 
niface haussa  sa  hache,  pour  ferir  messire  Jaques  : 
mais  le  coup  fut  rabatu  :  et  se  requirent  chevaleu- 
reusement,  d'une  part  et  d'autre,  et,*  à  là  vérité, 
ledict  de  Bonniface  se  trouva  mal-asseurément  armé 
de  1à  teste ,  pour  combatre  à  pié  :  et  par  <leux  oti 
trois  fois  ledict  messire  Jaques ,  en  démarchant  soùs 
costiére ,  luy  donna  de  grans  coups  du  maillet  de  la 
hache  :  mais  rien  ne  Tempira  :  et ,  quand  ledict  mes- 
sire Jaques  vit  que  de  coups  de  hache  il  ne  le  pouvoit 
ébranler,  il  entra  dedans  'sa  bai^he,  par  Une  entrée 
de  la  queue,  de  reyers  :  et  d'icelle  entrée  il  prit,  de 
la  xnaiû  dextre,  lé  chevalier  par  lé  plumas  :  et  tira 
de  toute  sa  force ^  en  faisant  une  grande  démarche  : 
et  de  ce  tour  porta  le  chevalier  par  terre,  le  visage 
contre  le  sablon  :  et,  ce  faict,  se  tira  ledict  messire 
Jaques  devant  le  juge  :  et  le  chevalier  fut  par  les 
]gardes  et  escoutés  relevé,  et  amené  devant  le  juge  : 
lequel  dît  au  chevalier  qu'il  estoit  bien  content  de 
luy,  et  que  bien  avoit  fourni  les  armes,  par  luy  em- 
lo.  a 
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prises  à  Tencontre  de  messire  Jaques  de  Lalain.  Quand 
le  chevalier  ouit  nommer  messire  Jaques  de  Lalain^ 
«on  compaignon,  et  il  le  recongnut,  il  luy  fit  moult 
grand  honneur  et  chère  :  et  s  embracerent  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies  :  et  depuis  icekiy  mois 
de  février  (0  ne  vindrent  nuls  nobles  hommes  toucher 
aux  targes ,   jusques  au  mois  d'aoust,  suyvant  :  et 
durant  iceluy  temps  fit  messire  Jaques  un  tour  à  la 
Court  :  où  il  fut  moult-voulontiers  veu  d'un  chacun* 
En  celle  manière  se  passa  Tan  4^  :  et  entra  Tan  5o  : 
qui  fut  le  sainct  et  salutaire  an  de  la  Jubilee^  que  le 
grand  pardon  gênerai  estoit  à  Romme  :  et  de  toutes 
parSopassoyent  pèlerins  et  pèlerines,  allans  à  Romme, 
par  le  païs  de  Bourgongne  et  ailleurs ,  en  si>grand 
nombre  y  que  c'estoit  noble  et  saincte  chose ,  et  dévote 
à  veoir  :  et  m'est  force  de  tenir  propos ,  touchant  le 
pas  et  emprise ,  Commencée  par  le  bon   chevalier 
messire  Jaques  de  Lalain,  coinme  il  e,st  dessus-escrit  : 
et  que  )e  recite  les  mainte^  et  plusieurs  chevaleureusesr 
armes,  faictes  et  exécutées  en  iceluy  pas,  par  ledict 
.èhevalier  et  ses  compaignons  :  dont  grande*  perte  et 
dommage  seroit,  si  elles  estoyent  taisees  ou  oubliées  : 
et  m'en  tiendroye  pour  lasche  et  recréant  en  mon' 
labeur,  si  je  laissoye  en  ma  plume  si*nobles  faicts^ 
que  j'ay  veus,  sans  les  réciter  à  mon  pouvoir,  de  mon 
petit  sens.  > 

Le  premier  samedi  du  mois  de  may,  l'an  i45o ,  le 
pavillon  fut  tendu,  comme  il  estoit  de  çoustume  : 
et  comme  tousjours  se  continua  diacun  samedi  de 
l'an,  durant  l'emprise  dessusdicte.  Si  vint  audict  pa- 

i)  De  février:  Paat«ar  a  dit  plus  hactt  qae  c'étoit  le  mois  de  janvier. 
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vilIon  un  jeune  escuyer  de  Bourgongne^  nommé  Gérard 
de  Rossilon,  beau  compaignon,  haut  et  droit  ^  et  de 
belle  taille  :  et  s'adrecea  ledict  escuyer  à  Gharolois , 
le  héraut ,  luy  requérant  qu'il  luy  fist  ouverture  :  car 
il  vouloit  toucher  la  targe  blanche;  en  intention  de. 
combatre  le  chevalier  entrepreneur  ^  de  la  hache ,  jus- 
ques  à  Tacomplissement  de  vingt  cinq  coups.  Ledict  ^ 
héraut  luy  fit  ouverture  :  et  ledict  Gérard  toucha  : 
et  de  ce  fut  faict  le  raport  à  messire  Jaqu£&  de  Lalain  : 
qui  prestement  envoya  devers  luy  ^  pour  prendre 
)our.  Or  ledict  Gérard  avoit  pére^  et  de  son  faict 
n'avoit  eu  aveu,  ne  consentement ,  de  nuls  de  se& 
parens ,  n'amis  :~  pource  qu'il  estoit  jeune ,  et  ledict 
messire  Jaques  estoit  chevalier  renommé,  duict^  apris, 
et  expérimenté  au  faict  des  armes.  Si  estoit  Tescuyer 
seul  y  et  petitement  aidé,  pour  icelles  causes ,  dé  son 
père  y  ne  de  ses  amis  :  et  n*estoit  ne  prest ,  ne  fourni 
dé  hamoiSy  ne  d'habillemens,  ou  de  ce  qui  luy  estoit 
àécessaire.  Barquoy  furent  mises  icelles  armes  aa 
vinghuictiéme  jour  d'iceluy  mois  de  mày  :  auquel 
jour  comparurent  plusieurs  signéurs  de  Bourgoiigne, 
et  plusieurs  nobles  hommes,  pour  acompaigner  ledict 
Gérard  (car  il  avoit  de  bohs  et  notables  amis)  et  les 
autres  pour  veoir  lesdictes  armes  :  et,  pource  que 
Toison  d'or  estoit  lors  en  aucun  voyage  ou  com- 
mission, par  le  prince  fut  ordonné^  par  commission 
du  duc  de  Bourgongne,  que  Guillaume,  signevr  de 
Sercy,  pour  lors  bailly  de  Chalon,  seroit  juge  en 
ceste  partie  :  car  celuy  Guillaume  fut  un  escuyer 
homme  de  bien,  sage,  et  moult-bien  renommé  :  et 
fut  premier  escuyer  d^scuirie  du  bon  duc  dessusdict  : 
comme  il  est  escrit  cydessus. 
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DonqueS)  le  vingt-huictiéme  Jour  désâuâdict,  furent 
les  licQS  préparée»  :  et  fut  cè  jotir  Guiflatime  Rolin, 
signeur  de  Beachdin ,  mdreschal  de  m  licé  ^  et  se  pré^ 
senta  le  chevalier  entrepreneur,  comme  il  avoit  en 
tel  cas  acou&tnme  t  et  d^autre  part  vint  ledict  Gérard 
grandement  acômpaignë.  Il  eâtôit  gi'and,  armé,  le 
bacinet  en  testé  >  la  visiét*e  levée.  Il  estoit  couvert  et 
paré  de  sa  cotte-d^ârmes ,  et  son  cheval  semblable^ 
ment  :  et  faisoit  porter  devant  luy  une  bannière  de 
ses  plaines  armes  :  dont  il  fut  aucunement  parlé  :  et 
disoyent.les  aucuns^  que  lé  signeur  de  Clomo^  son 
père/  ne  se  tint  onques  pour  banneret  :  et  autres 
disoyent  qu'il  estoit  de  Chastillon  en  Basàois,  que  Ton 
dit  en  Nivernois  la  première  bannière.  Finalement 
ledict  Gérard  fit  porter  sa  bannière  sans  autre  con« 
tredit  :  et  se  présenta  devant  le  juge  t  et  parla 
bien-asseurément  :  et  puis  se  retrait  (<)  en  son  pa- 
villon (qui  estoit  bleu ^  à  mon  souvenant )  et  le  coh^ 
duisoit  Philebêrt  de  Vaudrey  :  qui  moult  Tadreceà 
pour  Celuy  jour  en  son  affaire. 

Gris  et  cérémonies  furent  faictes^  et  les  haches 
bailleeây  selon  l'ordonnance.  Si  saillirent  hors  de  leurs 
pavillons  :  et ,  pource  que  ledict  Gérard  estoit  averti 
que  ledict  messirè  Jaques  combatoit  communément 
en  salade  y  et  en  haussecol  de  maille,  il  se  pourveut 
d'une  salade  tonde ,  et  d'un  haussecol  de  maille ,  et 
s'en  aona  :  et  marchèrent  l'im  contre  l'autre  ï  et 
ihardioït  ledict  Gérard  môult  froidethent  :  pource 
qu'à  Tocasion  de  sa  jeunesse  on  l'avoit  fort-conseillé 
de  lion  estre  chaud  :  et  l'entrepreneur  marchoit  moult- 
érdonnèmenty  comme  celuy ,  qui  estoit  duict ,  acous- 

{*)  Se  retrait:  se  reûiSL. 
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ixxxsié,  et  apris  du  fier  et.  redouté  mestier ,  et  passage 
depamp  clos.  Si  sJ^ordéreiit  lun  à  Taulre.  devant  le 
jage  ;  et  çourni  m&  }  entrepreneur  audiot  Gérard 
poult  -  9sprement  ;:  elt  lediei  Gérard  soustint-  froide^ 
ment  les.  premiers  o^ups^  et /courageusement  :  etra^ 
hatQÎt  les  coups  et  le  .cfaevaleoreux  assaut  de  messire 
Jaques  de  Xalain ,  par  moultr grande  asseureté  :  et^ 
$pres  arvoir  le.  premier  assaut  sousteau ,  vigoureuse*'^ 
ment  assaillit  sou  compaigQon  :  et  se.monstra  aspre^ 
puissent,  et  courageux  en  sa  bataille  :  et  furent  plu«- 
ùem^  poftips  doonés  et  receus  d'une  part  et  d'autre  i 
fit  avint  qttie  ledict  messire  Jaques  essaya  d'atteindre 
ledîct  Gérard  ^  dumailiei  de  la*  hache  :  mais  ^edict 
Gérard  ^  ^àr  une  démarche  de  cûstlére ,  rabatit  le 
coup  :  et  de  ce  rabat  atteîqdit  Tentrepreneur  ^  sur  le 
bord  de  1h  salade ,  du  caste  dextre  :  et  recheut  le 
coup  sur  Tespaule  du  chevalier  ;  mais  riep  ne  luj 
greva  :  et  9  q^aud  le  chevalier  veit  et  congnut  la  froi«- 
4eur  et  1^  Ixardiesse  de  Tescayer^  il  getta  la  main 
seQe^tre  k  h  h^çhe  de  son  compaiguon ,  et  ^a  tint  : 
eiy  -de  lit  maàn  dextre ,  haujssa  la  teste  de  la  sienne 
(qu'il  tenoit  pr^es  lempoigaoe)  et  ferit  après  le  visage 
à^M  partie  ;  mais  T^ç^çay^'  ge;tU  la  main  dextre  au- 
deva^t .:  et  toutgsfois  fut  atteint  en  la  joiie  dextre ,  e|t 
poQ  pas  4c  ble^pre,  dont  extime  d^ust  estre  faicte  * 
i^tepu  teile  ma^i^re  recouvra  l'entrepreneur  piu*  plur 
sîeurs  fois  ;  ^a\§  autre  avantage  n'y  acquit  :  et  eu 
^eljip.  JiiataUl^  S^%  }^  hattou  geUé ,  jet  les  >champiojas 
départis  j  à  gnai|4  honp^ur  et. lins  d'un  chacun  d'eux.  : 
et  fut  ledî^t  Gérard  de  AosisiUoii  le  premier,  qui  our 
ques  av^it  comhatu  ledict  messine  Jaques  à  visage 
découvert. 
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A  rassemblée  des  armes  dessusdicteS  y  furent  unes 
autres  armes  emprises ,  par  requeste  d'une  part  et 
d'autre ,  entre  un  escuyer  de  Hainaut  (  qui  acoinpai* 
gnoit  messire  Jaques  de  Lalain)  nommé  Jehan  Rasoir^ 
et  un  escuyer  bourgongnon ,  nommé  Micbau  de  Cer-* 
taines  :  et  furent  icelles  armes  acordees  d'une  part  et 
d'autre  :  c'estassavoir ,  qu'ils  courroyent  vingtcinq 
courses  de  lance  à  fers  émoulus^  l'un  contre  l'autre^ 
jainsi/  et  par  la  manière^  que  les  chapitres  du  pas^ 
qui  lors  s'executoit,  contenoyent  :  et  leur  fut  acordé 
de  faire  leurs  armes  en  la  lice  d'iceluy  pas,  et  de 
courre  à  la  toile.  Ce  que  le  bailly  de  Ghalon  différa 
d'acepter  ;  pour  ce  qu'il  disoit  qu  icelles  armes  se  fai- 
soyent  et  entreprenoyent  hors  de  la  cause  du  pas 
de  la  fontaine  de  Ploùrs,  et  que  par  le  pouvoir  et 
commandement ,  qu'il  avoit  de  son  prince  ^  il  n'estoit 
commis  juge  en  cette  partie^  que  pour  la  fourniture 
du  pas  dessusdict.  Mais  messire  Jaques  luy  bailla  un 
pouvoir  du  duc  :  pgir  lequel  il  pouvoit  accepter 
d*estre  juge  d'icelles  armes ,  et  autres ,  si  elles  surve*^ 
noyent  durant  le  pas  dessusdict  :  et  ainsi  i^ccepta  le- 
dict  bailly  d'estre  juge  en  icelles  armes. 

Si  leur  fut  baillé  jour  le  samedy  suyvant  :  et  cohh 
parurent  montés  et  armés  ,  comme  en  tel  cas  à 
nobles  hommes  appartient  :  et ,  à  l'entrée  de  la,  lice, 
messire  Jaques  de  Lalain  prit  son  escuyer  par  là 
bride ,  et  lemmena  présenter  au  juge  :  et  estoit  ledict 
Jehan  Rasoir  paré ,  sur  son  cheval ,  d'une  couverture 
de  drap  de  damas  violet  :  et  parla  ledict  messire 
Jaques  pour  ledict  Jehan  Rasoir ,  en  le  présentant 
moult-honnorablement.  D'autre  part  se  présenta  Mi- 
chau  de  Certaines  ;  sur  un  cheval  couvert  de  ses  armes  : 
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dont  plusieurs  gens  s'émerveillèrent  :  et  sembloit  à 
plusieurs  que  y  considéré  que  les  armes  d'un  noble 
homme  sont  et  doyvent  estre  l'email  et  la  noble 
marque  de  son  ancienne  noblesse ,  que  nullement  ne 

.  se  doit  mettre  en  danger  d'estre  trébiichee,  renversée, 
abatue  ,  ne  foulée  ,  si-bas  qu'à  terre  y  tant  que  le 
noble  homme  le  peut  détourner  ou  deffendre  :  car, 
d'aventurer  la  riche  monstre  de  ses  armes ,  l'homme 
aventure  plus  que  son  honneur  ;  pource  que ,  d'aven- 
turer son  honneur ,  ce  n'est  despense  que  le  sien ,  et 
ce  où  chacun  a  pouvoir  :  mais ,  d'aventurer  ses  armes , 
c'est  mis  en  aventure  la  pareure  de  ses  parens  et  de 
son  lignage ,  et  aventuré ,  à  petit  prix ,  ce  où  il  ne 
peut  avoir  que  la  quantité  de  sa  part  :  et  en  celle 
manière  est  mis  en  la  mercy  d'un  cheval ,  et  d'une 
beste  irraisonnable  (qui  peut  estre  portée  à  terre  par 

;  une  dure  atteinte ,  ou  choper  à-part  soy ,  ou  memar- 
cher)  ce,  que  le  plus- preux  et  plus-seur  homme  du 
monde  ressongne  bien  et  doute  de  porter  sur  son  dos 
en  tel  cas. 

Ainsi  fut  présenté  Michau  de  Certaines  :  et  l'acom- 
paignoyent ,  messire  Jehan ,  signeur  de  Toulongeon 
(à  qui  il  estoit  serviteur,  et  de  son  hostel)  messire 
Claude  et  messire  Tristan  de  Toulongeon ,  et  plusieurs 
autres  nobles  hopimes  bourgon^nons  :  et  furent  cris 
et  ordonnances  faictes,  lances  ferrées,  et  mesurées, 
et  baillées  aux  deux  escuyers  :  qui  furent  chacun  à 
son  bout  de  la  toile  :  et  pour  deviser  des  deux  per- 
sonnages, ledict  Jehan  Rasoir  fut  un  petit  person- 
nage^ gent,  vif,  et  de  bon  courage,  et  moult-bien  à 
cheval  :  et  ledict  Micliau  estoit  grand  et  puissant 
homme,  et  fort-renommé  homme-de-guerre  :  et  n'a- 
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voit  y  à  celle  {leure,  guéres  moins  de  cinquante  ans. 

Gris  et  cérémonies  faictçs  et  passées^  les  lances  leur 
furent  «baillées  :  et  coururent^  ran  contre  lautre  p 
vingtcinq  qourses  de  lanc^  :  mais^  aijpsi  que  les  aven* 
tures  des  armes  sont  journales  et  aventur^ses,  ils 
firent  aucunes  atteintes  ;  et  furent  lances  rompues  et 
agravees  de  toutes  les  deux  parties  :,  mais,  k  la  vérité, 
ledict  Michau  de  Certaiujes  fit  plus  dateintes^  quç 
son  compaignou  :  et  fut  ledict  Michau  bleçé  en  Is^ 
main  dextre  ^  du  commencement  :  mais  il  se  blecea 
luymesme  à  son  arrest ,  ien  couchant  sa  lance  :  et  en 
telle  maiiiére  se  départirent  icelles  armes  :  et  le  si-r 
gpeur  de  Toulongèon  donna  à  souper  à  .messipe 
Jaques  çie  Laiain,  et  à  plusieurs  nobles  hommes  2 
et  demourérent  les  deux  escuyers  bons  amis,  de  là 
en  avants 

En  ce.  temps  le  duc  Charles  d'Orléans: (,cel«y  dont 
est  escritcy-dessus,  que  le  bon  duc  Philippe  |eT»cl>eta 
de  la  prison. des  AngIois.).faisoit  une  guerre  delà  les 
monts  :  et  avoit  conquis  la  comté  d*Âst,  en  Piémont  : 
et  inoMvoit  icelle  guerre  à  roccasion  de  la  dudié  de 
Milan  :  que  le  duc.  Charles  d'Qrleans  disoit  à  luy  apar- 
tenir  y  à  cause  du .  duc  Philippe .  Maria  :  qui  estoit 
nouveUement  trépassé ,  et  n'avoit  laissé  nuls  hoirs  de 
son  cprps  :  et  certes ,  à  ce  que  '(ay  ,peu  sçavoir  de 
ceste  matière  ceste  duché  de  Milan  «stoit  le  .vray 
héritage  du  duc  d'Orléans,  ei  de^es  successeur^.  Ca£ 
le  duc  Louis  d'Orléans  ^  père  du  duc  Charles^  0ut  h 
femme  madame  Agnes  de  Mâlan  (0^  sceur  du  duc 
Philippe  de  Milan,  lors  U'épassé  :.  et  fqt  «nére  du 
duc  Charles  y.  dessusdict  :  et  .à  ceste  cause. avoit  esté^ 

^)  Agnes  de  Milan  :  lisez  p^alentine. 
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ïe&té  par-avant,  le  duc  d'Orleàns  en  Bourgongne  t 
oÎL  l'on  luy  fit  honneur  et  grande  dsére  :  et  luy  donna 
le  païs  dix  mille  francs ,  à  la  requeste  /et  oommande^ 
ment  du  duc,  son  bel  oncle  ;  car  moult  s'enlr'ai* 
merent  to\ite  leur  vie.  Outre-plcts ,  à  cause  que  le  duc 
de  BouiTgongne  n'avoit  point,  de  gneme^  et  que  le 
temps  estoit  oisieux ,  il  soufrit  que  le  duc  levast  gens- 
d^armesen ses  païs  de  Bonrgonghe,  et  qu'ils  passassent 
ouire  les  monts,  pour  le  servioe  du  duc  d'Orléans, 
exk  su  conqueste,  de  Milan  :.  et  avint  que  Louis  de 
Cfaalon,  signeur  d'Arguel^  aisné  fils  du  prince  d'O^ 
range,  et  lequel  avoit  espousé  la  fiUe  du  comte  d'Es- 
tampes, nièce  du  d^ic  d'Orléans  (comme  il  est  cy» 
dessus  escrit  et  recité)  éleva  plusieurs  gens-d'armes 
^bojurgonagnoixs^  et  autres ,  où  q«i'il  en  peut  fioer  ('), 
à  grans  cousts^  frais,  et  missions  :  car  le  duc  Plii^ 
lippe  avoit  longuement  esté  aams  guerre  ou  division  : 
et  n'estoyent  les  nobles  hommes  nalkment  poprveiu 
de  chevaux,  sie  d'armemtt.  Si  leur  ûiloit  donner  : 
et  cousta  au  signeur  d'Arguel  vm  grand  avoir  :  ia* 
quelfe  chose  son  père,  le  prince  d'Orange,  ne  prit 
pas  bien  en^ré :  et,  quand  le  signeur  d'Arguel  vendoit 
aucune  chose,  ouaiicune  des  signeuries,  qui  luy  ve^ 
noyént  de  la  successicti  de  sa  mère,  le  prince  les  ra- 
chetoit  au  nom  de  luy,  ou  de  deux  fils,  qu!il  avait  do 
second  mariage ,  et  de  la  fille  d'Axmtgnac  :  domt  une 
telle  rumeur  et  tel  discord  s'émeut  entre  le  père  ei  le 
^,  qiie  le  père  fit  depuis  plusieurs  traités,  au  pre* 
judice  du  signeur  d'Arguel,  et  de  ses.lioirs^  et' au  profî^ 
des  enfans,  qu'il  avoit  de  ceHe fille  d'AripâgnftC  :  et  dont 
la  maison  de  Chalon  a  esté  fort  enrm»ee,  diminuée  ,^ 

(»)  Finer  :  trouver. 
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rompue,  et  adommagee  :  comme  Ton  lira  cy-apres. 
Ainsi  doriques  passa  les  moiïts  le  signeur  d'Arguel: 
et  fit  son  lieutenant  Phiiebert  de  Yaudrey  (quides)a 
estoît  viel  homme)  et,  pour  abréger,  à  Tocasion  que 
le  duc  d'Orléans  ne  peut  fournir  ne  gens ,  ne  paye- 
ment, l'exécution  fut  de  petit  fruit  :  et  s'en  revindretit 
la  plus-part  sans  chevaux,  ou  harnois,  le  bolevart  en 
la  teste  :  et,  pour  cuider  attraire  le  Roy  de  France, 
ou  les  François,  en  son  aide,  le  duc  d'Orléans  se  tint 
longuement  à  Lyon  sur  le  Rosne ,  et  la  duchesse 
aveques  luy  :  et  à  son  retour  s'adonna  son  chemin 
par  Ghalon ,  au  mesme  temps  que  le  pas  se  tenoit  : 
et  fut  grand  heur  au  chevalier,  entrepreneur,  que 
celle  noblesse  vint  au  lieu,  pour  veoir  et  entendre. le 
haut  mistére  de  son  emprise  :  et  mesmement  si  haut 
et  si  noble  prince,  et  si  belle  et  vertueuse  princesse  : 
et  lés  festeya  moult  hautement,  et  mesmes  au  pa** 
villon,  devant  la  fontaine  de  Plours  :  et  par  un  sa- 
medi, que  ledict  pavillon  estoit  tendu  comme  il  avoit 
acoustumë,  le  duc  d'Orléans ,  la  duchesse,  et  mada- 
moiselle  d'Arguel  sa  nièce  (qui  pour  lors  estoit  la  re* 
nommée  et  le  bruit  de  tout  le  païs ,  en  cas  de  beauté, 
de  sens ,  et  de  vertu  )  avec  grande  foison  de  dames  et 
damoiselles ,  de  chevalerie ,  et  de  nobleése ,  virent 
comment  les  targes  estoyent  gardées  par  le  héraut 
dessusdict  :  et  cuidbit  le  bon  chevalier  de  Lalain, 
qu aucuns  d'iceux  estrangeris ,  François,  Italiens,  Pro- 
vençaux, ou  autres,  dont  il  y  avoit  plusieurs  grans , 
gorgias  (0,  et  honnestes  personnages,  à  la  court  du 
duc  d'Orléans,  deussent  avoir  pitié  de  la  dame  de 
Plours,  là  figurée ,  et  toucher  à  aucunes  de  ses  targe»: 

(0  Gorgias  :  beaujr. 
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mais  rien  n*y  fut  empris,  ny  ne  survint  audîct  pas 
autre  chose  pour  iceluy  mois,  né  jusques  au  mois  de 
septembre,  que  Fan  deTemprise  s'expiroit,  et  lequel 
mois  de  septembre  fut  konnorablement  et  chevaleu- 
reusement  exécuté  :  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Si  ne  firent  le  duc  et  la  duchesse  que  passer  par 
Bourgongne,  en  s'en  retournant  en  leur  pais  :  et  là 
vey  je  la  premie're  fois,  monsieur  François >  fils  et 
héritier  du  comte  d'Estampes  (0,  neveu  du  duc  d'Or- 
léans, et  frère  de  ladicte  dambiselle  d'Ârguel,  jeune 
prince,  pauvre  et  disetteux,  mais  bel,  vertueux,  et 
de  grande  apparence,  et  lequel  par  succession  du  duc 
Artus,  connestable  de  France,  fut  duc  de  Bretaigne, 
et  moult  vertueux  prince  :  comme  j'ay  intention ,  à 
laide  de  Dieu ,  de  déclairer  et  mettre  par  escrit. 

Le  temps  et  les  mois  se  passèrent  (comme  dessus 
est  dict  )  jusques  au  premier  samedi  de  septembre , 
dernier  mois  d'iceluy  pas  :  lequel  samedi  fut  le 
deuxième  y  ou  troisième  jour  d'iceluy  mois  :  et,  pource 
qu'il  estoit  fort -apparent  que  plusieurs  viendroyent 
toucher  les  (arges  de  l'emprise,  grande  noblesse  et' 
moult  de  gens  s'assemblèrent  à  Ghalon,  et  se  tirèrent 
au  pavillon  tendu. 

Le  premier,  qui  fit  toucher,  fut  Claude  de  Saincte- 
Helene,  dict  Pietois,  signeur  de  Sainct-Bouvot  :  et  fit 
toucher  la  blanche  targe.  Le  second  fut  un  chevalier, 
qui  se  faisoit  nommer  le  chevalier  mècoDgnu  :  et  fut 
messire  AmèRabutin,  signeur  d'Espiry  :  et  la  cause, 
pourquoy  il  se  fit  ainsi  nommer,  fut,  pource  qu'il 
avoit  en  iceluy  pas  veu  faire  armes  et  combatre  le 

(0  Du  comte  tt Estampes  :  il  s'agit  de  Rièhard  de  Bretagne.  (  Voyez 
la  note  de  la  page  3i€y  tome  9) 
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chevgiUer  entrepreneur  :  et,  selon.  Içs  diapitres,  ceux, 
qui  voyoyent  coml^atre  ou  faire  armes  «n  iceluy  pas, 
ne  deyoyent,oupouvoyent,  Êiire  armes  apres^  à-l'en- 
contre  dudict  entrepreneur.  Si  doutoit  le  ^chevalier 
que  Fan  luy  refusasit£oa  désir  :  et  ainsi  ^  désirant  &ire 
arme^,  fit  toucher,  doutant  que  le  mois  ne  passast  : 
et  se,  nomma  par  nom  mécongnu  :  afin  qpe,  s'il  estoit 
refusé,. en  fust  moins  de  nouvelles  :  et  fit  unes  gra-r 
cieuses  lettres^  adreceant  à  messire  Jaipies  de  Lalain^ 
entrepreneur,  luy  confessant  qu'il  Tavoit  veu  par  au» 
çunes  fois  cQnjbatre  en  içeluy  pas ,  et  qu'il  ra\:oit  veu 
en  si-chevaleureuse  contenance,  et  avec  tant  d'adréce, 
de  force,  et  de  vertu  de  chevalier,  que  luy,  çentre-t 
preneur,  garde  et  de0èndeur  d'iceluy  noble  pas ,  en-» 
luminoit  et  élevoit  si^iaut  la  renomiuee  dudict  pas, 
quil  desiroit,  sur  tous  les  biens  quil  ppuvoit  jamais 
acquérir,  donner  confort  à  la  dame  de  Plomrs,  estre 
du  tresheureu3^  nombre,  des  cojnbatansén  ceste  em* 
prise,  ejt  soy  éprouver  à  Tencoatre  de  luy,  que  l'on 
tenoit  et  réputoit,  eju  toutes  pars,  chevalier  tout  rem* 
pU  de  vaillance ,  de  yertu ,  et  de  grâce ,  luy  requérant 
moult-rhumblement ,  qu'il  luy  donnast  licence  de  pou^ 
voir  exécuter  son  emprise  :  et  luy  faisoit  cette  re-r 
quest^  aveques  plusieurs  beaux  et  aorpés  mots ,  dont 
le  chevalier  estoit  bien-garui.  Car  ledict  signeur  d'Esr 
piry ,  fut  «tenu  de  son  temps ,  l'un  des  vaillans ,  saj^es , 
plaisans^  et  courtois  chevaliers,  qui  fust  en  Bour- 
gongne.,  ne  que  l'on  seeust  nulle  part  ;  et  fut  l'un 
des  tréze,  qui  gardoyent  le  pas  à  l'arbre  de  Charle-* 
n^aigu^  f  aveques  le  signeur  de  Gharny ,  comme  il  est 
escrit  en  ce  premier  livre.  Pour  abréger,  le  bon  che* 
valier  de  Lalain  fut  moult-joyeux  :  et  luy  açorda  ss^ 
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Fecjneste  :  et  Iny  donna  pouvoir ,  de  par  luy  ^  de  don- 
ner congé  semblable  à  six  autres  nobles  hommes  y  si\ 
en  estoit  requis. 

Apres  que  le  chevalier  mëoongbu  eut  fait  toucher 
la  blanche  targe y  comme  le  premier,  vint  au  pavillon 
Savoye^Je  héraut^  vestu  de  sa  cotte-d'armes.:  et  dit 
à  CharoloiSy  quHl  estoit  là  envoyé  de  par  un  lîoble 
homme  :  qui  luy  avoit  commandé  de  toucher  les  troid 
targes ,  et  qu'il  desiroit  de  sa  personne  acomplir 
l'aventure  des  trois  targes,  pour  le  secours  dç  la 
dame  de  Plours.  Ce  qui  luy  fut  acordé  :  et  nomma  son 
maistre ,  en  cçste  partie  ,  Jaques  d'Âvanchies ,  utï 
monlt  gentil  escûyer ,  de  la  duché  de  Savoye.  Le  qua- 
trième fut  Guillaume  Basam.,  un  ^sctiyer  bourgon- 
gnon  y  qui  fit  toucher  la  targe  noire.  Le  cinqiéme  fut 
Jehan  de  la  Villenèufve^  dict  Passequoy,  escuyer  pa- 
reillement bourgongnori,  homme  puissant  et  addrecé  : 
qui  fit  toucher  la  blanche  targe.  Le  sixième  fut  Gas- 
part  de  Dourtain  ,  un  esçuyér  de  Bourgongne,  en 
celu^  temps  puissant  et  redouté  à  merveilles  :  qui 
fit  toucher  la  blanche  targe  :  et  le  septième  fut  un 
escuyer  de  Bourgongne,  nommé  Jehan  Pietdis,  grand 
et  puissant  :  lequel  fit  pareillement  toucher  à  la 
blanche  targe  :  et  furent  apportés  les  noms  d'iceux 
sept  audict  piessire  Jaques ,  enregistrés  comme  ils 
avoyent  preinier  fait  touther  ;  dont  l'exécution  fut 
telle,  qu'il  s'ensuit. 

L0  premier,  qui  se  présenta  en  iceluy  mois  pour 
faire  armes,  fut  messire  Claude  de  Saine te-Helene, 
dict  Pietois,  signeur  de  Sainct  Boùvot  (lequel  ayoit 
Je  premier  touché  à  la  blanche  targe  :  comme  il.  est 
ësorit  cy-dessus  )  et'  pareillement  furent  dépeschés  les 
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autres ,  par  ordre  ^  comme  les  chapitres  le  conte- 
noyent  :  et  ay  souvenance  que  ce  fut  par  un  ven- 
dredi ,  que  ledict  chevalier  se  présenta  devant  Toison 
d'or  :  qui  lors  estoit  revenu  dé  son  voyage  :  et  lequel 
s^acompaigna  du  conseil  du  duc ,  chevaliers  et  es- 
cuyers ,  discrets  et  sages  hommes ,  et  clercs ,  moult- 
notablement.  Le  signeur  de  la  QueuUe  acompaigna 
ledict  messire  Claude  y  comme  son  parent ,  et  plusieurs 
nobles  hommes  :  et  se  présenta  desarmé ,  en  robe 
longue  :  puis  se  retrait  en  son  pavillon.  D  autre  part 
se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain^  coinmie  il  avoit 
acoustumé  :  et  n'est  pas  à  oublier  ^  que  le  juge  en- 
voya ,  devers  ledict  messire  Claude  Pietois ,  le  mares- 
chal  de  la  lice,  pour  sçavoir-  le  nombre  des  coups, 
qu'il  vouloit  demander.  A  quoy  le  chevalier  respon- 
dit,  qu'il  entendoit  qu'ils  devoyent  combatre  de  ha-* 
ches,  jusques  à  ce  que  l'un  fust  porté  par  terre,  ou 
desembattonné  :  et  qu'à  celle  intention  avoit  il  touché 
la  blanche  targe.  Ce  fut  rapôrté  au  juge ,  et  à  l'entre- 
preneur :  lequel,  dît  qu'il  estoit  content  :  mais  le  juge 
dit  en  effect ,  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  son  prince ,  que 
de  veoir  les  armes ,  faictes  et  combatues  selon  le  con- 
tenu des  chapitres ,  signés  et  seelés  par  messire  Jaques 
de  Lalain  :  qui  disoyent  que  le  venant  de  dehors  de- 
voit  requérir  nombre  de  coups ,  et  que  pour  véoir  et 
}uger  armes  en  nombre  de  coups  estoit  il  ordonné 
juge,  et  non  autrement  :  et  ainsi  fut  dict  audict  Pie- 
tois :  mais  tousjours  demouroit  en  son  opinion  pre- 
mière :.dont  fut  repris  d^  ses  parens  et  amis  :  et  luy 
dirent  que  c'estoit  arrogance  d'emprendre  contre  les 
chapitres ,  et  contre  ce  que  les  autres  n'avoyent  pas 
fait  :  et  mesmes  le  juge  dit  qu'il  ne  verroit  point 
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icelles  armes ,  dont  il  n'avoit  point  de  commission  : 
efe^  quand  ledict  Pietois  Ycit  ce  j  il  démanda  quarante 
et  un  coup  de  hache  :  et  ainsi  fut  ceste  matière 
aêordée. 

.  Les  haches  présentées ,  et  cris  faicts  ^  saillit  ledict 

Pietois. hors  de  son  pavillon,  jeune  Imnme/  moyen, 

quairé)  puissant  >  et  Tun  des  bons  corps,  qui  fiistea 

Bourgongne.  Il  es  toit  paré  de  sa  cotte-d'armes,  et  sa 

teste  armée  de  salade  et  de  barbutte  (0.  D'autre  part 

saillît  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  Tacompaigna , 

pour  ce  jour,  le  signeur  de  Cbarny  :  et  ceux,  qui 

paravant  avoyent  fait  armes  aveques  luy,  y  furent 

presens  :  et  tousjours  messire  Pietre-Vasque::  oh  il 

avoit  moult  grande  fiance  en  conseil   et  en  aide ,; 

pour. tenir ,  et  fournir  en  sa  place,  si.  besoing  fust  : 

et  marchèrent  Tun  contre  Tautre,  jusques  devant  le 

juge.  Ledict  Pietois  marchoitmoult^fiérement  :  et  d^ar- 

rivée  cuida  atteindre,  du  bout  d'embas  de  sa  hache,. 

rentrepreneur  au  visage  :  mais  il  rabatit  le  coup 

froidement.  Ledict  Pietois  retira  son  batton  près  de 

luy  :  et  le  rua  de  toute  sa  force  entre  les  jambes  du 

dessusdict ,  en  intention  (comme il  pouvoit sembler ) 

de  Tempescher  en  sa  marche ,  ou  de  le  sourdre ,  ou 

lever  par  la  fourchee  des  jambes,  à. son  désavantage  : 

mais  Fentrepreneur  mit  la  main  dextre  à  la  hache  de 

son  compaignon ,  et  moult-asseurément  se  deffit  de 

son  emprise  :  et  de  ce  coup  rua  le  bras  au  col  de  son 

eompaignon  :  et  ledict  Pietois  l'embracea ,  aveques.sa 

tache,  par  le  faux  du  corps,. moult-estroit  :  et  ainsi 

furent  les  deux  chevaliers  Tun.  à  l'autre  liés  :  et  ten- 

doit  chaoïn  d'eux  à  faire  luite  de  mortels  ennemi$. 

>  (*)  De  salade  et  cU  harèutU  :  de  heaume  et  de  mentonnière. 
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Messiré  Jaques  emprit  /  deux  fois,  de  porter  son 
bômme  par  terre ,  comme  par  manière  d'une  atrape  : 
mais  ledict  Pietois' soustint  longuement  la  force  et 
adréce  de  son  compaignon  j  en  monstrant  courage  et 
aspressé  de  chevalier  de  vertu  :  et^  quand  messire 
Jaques  Feut  ta||ë  et  essayé  en  telle  manière,  il  apro^ 
cba  dé  sa  main  4senestre  la  dague  de  sa  hache,  qu'il 
tenoit  empoignée  près  de  là  teste,  en  tirant  contre  Té 
visage  de  son  compaignon  :  lequel  ne  le  pouvoit  dé^ 
tourner  ou  dèfiaire,  s'il  n*abandonn6it  sa  prise  :  où 
il  ne  voyoit  point  son  avantage.  Si  tourna,  pour 
tous  remèdes,  sa  teste,  par-dessôus  le  bras  de  messire 
Jaques  :  et  ainsi  le  tint  à  la  cornemuse  :  et ,  quand  il 
se. sentit  pris  à  son  desavantage,  prestement  il  s'éver- 
tua à  tout  pouvoir,  pour  cuider  roppi^  la  prise,  et 
soy  defiaire  dudict  messire  Jaques  :  mais  il  tint  prisé  : 
et  le  tira,  aveques  une  démarche,  par  tel  pouvoir^ 
que  tous  deux  cheurent  l'un  aveques  l'autre  :  car 
onqnes  ledict  Pietôis  n'abandonna  sa  prise  :  et  fut  là 
cheute  des  deux  chevaliers  telle,  que  ledict  Pietois 
cheut  le  dos  au  sablon ,  et  ledict  messire  Jaques  dieut 
\  pattes  :  et  ne  deinoura'sur  ledict  Pietois,  sinon  ce 
du  corps  dudict  messire  Jaques,  qui  ne  luy  pouvoit 
ëchaper  à  caiise  de  Isa  prise  :  et  se  remit  ledict  messire 
Jaques  sur  son  compaignon,  en  le  croisant  de  sa 
hache  sur  l'estommac,  saiis  autre  semblant  fail'e  :  et 
sur  ce  getta  Toison  d'or  le  batton  :  et  furent  par  les 
escoutes  pris  et  levés  tous  deux  ensemble  :  et  le  tint 
tou'sjours  ledict  Pietois,  jusques  ils  furent  en  pies  :  et 
fureïit  amenés  devant  le  juge ,  qui  les  fît  toucher  en-^ 
semble  :  et  de  ce  avint  que  ledict  messire  Jaques  'lujr 
voulut  envoyer  le  bracelet,  comme  il  es  toit  contenu  : 
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mais  il  contremanda  qu'il  en  envoyeroit  un  autre  au- 
dict  messire  Jaques,  et  qu'il  estoit  aussi  bien  cheu  de 
tout  le  corps  que  luy.  Finalement  amis  se  mesiérent 
d'une  part  et  d'autre  :  et  ne  fut  plus-avant  parlé  du* 
dict  bpacelet  :  et  furent  depuis  grans  amis  :  et  acom- 
paigna  ledict  I^ietois  messire  Jaques ,  jusques  au 
royaume  de  Naples ,  pour  faire  armes  .aveques  luy  ^ 
si  besoin  g  faisoit. 

Ainsi  se  passa  celuy  vendredy  :  et  le  l'endemain  ,■ 
environ  dix  heures  du  matin,  se  présenta  l'entrepre- 
neur :  et  d'autre  part  se  partit  messire  Amé  Rabutin^ 
signeur  d'Espiry,  celuy  chevalier ,  qui  se  faisoit  nom- 
mer lechevalier  mécongnu  :  et  pource  que  sa  manière 
de  faire  me  sembla  honneste  et  de  bon  exemple  pour 
les  escoutans,  fay  bien  voulu  escrire,  bien  au  long, 
son  cas  et  son  faict  :  qui  fut  tel  >  que  grande  noblesse 
l'acompaigna  pour  parens  et  amis.  :  et  fut  adextré  de- 
messire  Ânthoine  de  Monta gu,  signeur  de  Conches, 
et  par  le  signeur  de  la  QueuUe  (dont  cy-dessus  men- 
tion est  faicte)  qui  estoyent  deux  grans  signeurs  en 
Bourgongne,  et  bien  renpmmés  en  toutes^choses,  que 
chevalier  doit  estre.  Devant  le  chevalier  estoyent  deux- 
officiers-d'armes  ,  vestus  de  ses  armes  :  qui  Je  me- 
noyent  par  la  bride  :  et  fat  monté  sur  une  haquenee, 
harnachée  d'un  harnois  large,  à   trois  pendans  de 
.velours  cramoisy  :  et  par-dessus  estoit  le  chev^al  cou-» 
vert  d'un  délié  volet ,  tel  que  l'on  voy oit  le  cheval  et 
le  harnois.parmy  :.  et  trainoi1;la  couverte  jusques  à 
terre  :  laquelle  couverte  estoit  portée  et  3QUStenue  par 
les  quatre  bouts,  pai;  quatre  jeunes  escuyérs,  de  douze 
à  treze  ans  d'aage  :  dont  les  deux  furent  les.  enfans  de, 
Blesey,  neveux  du  signeur  de  Couches  dessusdict  :  et . 

10.  '^ 
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les  autres  deux  furent  fils  du  signeur  d'Espiry  :  et 
furent  vestus  iceux  enfans  de  robes  longues  de  drap 
de  damas  blanc  :  et  avoyent  cliaperons  à  bourelets  y 
d'escarlate ,  et  la  cornete  verde  :  et  pareillement  et 
semblablement  estoit  habillé  le  chevalier  :  qtfi  seoit 
sur  la  blanche  haquenee  y  comme  dessus  :  et  ainsi 
chevaucha  jusques  en  la  lice^  ayant  sa  bantieroUede 
dévotion  en  sa  main  :  et  se  présenta  luymesme  moult- 
asseurément  :  et  s'en  retourna  en  son  pavillon  :  qui 
fiit  à  manière  d'une  petite  tente  de  satin  blanc  y  parée 
et  aornee  comme  vous  orrez  cy-apres. 

Le  chevalier  requit  cinquante  cinq*  coups  de  hache  : 
et  furent  les  battons  livrés  à  Michaa  de  Certaines  (qui 
pour  ce  jour  eut  la  charge  de  mar'eschal  de  la  lice) 
et  furent  aportees  les  haches  au  signeur  d'Espiri,  pour 
choisir  le  premier,  comme  c'estoit  la  coustume  :  et 
furent  icelleshadies  ferrées,  longues,  et  poisantes^  à 
grandes  dagues  acérées  dessus  et  dessous  :  et  furent 
les  premières  haches,  à  dague  dessous,  que  l'entre- 
preaeur  fist  livrer  en  tceluypas.  Le  chevalier,  sans 
grande  difficulté  ou  épreuve,  prit  la  première,  qui  luy 
cheut  en  la  main. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes  :  et ,  les  gardes  et 
escoutes  ordonnées,  saillit  messire  Jaques,  entrepre- 
neur, hors  de  son  pavillon,  moult-froidement  :  et 
estoit  acompaigné  de*  messire  Pietre-Yasque,  dessus- 
dict,  ensemble  de  ceux,  qui  desja  avoyent  faitarmes^ 
et  combatu  en  lices  à-rencontre  de  luy  :  et  me  faut 
retourner  à  ce  que  le  signeur  d'Espiry  fit  requérir  an 
juge,  que  Ses  quatre  conseilleurs  peussent  demourer 
en  la  lice  :  qui  furent  les  quatre  jeunes  escuyers  des- 
susdicts.  Ce  qui  luy  fut  acordé.  Si  fut  le  pavillon  du 
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chevalier  ouvert  :  qui  estoit  adosse ^  par  dedans,  d*un 
riclie  ^rsLp  d'or  noir  :  qui  s'estendoit  sur  une  grande 
chaize ,  et  faisoit  marchepië  par  tout  le  pavillon ,  et 
jusques  dehors  y  plus  de  detix  aunes.  Le  chevalier 
estoit  assis  sur  la'cfaaize,  arnié  de  toutes  armes,  la 
cotte^d^armes  au  dos  ;  et  avoit  ufie  salade  à  visiëre  et 
courte  baviére  :  et  tenoit  sa  bannerolle  en  sa  main  :  et 
acheva  une  oraison,  qu'il  avoit  commencée.  Il  avoit 
les  ïambes  croisées  :  et  à  la  vérité  il  ressembloit  un 
Gaesar,  ou  un  preux,  à  son  triomphe  :  et  deçà  et  delà 
de  luy  estoyent  les  quatre  enfans,  ses  conseilleurs,  et 
non  autres.  Son  oraison  achevée  y  le  chevalier  se  leva  : 
et  fit  un  grand  signe  de  la  croix,  de  sa  bannerolle  :  et 
marcha  hors  de  son  pavillon ,  et  puis  de-rechef  se 
signa,  et  bailla  sa  bannerolle  aux  deux  jeunes  es^ 
cuyers,  qui  ladextroyent  du  costé  senestre  :  et  luy 
baillèrent  ceux  du  dextre  costé  sa  hache  .  et  fut  ceste 
cérémonie  trop- plus -tost^  et  mieux  faictè,  qu'elle 
n'est  escrite  :  et  le  bon  chevalier  de  Lalain  le  regar- 
doit  devant  son  pavillon,  armé  comme  it  avoit  de 
coustume,  lai  hache  au  poing:  et  attendoit  quil  le 
vist  en  estât  de  marcher  :  et  sembloit  bien  à  veoir  le 
personnage,  qu'il  estoit  chevalier  fort-asseuré  et  de* 
libéré  en  son  affaire. 

Ainsi  marchèrent  leâ  deux  chevaliers  l'un  contre 
l'autre  :  et,  quand  le  ligueur  d'Espiry  eut  marché  en* 
viron  six  pas,  il  s'arresta  :  et  pHt  la  visière  de  sa  sa- 
lade, de  sa  main  dextre  :  et  l'arracha  hors  de  la  salade  : 
et  la  getta  loing  de  luy  en  arriére  :  et  demeura  le 
visage  moult-^fort  découvert  :  et  ce  fit  il  pour  ce  qu'il 
estoit  homme  de  courte  veiie,  et  la  vouloit  desempes- 

cher.  Si  s'assemblèrent  les  chevaliers  vigoureusement 

3. 
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l'un  à  l'autre  :  et  chaudiérent  fort  leur  bataille  de 
chacune  part  :  et  queroyent  asprement  les  chevaliers 
après  les  visages^  du  bout  d'embas  :  et  rabatirent  et 
soustindrent  plusieurs  coups  à  leurs  haches  :  et  furent 
atteints  et  touches  Tun  et  Tautre  :  et  finalement  achevè- 
rent chevaleureusement  les  armes  devisees,  et  nommées 
de  cinquante  cinq  coups  :  et  furent  pris  par  les  es- 
coûtes  )  et  tous  deux  saisis  de  leurs  battons ,  et  com- 
batant  et  assaillant  Tun  Fautre  :  et  certes  les  deux 
chevaliers  estoyent  si-recommandés  et  aimés,  que  les 
amis  y  bienveuillans  y  et  serviteurs  de  chacun  d'eux 
desiroyent  la  bataille  achevée ,  sans  la  foule  ou  dé- 
plaisir de  l'un  des  d^ux  :  comme  il  avint  :  et  ainsi  lu- 
rent amenés  devant  le  juge.:  et  delà  se  partirent  frères 
et  bons  amis. 

En  ce  temps  et  en  celle  semaine  revint  du  voyage 
de  Jérusalem,  et  de  là  retourna  parRomme,  pour 
gaigner  le  sainct  pardon,  messire  Jehan,  signeur  de 
Crequi,  un  moult-noble  et  vertueux  chevalier,  et  du- 
quel cy-devant  avons  parlé,  au  présent  livre  de  mes 
Mémoires.  Gestuy  signeur  de  Grequi  fut  oncle  dudict 
messire  Jaques  de  Lalain,  et  frère  de  sa  méré  :  et, 
combien  qu'il  eust  esté  un  an ,  ou  plus,  en  son  voyage , 
à  grans  fraiz  et  missions  (car  il  estoit  fort-acompaigné 
de  chevaliers  et  de  nobles  hommes)  toutesfois,'  pour 
l'aniour  qu'il  avoit  à  sondict  neveu ,  il  arresta  au  lieu 
de  Chalpn  :  et  en  fut  sondict  neveu ,  moult-noblement 
acompaigné  :  combien  qu'à  la  vérité,  par  la 'vertu 
congnue  audict  messire  Jaques,  la  noblesse  de  Bdur- 
gongne  s'adonna  tellement  à  l'aimer,  que  certes  les 
derniers  Bourgongnons,  qui  firent  armes  à  luy,  ne 
tro\ivoyent  qui  les  acompaignast ,  contre  ledict  mes-< 
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sire  Jaques,  ( si  non  les  si-prochains  amis,  qu'ils  ne 
les  pouvoyent  par  honneur  abandonner.  A  cause  de  la 
venue  dudict  signeur  de  Crequi,  ledict  messire  Jaques 
chaudpya  les  armes  emprises  en  celuy  mois,  telle- 
ment qu'il  fit  neuf  fois  armes  en  quatorze  jours,  et, 
telle  fois,  deux  fois  armes  en  un  jour  :  comme  vous 
orrez  cy-apres. 

Au  lundi  suyvant  comparut  laques  d'AvancIiies,  Fes- 
cuyerdeSavoye,  qui  avoitfait  toucher  les  trois  targes, 
comme  dessus  est  dict  :  et  ce  pour  faire  les  armes  k 
pié,  selon  les  conditions  de  la  blanche  targe  :  et  se 
présenta  ledict  escuyer  en  une  robe  longue  :  et  puis 
se  retraïten  son  pavillon  :  et ,  après  la  présentation  du 
cheyalier  entrepreneur,  Tescuyer  requit  dixsept  coups 
de  hache.  Si  furent  les  haches  présentées  :  et,  cris  et 
cérémonies  exécutées,  saillit  Tescuyerde  son  pavillon , 
la  Cotte-d^armes  au  dos  :  et  de  sa  teste  il  fut  armé 
d'une  salade  à  visière  :  et  avoitle  col  couvert  et  armé 
d'un  gorgeHn  de  mailles  seulement  :  et  avoit  le  visage 
tout  découvert  :  et ,  quant  à  messire  Jaques  de  La- 
lain ,  il  estoit  armé  à  la  manière  acoustumee  :  réservé 
qu'il  n'avoit  point  de  gantelet  en  sa  dextre  main  :  et, 
au  regard  des  haches  que  fit  présenter  l'entrepreneur, 
elles  furent  fortes,  et  poin tuées  dessus  et  dessous  :  et, 
depuis  les  armes  précédentes  de  luy  et  du  signeur  d'Es- 
piry,  il  fit  tousjours  présenter  haches,  à  dague  dessous. 
Ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  devant  :  comme  dict  est. 
:  Ainsi  marchèrent  les  deux  champions  les  haches 
empoignées,  Vun  contre  l'autre  :  et  l'escuyer  (qui  fut 
homme  menu,  et  petit  personnage)  assembla  coura- 
geusement :  et .  du  premier  coup  ferit  du  maillet  de 
la  hache,  aprçs  la  main  ^enestre  de  son  compaignan  > 
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mais  le  chevalier  le  rabatit  froidement  :  et,  du  second 
coup,  Tescuyer  recouvra  du  haut  des  bras,  pour  cuider 
plus  haut  atteindre  ;  et;  le  chevalier  rabatit  de  la  queue 
de  la  hache,  de  plus-grande  force  :  tellement  qu'il  fit 
tourner  l'escuyer  ainçi  qu'à  demy  :  et  de  ce  coup  le 
chevalier  recouvra  delà  dague  de  dessous,  et  Tattein-t 
dit  au  fort  du  gorgerin,  tellement  qu'il  fit  démarcher 
l'escuyer,  plus  de  deux  pas  loing  de  luy  :  et ,  quand 
l'escuyer  (qui  fut  aspre,  et  asseuré)  se  vit  au  danger 
du  batton  du  chevalier,  et  oongnut  que,  tant  qu'il 
estoit  plus  loing,  moips  luy  estoit  le  faix  du  batton 
soustenable ,  il  s'aventura  :  et  marcha ,  la  hache  au 
poing,  jusques  à  messire  Jaques  :  et  de  la  main 
droitte  prit  la  hache  du  chevalier  :  et  prestement  re-- 
couvra,  de  la  senestre  main  :  et  abandonna  la  sienne  ^ 
poqr  tenir  plus  fort  celle  de  son  compaignon  :  et  me 
souvient  que  la  hache  dudict  escuyer  demeura  )ap- 
puyee  contre  me^sire  Jaques  :  mais  le  chevalier  àê-^ 
marcha  deux  ou  trois  grands  pas,  en  tirant  après  luy^ 
de  toute  sa  force,  lescuyer,  qui  tenoit  sa  hache  :  et 
par  celle  démarche  cheut  la  hache  de  l'escuyer  au  sa-^ 
blon  :  mai^  l'escuyer  ne  perdit  point  sa  prise  :  et, 
quand  le  )uge  vit  Pescuyer  desembattonné,  il  getta  le 
batton  :  et  furent  pris,  estant  Jaques  d'Âvaiichie» 
dessaisi  de  sa  hache,  et  tenant  et  empeschant  à  deux 
mains  celle  d^  messire  Jaques  :  et  estoye  si  près,  que 
î'ouy  que  ledict  messii^  Jaques  dit,  après  qu'ils  furent 
pris,  ce  Laissez  aller  ma  hache  :  car  vous  ne  la  pouvez 
«  avoir.  »  Et  lors  la  laissa  aller  :  et  vindrent  devant  le 
juge  :  et  pour  celle  fois  ne  touchèrent  point  l'un  à 
l'autre  :  pource  qu'encores  n'estoyent  pas  faictes  les 
armes,  emprises  par  ledict  d'Avanchies,  touchant  les 
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targes ,  violette  et  noire  :  ausquelles  ledict  d'Avanchies 
avoit  fait  toucher. 

Le  mercredi  ensuyvant^  comparurent  environ  huict 
heures  du  matin ,  et  se  présentèrent^  pour  la  seconde 
fois  y  messire  Jaques  de  Lalaii)^  entrepreneur^  d'une 
part^  et  de  l'autre  part,  Jac[ues  d'Avanchies  dessus- 
dict  :  et  se  présenta  ledict  nj^ssire  Jaques  devant  le 
juge  vestu  d'une  robe  longue  de  drap  d'or  cramoisi, 
fourrée  de  martres,  en  aprocbant  la  pareure  et  la  cou- 
leur de  la  targe  violette,  toudiee  par  ledict  Jaques  :  et 
se  présenta  l'escuyer  en  longue  robe  :  et  se  retrait  en 
£on  pavillon  :  et  tantost  se  tira  le  mareschal  de  la  lice, 
pour  avoir  les  espees,  à  faire  les  armes,  en  signifiant  à 
l'entrepreneur,  que  l'escuyer  avoit  requis  onze  coups 
d'espee  férus,  n^arçhës,  et  démarchés  de  trois  pas,  se- 
lon le  contenu  des  chapitres.  JLesdictes  espees  baillées 
et  présentées  à  l'escuyer,  il  choisit  à  son  plaisir. 

Cris  et  cérémonies  faictes,  ils  saillirent  de  leurs 
pavillons  :  et  parleray  premier  de  Jaques  d'Avanchies  : 
lequel  saillit  hors  de  son  pavillon,  armé  de  toutes 
armes }  la  cotte-d'armes  au  dos,  et  l'espee  (que  l'on 
dit  estoc  d'armes)  empoignée  :  et  tenoit  la  main  se- 
nestre  renversée,  et  couverte  de  la  rondelle  de  l'estoc  r 
et  estoit  armé,  de  la  teste,  d'un  armet,  à  la  façon 
d'Italie,  armé  desa  grande baviére.  D'autre  part  saillit 
l'entrepreneur,  de  soa  pavillon  :  qui  fut  à  manière 
d'une  petite  tente  :  et  fut  de  soye  vermeille ,  semée  de 
larmes  bleuça.  Il  estoit  armé  de  toutes  armes  :  et  dessus 
son  harnoiis  ayoit  un  palletot  à  manches,  de  soye  ver- 
meille, çojuvert  de  larmes,  comme  dessus  :  et  ainsi 
continuent  ses  pareures,  à  la  sorte  et  selon  qu'il  avoit 
à  besongner,  par  les  conditions  des  targes  de  son  em- 
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prise  :  ^t^  de  son  chef,  il  estoit  armé  d'im  bàciriet,  à 
une  grande  visière  :  laquelle  il  avoit  close  :  et  fut  la 
première  et  seule  fois^  qiîe  ledict  messire  Jaques  com- 
batit  onques  le  visage  cpuvert  :  mais  les  armes  de 
l'estoc  y  férus  sans  rabat ,  desiroyeht  seùreté  de  har- 
noîs  :  comme  chacun ,  qui  congnoist  le  noble  mestier 
d^armes,  le  peut  légèrement  entendre. 

Quand  ledict  messire  Jaques  eut  empoigné  Testoc  ^ 
si  me  sembla  Tun  des  beaux  et  fiers  hommes-d'armes , 
qu  onques  je  veisse,  et  plus-beau ,  sans  comparaison^ 
que  jamais  ne  l'avoye  veu.  Si  marchèrent  l'un  contre 
l'autre  :  et^  quand  Jaques  d'Avanchies  aprocha,  ainsi 
qu'à  six  pas  de  son  compaignon,  il  s'arresta^  et  s'af- 
ferma en  sa  marche,  dedans  le  sablon,  le  piésenestre 
devant,  et  la  pointe  de  l'estoc  tournée  devers  sou 
compaignon  :  et  monstroit  bien  qu'il  vouloit  soustenir 
et  porter  sagement  son  faix,  et  le  pouvoir  du  cheva* 
lier  :  et  messire  Jaques  marcha  baudement  :  et  celuy 
coup  atteindit  l'çscuyer,  entre  l'espaule  senestre,  et  le 
bord  de  la  bavière  de  l'armet,  un  moult-grand  coup  i 
etl'escuyer  atteindit  messire  Jaques  sur  lé  flanc  senes- 
tre.  Si  se  mirent  les  eàcoutes,  ordonnées,  entre  deux  : 
et  furent  reculés  trois  pas,  comme  il  estoit  clict  par 
les  chapitres  :  et  pour  la  seconde  fois  marcha  ledict 
messire  Jaques  sur  son  compaignon  :  mats  Tescuyer 
s'afferma  en  sa  marche,  comme  devant  :  et  mit  la 
pointe  de  l'estoc  au  devant  du  coup  :  et  le  chevalier, 
'marchant  pour  la  seconde  fois,  atteindit  assea^  près  de 
la  première  atteinte ,  tresdurement  :  maïs  l'escuyer 
soustint  froidement,  et  sagement  :  n'onquesn'-en  dé^- 
marcha.  Le  chevalier  (qui  moult  estoit  asseuré  en  ses 
-afTaires  )  ne  fit  autre  poursuite  :  mais  de  luy  mesme 
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démarcba  les  pas  ordonnés  :  et  revint  pour  la  tierce 
fois  :  et^  pour  abréger  mon  récit/ tant  continua  le 
chevalier  sa  poursuite^  et  les  démarches  ordonnées ^ 
que  les  onze  coups  d'espee  furent  férus  par  le  cheva* 
lier,  et  soustenus  par  l'escuyer,  par  la  première  forme, 
qui  dicte  est  y  sans  ce  que  Tescuyer  fust  démarché  de  sa 
première  place  prise  :  et  ainsi  les  fit  le  juge  départir  : 
,et  se  retraït  chacun  en  son  pavillon  :  et  s*en  alérent 
les  champions  desarmer ,  et  réarmer  de  nouveau,  pour 
faire  les  armes  de  cheval,  par  eux  emprises,  et  dont 
jour  leur  estoit  assigné  ce  lunidy,  comme  dict  est  : 
et,  tandis  qu'ils  se  préparoyent,  plusieurs  alérent 
disner  (car  il  en  estoit  graind  temps)  et  assez  tost 
furent  les  chevalier  et  escuyer  montés,  et  armés  : 
et  se  présenta  Jaques  d*Avanchies,  le  premier,  devant 
le  juge  :  et  av oit  son  cheval  couvert  de  ses  armes. 

D'antre  part  se  présenta  le  chevalier  en  tre{)reneur,  son 
cheval  couvert  de  velours  noir,  semé  de  larmes  bleiies  : 
«etiit  prestement  tendre  la  tente  noire,  semée  de  larmes 
bleiies ,  en  continuant  ses  premières  pareures  et  or- 
-donnances  :  et  fut  ledict  Toison  d'or  en  ceste  partie 
juge  pour  tous  les  deux  :  qui  se  présentoyent  pour  la 
tierce  fois  devairt  luy,  pour  acomplir  Tun  à  rencontre 
de  Vautre  les  armes  emprises,  requises,  et  touchées  es 
trois  targes,  par  lediot  d'Avanchies  :  et  après  prirent 
chacun  son  bout  de  la  lice.  Cris  et  cérémonies  furent 
'faicts  :  et  lances  leur  furent  baillées  ;  et  de  la  première 
course  ne  firent  point  d'atteinte.  A  la  seconde ,  firent 
une  rude  croisée.  A  la  tierce,  messire  Jaques  de  La- 
lain  rompit  sa  lance  sur  le  grand  gardebras  de  son 
compaignon.  A  la  quatriénie,  firent  tous  deux  at- 
t^^inte  :  et  agravérent  les  fers  de  leurs  lances.  A  la 
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cinqiëme  y  ne  se  trouvèrent  points  A  la  sixième  ^ 
Tecuyer  rompit  sa  lance  ^  par  la  poignée  :  et  atteindit 
au  placart  du  chevalier.  A  la  septième^  fit  le  cheva- 
lier atteinte  y  et  l'autre  non.  A  la  huicliéme  faillirent 
tous  deux.  A  la  neufiéme  et  dernière  course  d'icelLos 
armes ,  le  chevalier  atteindit  sur  le  bord,  de  la  croisée 
de  Tarmet  de  Fescuyer  :  et  fut  Tatteinte  si  grande, 
que  ladicte  coiiTe  fut  enfoncée  ^  jusques  à  la  teste  :  et^ 
si  le  coup  fust  descendu 9  aussi  bien  qu'il  monta,  cer- 
tainement Fescuyer  eust  eu  la  teste  faussée  :  mais  la 
pointe  glissa  en  auront  :  et  ne  fut  point  Tescuyer 
blecë  :  mais  il  fut  tellement  endommagé  de  son  armet, 
qu'il  fut  conseillé  de  soy  déporter  de' plus-avant  pqur^ 
suyvre,  ne  parfaire  içelles  armes  :  et,  combien  qae 
les  vingt  cinq  courses  ne  fussent  achevées^  loutesfois 
le  juge  tint  les  armes  pour  acompUes,  au  contente- 
ment de  tops  les  deux  :  et  furent  amenés  et  présentés 
au  Juge  :  et  lors  touchèrent  ensemble  (pource  que 
leur  emprise  estpit  achevée  )  et  se  retira  chacun  ^ 
comme  il  estoit'venu^ 

Le  vendredi  suyvant  comparut  die  reckef  l'entre- 
preneur,  devant  le  )uge,  pour  la  sixième  fois  d*iceluy 
mois  ;  et  d'autre  part  c^naparut  un  escuyer  de  Boiuv 
gongne,  nommé  Guillaume  Bas8am  :  lequel  avoitiait 
toucher  la  targe  noire  (commet cy -dessus  e^t  declai>ré) 
au  premier  samedy  du  mois  présent  %  et  me  semble 
que  ledict  Bassam  estoit  paré,  &^r  son  cheval»  d'pne 
couverte  de  ses  armes  :  et  d'autre  part  saillit  Venlre*- 
preneur,  de  la  noire  tente,  son  cheval  couyert  de 
mesme,  en  continuant  ses  pareures,  et  sa  première 
manière  de  faire.  Gris  et  cerèçionies  faictes,  et  pas- 
sées, lances  leur  furent  baillées.  Si  laissèrent  le  che^ 
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«valier  et  l'escuyer  courre  Tuo  contre  l'autre  :  et  de 
celle  première  course  firent  toqs  deux  tresbelle  at^ 
teinte ,  3an^  toutesfois  rompre  lauee>  ue  désarmer  Tnii 
l'autre  :  et  depuis  coururent  quatre  courses  d'une 
suite  y  sans  eux  rencontrer.  A  la  dixième  course  >  mes- 
sire  Jaques  rompit  sa  lance,  d'une  atteinte,  entre  les 
quatre  points,  sur  son  compaignon.  A  la  septième^ 
Tescuyer  agreva  le  fer  de  sa  lance  plDs  d'un  doigt.  A 
la  huictiéme,  neufiëme,  et  dixième,  n^atteindirent 
point.  A  Tonziéme ,  firent  tous  deux  upe  rude  croi'v 
see,  sans  atteinte.  A  la  douzième,  Tenitrepreneur 
rompit  sa  lance ,  par  la  poignée.  A  la  tr^ième,  qua* 
torziéme,  et  quinzième,  n'atteindirent  point.  A  la. 
seizième  fit  Vescuyer  upQ  atteinte  :  dçQt  il  desarma 
Fentrepreneur,  du  petit  g^rdebras  •'  maïs  H  fut  près* 
tement  réarmé.  A  la  di^SQptièpe  coqrse,  ne  ^e  tron- 
vèrent  point.  A  ladixbuiUèmecQur^e,  messirçJ^ques 
de  Lalain  atteindit  Tescuyer,  sur  le  placart ,  au  séq- 
uestre costè  :  et  la  lapce  fut  bonnç  et  forte  :  ^t  le  fe? 
(qui  fut  fia  et  acerè)  prit  audiçt  placart  :  at  de  çeluy 
coup  fut  ledict  placart  fkussè  tout  outre*,  jasques  à  la 
cuirace  :  et  certes,  si  la  lance  jïq  fu&t  dQ  eeluy  coup 
rompue,  jefay  doute  que  Teacay^r  n'eust  esté  endbiu^ 
mage  de  sa  personne,  et  que  la  cuirace  a'eust  peu 
soustenir  l'atteinte,  dont  le  placart  (qui  estoit  le  plus^ 
fort,  et  plus  espès)  etjstoit  desja  perçè  et  fauc^  :  et  ainsi 
fut  icelle  dixbuictième  cou^sç  passée  :  et  vouloyent 
les  amis  de  l'escuyer  qu'il  ne  courust  plus,  doutans 
que  la  lance  ne  rencontr^s^  ^^rrççbef  en  ioduy  lieu. 
Mais  ledicf:  esçuyer^  Qon>i»o  bomxu?  d'bauu^ur  «t  de 
courage,  dt^  qu'il  acbèveroit  à  laid/s  de  Di^u  ;  et  re- 
commencèrent la  dî^neufiéme^  vîngtièoie^  et  vingt** 
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uniëme  :  et  ne  se  trouTérent  point.  A  la  vingdeuxieme 
atteindirent  tous  -deux  :  et  y  du  surplus^  parache- . 
vérent  vintgcinq  courses  de  lances^  sans  autre  chose 
faire  :  et  ainsi  furent  icelles  armes  achevées  :  et  plus 
n'y  eut  course  de  lance,  pour  celuy  pas  :  et  furent 
amenés  devant  Toison  d'or  leur  juge  î  et  touchèrent 
ensemble  :  et  s'en' retourna  chacun  a  son  plaisir. 

Le  l'endemain  comparut  l'entrepreneur  devant  le 
juge  :  et  d'autre  part  un  escuyer  de  la  comté  de 
Bourgongne,  nommé  Jehan  de  Villeneuve,  dict  Passe- 
quoy ,  un  bon  corps ,  grand  et  puissant  de  sa  per- 
sonne :  et  fut  acompaigné  du  signeur  de  Ghampdivers^ 
et  de  plusieurs  nobles  hommes  du  païs.  Si  se  l'etraït  en 
son  pavillon ,  pour  soy  armer  :  et  le  mareschal  de  la 
lice  fit  porter  les  haches  à  l'escuyer,  pour  choisir  : 
et,  en  raporlant  l'autre  à  Fentreprerieur ,  l'avertit 
que  son  compaignon  avoit  requis  soixante  et  un  coup 
de  hache.  Gris  et, cérémonies  faictes  et  passées,  issirent 
tes  champions  de  .leurs  pavillons  :  et  me  souvient  qtie 
l'entrepreneur  estoit  armé  et  paré  y  comme  aux  autres 
fois,  qu'il  combatit  de  la  hache  en  celuy  pas,  resserve 
qu'il  n'estoit  point  armé  de  la  jambe,  ne  de  la  cuisse 
droite  :  et  me  fut  dict  depuis,  qu'il  le  faisoit  pour  estre 
plus  à  son  délivre ,  si  son  compaignon  le  joindoit  au 
corps.  Quant  à  l'escuyer,  il  estoit  armé  de  sa  cotte- 
d'armes  vestue  :  et  de  son  chef  estoit  armé  d'une 
salade  de  guerre,  et  d'un  haussecol  de  maille  :  et 
marchèrent  l'un  contre  l'autre  moult  asseurement  :  et 
à  Taprôcher  de  dix  ou  douze  pas  ,  messire  Jaques 
hasia  sa  marche  :  et  courut  sus  à  Tescuyer  ;  et  con- 
tendit  de  luy  bailler  du  bout  d'embas  au  visage  ;  mais 
l'escuyer  rabatit  Le  coup  moult  froidement  :  etle-che* 
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valier  voulut  derechef  recouvrer.  Ce  :que  Tescujrer 
rabatit  :  et  de  ce  coup  cuida- donner  l'escuyer  spr  le 
bras  senestre  de  son  compaignon  ^  di^  maillet  de  sa 
hac.he  :  mais  le  chevalier  rabatit  le  coup  :  et  getta 
le  bout  d'embas  de  sa  hache ,  et  de  la  dague  atteiudit 
Tesouyer,  au  camail  du  haussecol  :  et  le  recula  loing 
de  luy.'Puis  réassemblèrent  ensemble  vigoureusement, 
et  de  grande  aspresse  r  et,  à  ce  rassembler ,  atteindit 
le  chevalier  ledict  Passequoy ,  sur  la  cotte^d'armes, 
de  la  dague  d'embas  :  et  Tescuyer  soustenoit  aspre- 
ment,  et  assailloit,  quand  il  voyoit  son  avantage  :  et 
tant  poursuyvirent  leur  bataille ,  que  les  soixante  et 
un  coups  de  haches  furent  acompUs  :  et  lors  getta  le 
juge  son  batton  :  et  furent  pris,  en  combatant  de  leurs 
battons  :  eX  furent  amenés  devant  le  juge  :  et  tou- 
chèrent ensemble.  . 

Lelundy  suyvant  comparut  Tèntrepreneur ,  pour 
la  huictiéme  fois  d^iceluy  mois  :  et  d'autre  part  com- 
parut Gaspart  de  Dourtain,  un  escuyer  de.  la  comté 
de  Bourgongne,  homme  puissant  et  renommé  :  et, 
après  que  tous  deux  furent  armés  en  leurs  pavillons  , 
et  que  le  mareschal  eut  les  haches  livrées,  il  annonça 
à  l'entrepreneur,  que  Tescuyer  avoit  requis  septante 
cinq  coups  de  kache.  Cris  et  cérémonies  furent  faicts. 
Si  s'assemblèrent  les  champions,  les  haches  empoi- 
gnées :  et  me  souvient  que  messire  Jaques  de  Lalain 
estoit  armé  à  la  manière  acoustumee  :  excepté  qu'il 
n'avoit  point  de  grève  (0  à  la  jambe  droite  :  et  l'es- 
cuyer  estoit  armé,  la  cotte-d'armes  au  dos,  le  bacinet 
en  la  te;ste,.  etla  visière  close.  Si  se  rencontrèrent 
devant  le  juge  :  et  coçimença  la  bataille  entre  eux, 

(0  Gréi^ê  :  bottine  de  fer. 
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forte  et  dure  :  et  requéroit  chacun  soti  compaignon  , 
en  signe  de  mortels  eniiernis  :  et  avint  que  messire 
Jaques  de  Lalaiti  gettà  pltisieùrs  coups  mortels  ^  après 
la  visidre  de  Tescoyer ,  côhtendant  de  l'enferrer  de  la 
dague  de  dessous  :  mais  Tesouyer  (  qui  moult  estoît 
puissant)  rabatoit,  et  se  deffendoit  dé  Temprise  de 
son  compaignon  :  et  d'uu  rabat  rompit  la  dague  de 
la  hache  dadict  messire  Jaques  i  et,  quand  Fescuyer 
s'apperceut  que  le  battoti  du  chevalier  estoit  empiré^ 
assaillit  moult-'Vigôuteusement  :  et  mèssire  Jaques 
(qui  moult  fut  asseuré  en  tous  ses  faicts)  inartrha 
plus*^pres  de  son  Compaignon  :  et  rabatoit  l'assaut  de 
l'escuyei:  de  éi-pres  ,.  qu'il  l'empeSchoit  de  faire  at- 
teinte ,  ne  de  fun  des  bôutii  >  ne  de  l'autre  t  et ,  après 
plusieurs  rabats,  messire  Jaques  getta  le  bout  rompu  : 
et  fit  atteinte  au  col  du  bacinet  dé  l'escuyer  :  mais 
rien  n'en  démarcha  ledict  escuyer  :  mais  continua  la 
bataille  entre  eux  deux  forte  et  dure  :  et  tournoyèrent 
parmy  la  lice ,  chacun  gardant  sa  place  >  et  l'avantage 
du  souleil  :  et  ne  sauroye  dire ,  ne  juger ,  que  l'un 
gaignast  sur  l'autre  un  pié  de  la  lice  :  et  finalement , 
après  avoir  longuement  combatu,  messire  Jaques  de 
Lakin  getta  la  ^lain  droite  à  la  faaolie  de  Tescuyer  : 
et  la  prit  par  le  maUche ,  entre  la  maih  seriestre  et  le 
bout  d'embas  :  et  prestement  getta  le  juge  son  batton  : 
et  furent  pris  les  champions ,  et  amenés  devant  le 
juge  :  et  parla  messire  Jaques  moult-asseurément , 
en  soy  offrant  de  parachever ,  si  faute  y  avoit  :  et  pa- 
reillement fut  levée  la  visiëre  de  l'escuyer  :  et  fut 
trouvé  aussi  frais ,  que  quand  elle  luy  fut  close  :  et 
parla  promptement  devant  le  juge  en  grande  asseu- 
rance  :  et  voyoit  on  bien ,  à  son  parler ,  que  Taleine 
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Be  luy  estoit  guëres  endommagée.  Si  touchèrent  en- 
semble :  et  depuis  furent  bons  amis  :  et  se  trouva  ^ 
depuis^  ledict  Gaspart,  avequeà  ledict  messiré  Jaques, 
en  la  gueri'e  de  Flandres  :  dont  ledict  niessire  Jaques 
se  loua  fort  dudict  Gaspart^  comme  nous  lirons  cy-* 
après  :  et  tant  en  dy ,  à  Thoûneur  de  l'escuyer ,  que 
messire  Jaques  de  I<alain  me  dit  par  plusieurs  fois, 
qu'il  avoit  trouve  et  senti  Gaspart  de  Dourtain, 
homme  à  redouter^  sur  tous  ceux  qu'il  avoit  onques 
Gombatu, 

Le  mecredy  suyvant  (qui  fut  le  quatorzième  jour 
de  septembre)  se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain  : 
pour  la  neufidme  fois  d'iceluy  mois  :  et  fut  la  dernière 
dudict  mois ,  et  d'iceluy  pas  :  et  n'ay  pas  souvenance 
que  ledict  messire  Jaques  fist  onquepuis  armes  eu 
champ  clos.  D'autre  part  se  présenta  un  escuyer  de  la 
duché  de  Bourgongne,  nommé  Jehan  Pientois  :  et 
s'armèrent  tous  deux  en  leurs  pavillons  :  et  furent  les 
haches  présentées  :  pource  que  l'escuyer  avoit  fait 
toucher  à  la  blanche  targe,  et  avoit  requis  cinquante 
deux  coups  de   hache.   Cris  et  cérémonies  faictes, 
saillit  l'entrepreneur  de  son  pavillon ,  armé  et  paré 
des  couleurs  de  la  targe  touchée ,  comme  il  avoit 
acoustumé  :  et  n'avoit  ledict  entrepreneur  la  jambe 
droite  de  rien  armée.  D'autre  part  saillit  ledict  Jehan 
Pientois  y  armé  comme  en  tel  cas  appartient,  la  cotte-^ 
d'armes  au  dos  ,  et  son  chef  armé  d'une  salade,  et 
d'un  faanssecol  de  maille,  assez  semblablement  que 
l'entrepreneur  :  et  certes  l'escuyer  marcha  en  moult- 
belle  ordonnance  :  et  furent  les  champions  assez  sem- 
blables de  grandeur  :  ^et  fièrement  s'assemblèrent  de 
venue  :  et  cuida  l'escuyer  ferir  le  chevalier  de  la 
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pointe  cl^embas  de  la  hache  :  mais  le  chevalier  raba* 
lit  le  coup ,  et  de  celle  venue  coniendit  de  ferir  l'es- 
cuyer  :  mais  il  démarcha,  et.rabatit  le  cojip  :  et 
ainsi  se  poursuy virent  Tun  Tautre  par  plusieurs  coups  ^ 
donnés  et  férus  d'un  costé  et  d'autre  :  et  sechau-* 
dioyent  moult-fort,  et  moult-fiérement,  et  de  toute 
leur  force.  Environ  les.  trente  coups  de  hachés,  mes*, 
sire  Jaques  de  Lalain  abandonna  son  batton  :  et  prit 
celuy  de  son  compaignon  :  et  le  tint  si-fort,  que  Tes* 
cuyer  ne  peut  plus  s'en  aider  :  et  messire  Jaque» 
tenoit  en  sa  main  dextre  sa  hache  empoignée  près  du 
maillet  :  et  ferit  par  plusieurs  coups,  de  la  dague 
de  dessus,  après  le  visage  de  son  compaignon  :  et 
l'escuyer  rabatit  plusieurs  coups  de. son  poing  dextre^ 
dont  ilavoit  clos  le  gantelet  :  et.rabatoit  (comme 
dict  est  )  l'assaut  du  chevalier  moult-vigoureusement  : 
et  feroit  l'escuyer,  le  gantelet  clos,  de  toute  sa  force, 
après  le  visage  du  chevalier  :  lequel  à  chacune  fois 
rabatoit  le  coup^  du  costé,  et  du  bras,  dont  il  tenoit 
la  hache  de  son  compaignon  ;  et  tant  continua  leur 
bataille  en  ceste  manière ,  que  Tescuyer  fut  hlecé 
à  sang,  de  la  pointe  de  la  hache,  au  visage  :  et,  s^pres 
avoir  treslonguement  combatu,  furent  pris  et  dépar- 
tis par  les  escoutes  :  et  messire  Jaques  dit  à  l'escuyer^ 
fi  Ce  n'est  pas  honneste  l^ataille  de  combatre  du.poing, 
«  comme  les  femmes.  »  Âquoy  Tescuyer  respondit.  : 
ce  Si  vous>  n'eussiez  pris  ma  hache ,  je  vous  eusse  com-^ 
ce  batu  de  mon  batton  :  et  sont  les  mains  faictes  h 
<c  l'homme,  pour  assaillir  et  pour  deiFendre.  »  Et  à 
tant  furent  les  paroUes  rompues  :  et  vindrent  devant 
le  juge  :  et  parla  messire  Jaques  de  Lalain ,  à  sa  pré- 
sentation ,  moult-notablement ,  disant  qu'il  se  présen- 
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toit  y  pour  la  dernière  fois,  ayant  y  à  Taide  de  Dieu, 
achevé  son  emprise ,  et  acompli ,  soy  offrant  d'enr 
faire  plus  -  avant ,  s^il  liembloit  que  faire  le  deust, 
merciant  le  juge,  sa  bonne  assistance,  et  son  juge-^ 
ment  :  et ,  pource  qu  avoit  iceluy  mois  de  septembre 
encores  à- durer  quinze  ou  seize  jours,  et  né  sçavoit  si 
nuls  ne  voudroyent  encores  venir  au  secours  de  la 
dame  de  Plours ,  il  demourcroit  tout  celuy  mois  en, 
la  vile,  luy  priant' que  pareillement  le  voulsist  faire. 
Ce  que  le  juge  luy  acorda.  Pareillement  se  présenta 
Fescuyer,  de  sa  part.  Si  s'embracérent  :  et  s'en  ala 
Fescuyer ,  tout  ariûé,  à  Nostre-Dàme  des  Carmes  :  et 
mtessire  Jaques  s'en  ala  désarmer  en  son  pavillon  :  et 
de  là  envoya  à  Toison  d'or  (qui  avoit  esté  son  juge) 
une  longue  robe  de  drap  d'or ,  fourrée  de  bonnes 
martres  soubelines ,  pour  recompenser  son  travail  :  et 
s'en  retourna  ledict  messire  Jaques  comme  il  avoit 
acoustumé. 

V  Le  dimenche  suyvant  fit  ledict  messire  Jaques  de 
Lalain  un  grand  souper,  en  manière  de  banquet  ^ 
au  palais  de  Feviesque  :  et  là  eut  grand'noble^se  et  che- 
valerie assemblée ,  grande  foison  de  vins  et  viandes ,, 
^t  moult  de  divers  et  riches  metz  :  et  me  souvient 
d^un>  gracieux  entremets,  qui  fat  au  milieu  de  la  grand 
table  :  qui  fut  à  manière  d'une  lice  close  :  et  de  l'un 
des  costés  estoyent  en  front ,  et  en  rang ,  la  repré- 
sentation de  ceux ,  qui  avoyent  combatu  à  l'encontre 
de  l'entrepreneur  ,  en  celuy  pas ,  montés  et*  parés 
comme  ils  QStoyent  venus  chacun  à  sa  bataille  :  et 
devant  eux  estoit  la  représentation  de  l'entrepreneur^ 
armé  et  paré,  la  hache  au  poing,  comme  plus-sou« 
Tent  il  avoit  combatu  r  et,  avoit ^  devant  ses  pies,  un 
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petit  couplet  d'escripture  :  qui  disait,  en  substance^ 
comme  il  mercioit ,  à  ses  compaignons ,  rbonneui*^ 
que  chacun  luy  avoit  fait  :  et  leur  faisoit  ofire  de  les 
servir  y  comme  ses  frères  et  amis  y  tant  qu'il  vivroit , 
de  corps  et  de  biens.  Grandement  fut  le  souper  servi  , 
et  ^  après  tables  levées  et  grâces  dictes,  furent  les  prix 
donnés  par  le  raport  de  messire  Jaques  entrepre- 
neur :  et  premier  fut  donnée  la  hache  d*or  à  Gérard 
de  Rossillon ,  pour  avoir  féru  le  plus-haut  coup  de 
sa  hache ,  sur  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  pour  ud 
coup  d'un  rabat  de  la  queiie  :  par  lequel  ledict  Ge-- 
irard  atteindit  ledict  messire  Jaques  sur  le  bord  de  la 
sallade  :  et  recheut  le  coup  sur  Tespaule  senestre  : 
comme  plus-à-plain  est  escrit  au  récit  d'icelles  armes. 
Pour  le  prix  des  armes  de  l'espee ,  il  fut  donné  à 
Jaques  d'Àvanchies  :  et ,  pour  iceluy  prix  donner , 
ne  fut  faicte  aucune  enqueste  à  Fentrepreneur  :  pource 
que  luy  seul  avoit  combatu  d'espee  à  celuy  pas.  Au 
regard  du  prix  des  courses  de  lance ,  il  fut  donné  à 
messire  Jehan  de  Bonniface  :  lequel  certes  avoit 
moult  bien  couru,  et  atteint  :  comme  il. est  cy-dessus 
declairé*  A  celuy  soir  fit  ledict  mesure  Jaques  Facord 
de  Tristan  de  Toulongeon  et  de  Gérard  de  Rossillon  : 
qui  pour  un  vert  débat,  par  jeunesse,  s'estoyent  com- 
batus  :  et  estoit  ledict  messire  Jaques  tant  aimé  et 
prisé  de  chacun ,  que  jamais  son  conseil  n'eust  esté 
refusé. 

Ainsi  fut  le  banquet  adievé,  et  le  mistere  d'ioeluy 
pas  :  et  le  dernier  jour ,  que  le  pavillon  fut  tendu*, 
et  que  Theure  de  midi  fut  passée,  que  Ton  avoit  acous- 
tumé  de  destendre  ledict  pavillon  y  tous  les  nobleis 
hoipmes,  et  serviteurs  de  Thostel  de  messire  Jaques^ 
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vindrent  acompaigner  les  oiBciers'-d'armes  :  qui  de- 
voyentles  misteresrapor ter,  pour  la  dernière  foLs,  à 
cottes-d^armes  vestues,  et  le  plus-lionnorablemetit  que 
fiiire  se  pouvoit  :  et  premier  venoit  Leal ,  le  poursu j" 
vaut  dudict  messire  Jaques  de  Lalain  (  qui  portoit  U 
licorne,  la  fontaine ,  et  lés  trois  targes)  et  après  ve- 
aïoit  Toulongeoii  l,e  héraut  (qui  portoit  la  dame  de 
Dours  )  et  après  venoit  Cfaarolois  fe  héraut  :  qui  por- 
toit la  représentation  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  t 
dont  ledict  pavillon  avoit  ^esté  paré  et  gardé  toute 
Fanne'e  :  et  en  tel  ordre  vindrent  k  Thostel  de  Ten- 
frepreneur  :  qui  attendoit,  aveques  aucuns  de  ses 
amis  y  la  fin  de  son  emprise  :  et  laissa  passer  parde- 
vant  luy  la  iicorne  :  et  puis  devant  la  dame  de  Plours 
se  deilula,  et  devant  la  Vierge  Marie  s'agenouilla  terré 
à  terre,  et  la  baisa  aux  pies  moult-devotement  :  et 
depuis  furent  portés  iceux  mistéres  à  Nostre-Dame  de 
Boulongne  :  où  Ton  les  peut  enceres  voir  et  trouver 
en  l'église,  sur  l'oratoire  du  duc  de  Bourgongne. 

Tantost  après ,  le  signeur  de  Crequi  s'en  retourna 
en  Picardie  (  où  il  n'avoit  esté  de  longue  espace  t  l'oc- 
casion de  son  voyage  :  comme  il  est  escrit  cy- dessus) 
et  messire  Jaques  y  son  neveu ,  demeura  audict  lieu 
de  Chalon  :  où  les  signeurs  du  païs ,  et  voisins,  le  fes- 
teyérent  grandement,  à  leur  pouvoir.  Car  (comme  il 
est  dict  dessus)  par  sa  vertu  ,  douceur,  et  courtoisie,, 
et  aussi  par  les  biens  et  asseurance  qu'ils  veirent  en 
l'exécution  d'iceluy  pas ,  monstre  par  ledict  messire 
Jaques,  tant  Faimoyent  et  Fhonnoroyent ,  que  plue 
Ton  ne  pourroit  :  et  devez  croire  que  les  dames  du  * 
païs  faisoyent  de  gracieuses  devises ,  à  la  louenge  de 
luy  :  et  Tappeloyent  le  bon  chevalier ,  et  le  nom-  * 

4. 
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moyent  pour  un  nouvel  Pontus  en  vertus,  vaillance, 
et  renommée.  Ainsi  faisoit  parler  de  luy  messire  3ai^ 
quesde  Lalain  :  et  élevoit  sa  rejiommee  si  hautement  > 
que  nul  plus  de  son  temps  :  et  y  quand  le  mois  de  sep»' 
tembre  fut  passé,  ledict  messire  Jaques  s'en  ala  à 
Homme ,  et  de  là  à  Naples  moult-nôtablement  acom- 
paigné  :  et  porta  par  les  Italies,  et  en  Nàples,  son. 
emprise,  qu'il  avoit  emprise  à  porter  par  la  plus-part 
des  royaumes  chrestiens  :  mais  nul  ne  toucha  à  son 
emprise  :  combien  qu'à  la  cQurt  du  roy  de  Naples  Ton 
y  vouloit  toucher  :  mais  le  roy  Alphonse  (  qui  pour 
lors  estoit  roy  d'Arragpn,  et  de  Naples)  ne  le  voulut 
souffrir ,  pour  Famour  qu'il  avoit  au  duc  Philippe  de 
Bourgongne  :  à  qui  il  estoit  frére-d'armes.  Aiidict  lieu 
de  Naples  trouva  ledict  messire  Jaques  le  duc  Jehaa 
de  Clëves ,  neveu  du  duc  de  Bourgongipie  ^  celuy  qui 
avoit  nourri  ledict  messire  Jaques  :  lequel  duc  de 
Cléves  revenoit  de  Jérusalem  (où  il  avoit  esté  faict 
chevalier)  et  plusieurs  autres  signeurs  de  ses  pàïs  :  et 
devez  sçavoir  que  le  roy  d'Arragpn  le.  festeya  et 
receut  moult -honnorablement,  tant  jpout  l'amour 
qu'il  avoit  à  la  maison  de  Bourgongne.,  comme  pour 
l'honneur  de  la  personne  dudict  duc  de  Cléves  :  qui 
fut,  de  soy,  un  des  beaux,  des  sages,  et  des  bien- 
aidrecés  princes  de  son  temps  :  et  le  roy  Alphonse 
dessusdict  fut  large  prince  ,  honnorable,  et  aban- 
donné :  et  de  là  se  partit  Ib  duc  de  Cléves,  et  aveques. 
luy  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  s'en  retournèrent 
devers  le  duc  de  Bourgongne  :  qui  pour  lors  se  tenoit 
au  pais  de  Brabant  :  et  furent  bienviengnés  et  bien 
receus  :  et  atant  se  tait  mon  mémoire  du  pas  de  la 
dame  de  Plours. 
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CHAPITRE  XXIL 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  fit  sa  f este  de  la 
Toison  à  Mons  en^  Hainaut  :  comment  les  Gandois 
se  firent  ennemis  d'iceluj  leur  signeur  :  et  comment 
le  comte  de  Charoloisfit  ses  premières  joustes. 

9 
•  '  .  '  '    ' 

.  Amsi  se  passa  Tan  ilfio  :,el  entrasnnes  en  Fan  5i, 
gue  lé  duc  de  Bourgongne  tint  sa  feste  de  la  Toison  à 
Mons  en  Hainaut,.  moult-haute  et  moult-solennelle.  Là 
fut  en  personne  le  duc  d'Orléans,  ehevaliei:  dudiet 
ordre,  et  moult  d^autres  comtes,  barons,  et  cheva- 
liers :  et,  la  feste  tenue,  fut  tenu  le  chapitre  de  l'élec- 
tion :  et  fut  donné  le  colier  au  duc  de  Cléves  dessus- 
dict,  et  à  messire  Jaques  de  Lalain,  au  signeiir  de 
Launoy,  et  à  autres  gr^ns  personnages. 

Au.  partir  d'icelle  feste  furent  envoyés  en  ambas- 
sade ,  meçsire  Jehan  de  Grouy  et  messire  Jaques  de 
Lalain^  devers  le  roy  d'Ârragon,  dessusdict,  et^  à 
leur  retour  devers  le  roy  de  France  ;  et  ce  pour  aviser 
aucun  bon  moyen,  pour  la  défense  dé  la  foy  chres- 
tienne.  Car  Ton  estoit  averti  que  le  grand  Turq  se 
préparoit  à  grande  puissance ,  pour  entreprendre 
contre  lessigneuries  de  l'empereur  de  Constantinoble  : 
qui  pour  lors  estoit  terre  chrestienne,  et  dont  la  cité 
de  Constantinoble  estoit  l'une  des  élevées  en  re- 
nomnvee  de  pouvoir,  beauté,  et  richesse,  de  tout  le 
monde.  Cestuy  Turq  (0  fut  le  propre  fils  de  Lamo* 

ji>)  Cestuy  Turq  :  Mahomet  n,  fils  d^AmuratlI. 
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rault  Bays  :  qui  déconfit  le  duc  Jehan  de  Bourgongne 
en  Hongrie  ;  jeune  prince ,  vertueux  en  sa  loy,  et  de 
haute  entreprise^ 

Le  bon  duc  Philippe  (qui  tousjours  avoit,  à  son 
pouvoir^  labouré  pour  la  defiense  de  la  foy  chrestienne  ^ 
et  toûsîoursYôuloit  continuer)  envoyoitses  chevaliers 
et  ambassadeurs  ^  là  où  il  cuidoit  profiter  d*aide  pour 
cette  matière  :  mais  tous  les  «autres  princes  furent  si 
négligens,  ou  par  voulante  divine ,  ou  par  leur  mesme 
coulpe,  que  rien  ne  fut  en  cepourveu  :  dont  il  advint 
que  ladictè  cité  fut  prise  et  destruite,  TEmpereur 
mort ,  et  sa  noble  génération  impériale  faillie  et  es*- 
teinte,  et  le  pouvoir  desinfidelles  acreu  et  augmenté , 
et  la  foy  chrestienne  foulée,  grevée,  et  amoindrie  : 
eomme  cy-apres  sera  veu  et  leu. 

Celle  saison  le  duc  de  Bourgongne  se  partit  de  son 
pais  de  Brabant,  et  ala  en  la  duché  de  Luxembourg  , 
pour  renouveler  les  hominages  et  les  fidélités  de  ceux 
de  Luxembourg  :  dont  le  duc  estoit  nouvellement  si- 
gneur  et  gagé.  Car  la  duchesse  estoit  trépassée  :  et, 
combien  qu'ils  fussent  en  la  main  du  duc  de  Bour- 
gongne (qui  les  tenoit  en  bonne  justice)  et  que  les 
voisins  haussaires  (0 ,  rustres,  et  pillars ,  cessassent 
leurs  courses^  et  leurs  pilleries,  de  longue  main  acous- 
tumees  en  iceluy  pais,  toutesfois  les  aucuns,  et  çiu- 
cunes  viles,  avoyent  au  cœur  le  duc  de  Zàsses,  et  le& 
Zassons  :  et  estoit  bien-averti  le  duc,  que  ceux  de 
Tionville  n'avoyent  nulle  bonne  voulonté  envers  luy  : 
et  pource  ala  le  diic  à  Luxembourg  :  et  renouvela 
leurs  sermens  :  et  tousjours  leur  laissa  Cornille,  son 
fils  bastard  :  qui  les  gouvernoît  et  tenoit  en  mouU- 

(0  Hauuaires  :  arrogans. 
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bonne  justice ,  et  les  gardoit  et  garantissoit  de  toutes 
foulles  de  voisins  :  et  envoya  le  duc  en  Bourgongne, 
vers  messire  Claude  et  Tristan  de  Toulongeon,  frères  : 
lesquels  luy  amenèrent  cent  lances  de  Boqrgongne  : 
et  le  duc  emmena  le  comte  d'Estampes,  pour  lors 
gouverneur  de  Picardie,  Anlhoine,  bastard  de  Bour- 
gODgne,  le  signeur  de  Saveuses,  le  signeur  d'Ëmeries, 
et  autres  :  qui  emmenèrent  environ  mille  archers  de 
Picardie  :  et  ala  le  duc  en  armes',  et  toute  sa  maison  : 
et  la  duchesse  et  le  comte  de  Ciiarolois  demourèrent 
à  Brucelles,  attendant  la  venue  du  duc  :  qui  demeura 
environ  trois  mois  :  et ,  pendant  ce  temps,  la  comtesse 
de  Boucquan,  fille  du  roy  d*Escoce,  acoucha  d*un  fils^ 
à  la  Yère  en  Zeelande  :  et  ala  le  comte  de  Charolois 
lever  lenfant  :  et  eut  dur  et  merveilleux  temps  en  la 
mer  :  mais  il  estoit  à  son  désir  :  car  il  aimoit  et  desi-- 
roit  les  batteaux,  et  la  ngier  :  et  ne  luy  sembloit  nul  vent 
ne  nulle  fortune  dangereuse  :  et  se  congnoissoit,  de 
son  propre  art  naturel,  au  gouvernement  des  bat* 
teaux  :  et  ainsi  se  passa  le  temps,  jusques  au  retour 
du  bon  duc  çon  père. 

En  celuy  temps  faisoit  le  roy  Charles  la  guerre  en 
Normandie  :  laquelle  guerre  le  Roy  cliaudoya  moult* 
fort  et  moult ^asprement,  par  grand  sens,  et  par 
grand  hardement  :  et  avoit  le  roy  françois  trouve 
manière,  et  de  longue- main ,  de  mettre  débat  en  An-* 
gleterre ,  à  cause  du  gouvernement,  entre  le  duc 
dTorch ,  et  le  due  de  Sommerset  :  pource  que  le  roy 
Henry  d'Angleterre,  fils  du  vaillant  et  sage  roy  Henry^ 
dont  cyi^dessus  est  faicte  mention,  estoit  un  simple 
personnage,  et  plus  adonné  à  Dieu  et  à  dévotion^ 
qu'à  deifendre  et  croistre  son  royaume  et  sa  signeurie  t 
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€t  gouvernoitla  royne  Marguerite,  sa  femme,  toute 
Angleterre  :  laquelle,  à  la  vérité,  fut  une  femme  sa* 
cbant,  et  de  grand  esprit*  Geste  Royne  fut  fille  du  roy 
de  Cécile,  et  de  la  maison  d'Anjou  :  comme  cy-dessus 
est  faicte  mention.  Par  celle  dissension  les  Anglois  per- 
dirent ce  qu'ils  àvoyent  en  France,  tant  en  Normandie 
comm^  en  Guienne,  en  peu  de  temps  :  et  furent  décon- 
fits à  Fourmigny,  par  monsieur  Artus  de  Bretaigne, 
comte  d«  Ricbemont,  connestable  de  France,  et  par 
monsieur  Louis  de  Clermont,  fils  aisné  du  duc  de  Bour- 
bon. Par  celle. division  (qui  par  trop  dura  et  continua 
en  Angleterre  )  telle  malheurté  et  fortune  cheut  sur  An- 
gleterre, qu'eux  mesmes  firent  mourir  tout  le  noblç 
sang,  toute  leur  noblesse,  et  mesmes  leur  roy  et  souyé.^ 
rain  signeur  :  et  mirent  la  couronne  hor&de  la  lignée  de 
Lanclastre  :  et  firent  roy  en  la  maison  de  la  lignée 
d'Yorch  :  desquelles  matières ,^  touchant  Angleterre , 
je  deviseray  bien  au  long,  en  temps  et  lieu:  pour  ce 
que  j'ay  beaucoup  veu  et  congnu  dudict  cas.  IVÏais 
des  guerres,  et  de  la  conqueste  de  Normandie  et  de 
Guienne  (  qui  en  cet  an  5 1  se  faisoyent  )  j'en  lairray 
escrire  aux  nobles  et  sages  croniqueurs  y  qui  ont  sceu 
et  enquis  de  ce.  Car^  de  moy,  je.  n'en  ay  rien  veu  :  et 
corromproye  mon  entreprise,  d'escrire  plus  que  je 
n'ay  veu,  et  dont  j'ay  labeur  assez,  devant  la  maia^ 
grâce  à  Dieu  :  qui  me  doint  le  temps  d'en  rendre  bon 
compte. 

En  celuy  an,  5i ,  vint  pardeça  madenne  Ysabel  (') 
de  Goimbres,  et  Jehan  Monsieur,  son  frère  :  qui  vint 
depuis  en  celle  mesmè  saison^  Iceux,  frère  et  sœur^ 

.    (>)  Madame  Ysabel:  elle  étoit  sœur  du  prince  Jacqu'es  de  Portugal, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  ' 
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iurent  depuis  moult>bien  adrecés,  de  vertus,  et  de 
bonnes  meurs  :  et  furent  enfans  au  duc  de  Coimbres, 
mort  et  occis  en  Portugal,  et  neveu  et  nléce  à  la  (du- 
chesse Ysabel  deBourgongne,  et  chacés  et  exilés  de  leurs 
signeuries  et  héritage  (comme  il  est  cy<dessus  eàcrit) 
et  les  receut  le  bon  duc  et  la  duchesse,  ensemble  le 
comte  de  Charolois,  leur  fils,  moult-doucement,  et 
en  grande  pitié  de  leur  exil  :  et  leur  alale  comte  au- 
devant,  et  tous  les  princes  et  nobles  hommes  de  la 
maison  :  et. comment  le  bon  duc  les  pourveut,  et  s'en 
aquita,  sera  veu  cy-apres. 

Autre  chose  n'avint  en  l'an  5i,  qui  à  ramentevoir 

.  face  :  mais  assez  tost  après  se  fit  le  mariage  de  mon- 
sieur de  Ravastain,  neveu  de  monsieur  le  duc  Phi- 
lippe, avec  madame  Ysabel  de  Goimbres,  nièce  de 

.  madame  de  Bourgongne  :  et  se  marièrent  en  la  vile 
de  risle  :  oîi  furent  faictes  joustes  et  tournoyemens  : 
et  certes  ce  furent  deux  gens ,'  qui  firent  grand  chère 
ensemble,  et  mesmes  à  tous  ceux  qui  les  aloyent  veoir. 
Or  est  besoing,  pour  declairer  les  choses  et  aven- 
tures que  j'ay  yeiies  en  l'an  52,  que  je  reprenne  au- 
cunes causes,  avenues  au  pat-avant,  et  dont  je  n'ay 
point  voulu  ma  plume  travailler,  pour  attendre  temps 
et  lieu,  afin  de  reciter  autres  choses,  qui  mieux  em- 
plissoyent,  et  causoyent  les  saisons,  et  les  années^ 
dont  cy-devant  j'ay  rendu  compte  par  mes  Mémoires  : 
et,  à-present  me  vient  à  poinct  et  reigle  de  les  ramen- 
tevoir. Comme. par-cy-devant  j'ay  escrit,  il  peut  clai- 
rement apparoir  comme  le  bon  duc  tint,  sous  la  main 
de  Dieu ,  longuement  ses  païs  en  paix  et  à  repos  :  et 
ne  trouve  point  que  ceux  de  Gand  eussent  aucun 
travail  d'armes,  ou  de  guerre  :  depuis  le  siège,  mis 
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par  leduCy  en  leur  fiance^  devant  la  vile  de  CalaisCO^^ 
et  duquel  siège  je  ne  racompte  rien  en  mesdicts  Me* 
moires  :  pourcè  que  ce  sont  choses  avenues  avant 
mon  avènement  y  et<lont)e  ne  parleroye  que  par  ouyr 
dire  :  qui  seroit  contre  la  forme  de  mon  entreprise. 
A  cause  de  ce  repos  multiplièrent  tellement  les  6an« 
doiS|  en  peuple,  richesses ,  augmentement  de  bour- 
geois et  d'autres  biens,  que  certes  il  n^estoit  point 
bien-heureux  en  Flandres,  qui  n'estoit  anSy,  bien- 
veuillant,  bourgeois,  ou  suget  de  Gand  :  et  tenoyent 
le  païs  de  Was,  et  celuy  des  Quatre-mestiers,  en  leur 
sugettion,  comme  leurs  bourgois  et  obeïssans,  qu'ils 
estoyent  :  et,  quand  ils  se  virent  augmentés  de  gens, 
de  faveur,  et  de  biens  (comme  dict  est)  ils  s'oublièrent 
aucunement,  à  l'ocasion  d'une  demande  de  certain 
droit  sur  le  sel  (^} ,  que  leur  avoit  fait  demander  le 
duc,  deux  ou  trois  ans  au-par-avant.  Ce  qn  ils  avoyent 
refusé  :  dont  le  duc  s'estoit  parti  mal  content  d'eux  x 
et  n'aloit  plus,  ne  venoit,  en  sa  vile  de  Gand,  ne  la 
duchesse,  ne  le  comte  de  Charolois  leur  fils  :  et  tou- 

(0  DeuatU  la  vite  de  CaUis  :  ce  fut  au  mois  de  juin  1436»  que  "Bhôn 
lippe-Ie-Bon  fit  le  siège  de  Calais.  Ceux  de  Bruges  et  de  Gand  aban- 
donnèrent rarmée  sous  le  prétexte  que,  dans  une  sortie  exécutée  par 
les  assiégés,  la  noblesse  ne  les  avoit  pas  soutenus. 

(*)  Certain  4rQit  sur  fe  *eh  le  duc  de  Bourgogne  mît  C0t  imp^t  en 
i44d  '  il  étoit  de  dix-huit  soijis  par  sac  de  seL  Les  hablu^s  de  Gand 
refusèrent  de  le  payer,  et  telle  fut  la  source  des  troubles  qui  écla- 
tèrent bientôt  après.  Ce  que  ditTauteur,  de  Daniel  Sersanders,  nVst 
ni  clair,  ni  exact.  Cet  homme,  après  ayoïr  exercé  les  fonctions  â» 
super-doyen  des  métiers,  fut  éluéchevin  en  i449*  Comme  il  s^étoil 
distingué  parmi  les  adversaires  du  nouvel  impôt,  le  duc  ne  voulut  con- 
firmer ni  sa  nomination ,  ni  celle  des  collègues  qu^on  lui  avoit  donnés. 
Cependant,  on  an  après,  il  redevint,  msdgré  la  Cour,  super-doyen 
àt$  métiers.  . 
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tesfois  s'estoyentles  matières  entretenues  par  moyens, 
tellement  que  le  débat  n^estoit  point  plainement  ou- 
vert :  et  fi^t  longuement  apparence  que  le  tout  se 
deust  appaiser. 

Neantmoins  en  Fan  5i  ^  les  Gandois  firent  chef  de 
leur  conseil  un  nommé  Daniel  Gessandres  :  et  dé*" 
pntérent  maistre  Pierre  Boudin  »  et  maistre  Qilles 
Bouin  f  et  autres  :  qui,  sous  ombre  de  leurs  privilèges, 
firent  loy  ;  et  e$tablirent  bourgmaistres  et  eschevins 
à  la  vile  de  Gand,  sans  y  appeler  le  prince  ou  ses  of- 
ficiers :  édifièrent  ^  et  mirent  en  loy,  toutes  gens  à 
leur  main  ^  et  délibères  de  soustenir  leur  opinion 
contre  leur  prince  y  et  contre  tous  autres.  De  ces 
choses  fqt  le  bon  duc  moult-malcontent  :  mais  par 
conseil  Ion  dissimuloit^  sous  ombre  des  entreprises , 
qui  se  faisoyent  pour  rapaisement.  Mais  en  cette  sai* 
son  (comme  dict  est)  les  matières  agrevèrent  plus-fort 
que  devant^  pour  les  raisons  dessus-dictes,  et  comme 
il  est  escrit  cy-nlessus*  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps  : 
et  se  tenoit  le  bon  duc  Philippe ,  et  la  duchesse ,  en  la 
vile  de  BruceUes^  en  grans  festimens  de  joustes^  de 
tournois,  de  banquets,  et  autres .plaisans  passetemps  : 
et  en  cest  an  5i,  environ  la  Toussaincts,  fut  une 
jouste  criée  ^  et  publiée  :  et  à  celle  jouste  fit  le  duc  pré* 
parer  son  seul  fils  et  héritier  monsieur  Charles ,  comte 
de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois,  et 
lequel  n  avoit  que  seize  à  dixsept  ans  d'aage  :  et  se  pré* 
parèrent  les  jeunes  signeurs,  qui  avec  luy  avoyent  e$té 
nourris,  pour  jouster  aveques  luy,  et  aussi  plusieurs 
autres  princes,  dievaliers,  et  escuyers,  rudes  jous- 
teurs,  et  acoustumès  du  mestier. 

Et ,  pource  que  c  estoit  la  première  fois  que  le  noble 
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comte  avoit  mis  la  lance  eii  l'arreSt,  ne  porté  le  har- 
nois  pour  exécution,  environ  trois  jours 'avant  la 
feste,  l'on  fit  essayer  le  cônïte,  et  par  délibération 
des  signeurs  et  des  dames  de  la  Court,  fût  ordonné  que 
ie  comte,  nouvel  homme-d'arnies ,  coûrroit  la  première 
lance  contre  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  disoyent 
tous,  que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire 
sa  première  épreuve ,  et  que  ce  serôit  heur  en  armes, 
à  si  haut  personnage,  d'atteindre  et  d'estre  atteint, 
pour  le  premier,  de  chevalier  renommé  :  et  ainsi  eut 
jnessire  Jaques,  le  bon  chevalier,  cest  honneuir,  par  ef- 
fect,  de  courre  là,  et  d'éprouver  la  noble  personne  du 
fils  de  son  souverain  signeur,  et  son  signeur  apparent 
a  venir  :  «t  furent  montés  et  armés  au  parc  de  Bru- 
celles :  où  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  presénsr  à 
celle  épreuve.  Lances  leur  furent  baillées  rct  à  celle 
première  course  le  comté  ferit  messire  Jaques  en  Tescu, 
et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  :  et  messire  Ja- 
ques courut  haut  r  et  sembla  au  duc  qu'il  avoit  son 
fils  épargné  :  dont  il  fut  mal-content  :  et  manda  au^ 
dict  messire  Jaques,  que  s'il  voulôit  ainsi  faire,  qu'il 
ne  s'enmeslast  plus.  Latices  leur  furent  rebaillees  :  et 
ledict  messire  Jaques  de  Lalain  laissa  courre  sur  lé 
comte  :  et  d'autre  costé  vint  le  comte  moùlt-vive- 
ment  :  et  se  rencontrèrent ,  tellemeift  qu'ils  rompirent 
leurs  lances  tous  deux  en  tronsons  v  et  de  ce  coup  ne 
fut  pas  la  ducliessé  contente  dudict  messire  Jaques  r 
mais  le  bon  duc  s'en  rioit  :  et  ainsi  estoyent  le  père  et 
la  mère  en  diverse  opinion.  L'un  desiroit  l'épreuve, 
et  l'autre  la  seureté  :  et  à  ces  deux  courses  failUt  Tessay 
du  noble  comte,  et.  duquel  essay  fureat  les  sages 
moult-contens  et  réjouis  :  pource  qu'ils  virent  leur 
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prince  y  à  venir,  prendre  les  arabes,  et  soy  monstrer 
courageux,  et  homme  pour  ensuyvir  la  noble  lignée  ,> 
dont  il  estoit  issu  :  et  se  passa  le  temps,  jusques  au 
jour  des  jojustes  :  qui  se  firent  sur,  le  marché  de  Bru- 
celles. :  là  où.  il  y  eut  grande  assemblée,  et  grande 
noblesse  :  etYut  amçné  le  comte  Charles,  sur  les  rangs^ 
etacompaigné  par  }e  comte  d'Estampes,  son, cousin,^ 
et  par  plusieurs  autres  princes,  chevaliers,  et  nobles 
bomniejs  :  et  le  tenoit  fort  d^  près  le  signeur  d'Âuxi  ^ 
et  Jehan  d^  Rosimbos,  signeur  de  Formelles  :  et  ces. 
deux  Tavoyent  nourry  et  gouverné  des  son  enfance*  . 
3i. fut  couvert  et  paré  d'orfaverie  :  et,  d'autre  part, 
là  vindrent  jousteurs  de  toutes  pars  :  et  là  jousta  le 
comte  de  3oucquam,  Philippe  de  Crouy ,  Jehan  de  1^ 
Trimouille ,  Charles  de  Ternant ,  et  plusieurs  autres 
jeunes  sign^urs  et^ouveaux  jousteurs ,  nonrris  aveqnes 
le  comte  :  et  ainsi  commença  la  JQJuste  :  et ,  à  la  vérité,- 
le  comte  rompit  seize  ou  dixhuict  lances ,  donna  et 
receut  de  tresbonnes  atteintes,  et  fit  si-bien  le  devoir, 
que  chacun  luy  doniia  le  bruit  d'icelle  jouste  :  et  luy 
fut^  le  soir,  présenté  le  prix  par  deux  princesses  z- 
et  fut  <:rié  Montjoye  par  les  heraux,  moulthauter 
ment  :  et  certes  ledict  courte  continua  la  jouste  lon- 
guement depuis  :  et  fut  tenu  pour  moult-puissant  et 
rude  jousteur  .:  et  gaîgna  plus  4e  bruit  à  la  jouste, 
que  grand  maistre  que  l'on  sceust  :  et  pource  je  com- 
mence à  emplir  et  fournir  mes  Memoireis  de  luy ,  et 
de  ses  faicts  :  çt  n'en  parle  pas  par  ouj/r  dire,  ne  par 
rapprts  :  n^ais  comme  celuy  ,  qui  ay  esté  nouny 
aveques  luy  des  son  enfance,  tant  au  service  du  boa 
duc  son  père,  comme  de  luy,  je  toucheray  et  par- 
leray  de  sa  nourriture  ;  de  ses  moeurs ,  conditions ,  et 
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usances,  depuis  le  temps  que  je  le  vey  premier  :  qui 
est  escrit  eh  mes  Mémoires  cy-dessus. 

Quant  à  ses  conditions.^  je  commencera j  par  le 
pire  bout.  ïl  estoit  cbaud  ,  actif,  et  dépit ,  et  desiroit, 
en  sa  condition  enfantine,  à  faire  ses  Toulontés,  à 
petites  corrections  :  et  toutesfois  il  eut  Tentendement 
et  le  sens  si*grand  quHl  résista  à  ses  complétions  ^^ 
tellement  qu'en  sa  jeunesse  ne  fut  trouvé  plus-doux 
né  pIu&-courtois  de  luy.  II  ne  juroit  Dieu ,  ne  nuls 
sainCts.  Il  avoit  Dieu  en  grand  cremeur  (0  et  révé- 
rence, n  apprenoit  à  Tescole  moult-bien ,  et  retenoit, 
et  s'apliquoit  à  lire  et  faire  lire  devant  luy,  du 
commencement  les  joyeux  comptes  et  faicts  de  Lan- 
celot  et  de  Gauvain  :  et  retenoit  ce,  qu'il  avoit  ouy, 
mieux  qu'autre  de  son  aage  ;  et  de  sa  nature  desiroit 
la  mer,  et  les  bateaux,  sur  toutes  riens.  Son  passe- 
temps  estoit  de  voler  à  émerillons  i^)  :  et  chaçoît  moult^ 
Toulon  tiers  ,^  quand  il  en  pouvoit  avoir  le  congé.  IL 
jouoit  aux  eschéts,  mieux  qu'autre  de  son  temps.  Il 
tiroit  de  l'arc ,  et  plus-fort  que  nul  de  ceux ,  qui  es- 
toyent  nourris  aveques  luy.  Il  jouoit  aux  barres,  à  la 
façon  de  Picardie  :  et  escouoit  i})  les  autres  par  terre, 
et  loing  dé  luy  :  et  depuis ,  en  fournissement  de  jours 
dt  de  force  ^  il  fut  tenu  et  nommé  moult-bon  et  puis- 
sant archer,  et  moult-rude,  fort  et  adroit  joueur  de 
barres  :  et  ainsi  croissoit  le  comte  :  et  estoit  nourri^ 
duit,  et  apris,  et  de  soy  queroit  et  s'adonnoit  à  tous 
bons  et  honnestes  exercices  :  et  à  tant  me  taira  de  la 
nourriture ,  et  de  l'exercice  du  comte  Cliaries  :  et 
retourneray  à  ce,  qui  avint  en  celuy  temps. 

(0  Cremeur:  crainte.  —  (»)  De  voler  à  émerillofts  :  d'aller  &  la 
ctasso  au  toi  ck8  oiseaux.  •—  W  jEstcouoit  t  feloit. 
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Ot*  approchasmes  nous  de  Tan  5^  :  et  tousjours 
aloyent  et  venoyent  ambassadeurs  deê  Gàndois  devers 
le  bon  duc  feindant  tendre  à  apointement  :  et  dissi- 
muloit  le  duc  leur  malice  y  attenda)it  son  point  ^  et 
qu  il  eust  asseùré  son  faict  devers  le  Roy  François  : 
aveques  le({uel,  par  moyens  d'aueuns  qui  gouver- 
noyent  en  France  j  il  avoit  tousjours  quelque  chose  à 
refaire  :  et  mesmement  «embloit  au  Roy  ^  que  le  duc 
tenoît  le  parti ^  et  s'entendoit  aveques  son  fils,  mon* 
sieur  Louis  de  France ,  Dauphin  :  lequel  s^estoit  parti 
de  la  maison  du  Roy  son  père  >  et  contre  son  congé 
se  tenoit  au  Dauphiné^  et  faisoit  aliances  contre  le 
Roy  et  ses  bien-veuillans  :  et  se  maria  à  la  fille  du  duc 
de  Savoye  :  et  se  main  tenoit  ^t  conduisoit  en  toutes 
choses  à  sa  guise  ^  sans  le  conseil  ou  plaisir  de  sondict 
père  :  et  recueilloit  et  èlevoit,  par  dons  et  par  pro« 
messes  y  tous  ceux  qui  vouloyent  abandonner  son 
père  :  et,  à  la  vérité ,  il  assembla,  au  Dauphiné,  une 
moult-grande  compaignie  de  gens-de-bien  :  et  leur 
estoit  large   et  abandonné  ,   plus  qu'autre  de  '  son 
temps  :  et,  par  cette  séparation  du  père  et  du  fils, 
ledict  Dauphin  ne  fut  point  es  conquestes ,  que  fit  le 
Roy  françois  en  Normandie  et  en  Guienne,  contre  les 
Anglois  :  et  de  ceste  matière  )e  me  tairay  pour  le 
présent  :  combien  que  f en  aye  personnellement  assez 
veu  :  car,  tost  après  le  mariage  faict  dudict  Dau-* 
phin ,  et  de  la  fille  de  Savoye ,  f allay ,  de  gayetè  de 
cœur ,  et  sans  charge  d'autruy  en  Savoye  et  au  Dau- 
phinè,  pour  veoir  les  assemblées  des  deux  princes,  et 
leur  noble  Court  :  et  en  ce  temps,  ou  peu  par^vant, 
la  noblesse  de  Savoye,  et  les  plus-grans  signeurs  se 
meslérent,  et  s'emeurent  en  débat  les  uns  contre  les 
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autres  :  dont  la  plus-part ,  et  les  plus-grans  furent  en- 
semble,  contre  messire  Jehan  de  Compais,  signeur  de 
Thorain  :  et  fut  outragé  ledict  signeur  de  Thoraîn^' 
de  sa  personne  :  dont  le  duc  Louis  et  la  duchesse 
furent  moult-mal-contens  :  et  portèrent  et  soustindrent 
ledict  de  Gompais.  Gestuy  de  Compais  fut  celuy,  qui 
fît  armes  à  FArbre-Charlemaigne,  contre  Anthoine  de 
Vaudrey ,  comme  il  est  recité  en  ce  premier  livre. 
Par  le  débat  dessusdict  avint  que  ^  par  le  conseil  et 
aveu  dudict  Dauphin ,  les  signeurs  de  Savoye  furent 
bannis  du  païs,  et  la  place  de  Yarembon  rasée  et 
abatue  :  dont  certes  le  païs  eut  moult  à  souffrir  :  et  se 
mesla  pour  iceux  signeurs  le  B.oy^  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  car  plusieurs  en  y  avoit ,  qui  furent  sugets 
du  Roy ,  et  aucuns  dudict  duc  :  et  estoyent  d*icelle 
guerre ,  contre  le  signeur  de  Thorain ,  le  signeur  de 
Barget,  mareschal  de  Savoyè,  le  signeur  d'Antre- 
mons^  le  signeur  de  la  QueuUe,  le  signeur  de  Lureu, 
deVarembon,  de  Varas,  de  Chaillant,  de  Virieu,  de 
Msinton ,  et  jusques  à  vingtcinq  ou  trente  chefs-d'hos- 
tels  y  barons,  bannerets,  et  signeurs  :  laquelle  guerre 
porta  et  soustint  ledict  de  Gompais  moult- courageu- 
sement ;  et  fut  cette  matière  appaisee  par  le  moyen 
du  roy  Gharles,  et  du  duc  de  Bourgongne  :  et  de  ce 
me  tairay  :  pource  que  je  veux  entrer  es  guerres ,  que 
commencèrent  les  Gandois  ,  contre  le  duc  leur  sî^ 
gueur  ;  et  ne  reciteray  chose,  à  laide  de  Dieu,  que 
je  n  aye  à  la  vérité  sceiie  et  véue. 
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CHA.PITRE  XXIII. 

Comment  hs  Gandois  coururent  le  plat  -  pats  de 
Flandres  j  y  prenons  quelques  cJiasteaux  et  for-- 
tresses  :  et  comment  ils  assiégèrent  Audenarde. 

Il  convient  donqties  savoir  comment  la  guerre , 
que  firent  les  Gandois. contre  leur  signeur,  le  comte 
de  Flandres  y  fut  démenée.  Vérité  fut  que  les  Gandois 
ttiirent  sus  une  grande  compaignie^  de  gens  decheval, 
et  à  pié  :  qui  tous  portoyent  blanCs  chaperons  r  et 
furent  plus  de  quatre  mille  hommes  y  en  diverses 
compaignies  :  et  coururetit  parmy  le  païs  de  Flan- 
dres ,  par  cens,  cît  par  quarterotis  :  et ,  s^ils  sçavoyent 
un  riche  païsan,  ils  luy  mettoyent  sus,  qu'il  estoit 
contre  les  signeurs  de  Gand  :  et  le  roboyent  et  pil- 
loyent  :  et  faisoyent  œuvres,  que.  gens  satis  raison  et 
sans  cpuduitte  peuvent  faire  :  ettôutesfois  eùvoyérent 
les  Gandois,  à  Brucelles,  leur  ambassade,  devers  le 
duc  :  et,  le  jour  du  grand  vendrédy  (0,  luy  crièrent 
mercy  :  et  tenoyent  manière  qu'ils  ne  demandoyent 
que  de  demeurer  bons  sugets  :  et  estoyent  en  celle 
ambassade  des  plus  -  notables  religieux  de  Sainct- 
Bavon  et  de  Sainct-Pierre ,  et  dès  plùs-notables  bour- 
geois de  Gand.  Mais,  à  la  vérité,  la  chose  estoit  à  ce 
venue,  que  les  gens-de-bien  ri*avoyent,  à  Gand,  plus 
lie  pouvoir,  ne  d'aulhorité  en  icelle  vile  :  et  gouver- 
noyent  les  mechans,  et  les  geils  voulontaires  :  et  ceste 

(0  Du  grand  vendrédy  ;  U  veadredi  saint  de  l^nnée  i45a. 
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chose  congnoissoit  bien  leduc^  et  que  le  pardon,  ne 
le  traitté,  ne  servoit  de  rien  à  estre  fait  aveques 
ceux,  qui  nul  pouvoir  n'avoyent  :  et  d'abondant 
sçavoit ,  et  oyoit ,  les  outrsTges  faicts  par  les  blancs-cha- 
perons, sur  le  plat-païs  de  sa  comté  de  Flandres. 

Si  leur  respondit  qu'il  sçavoit  bien  qu'eux,  qui 
parloyent  de-par  les  rebelles  de  Gand,  le  disoyent 
en  bonne  intention,  et  qu'ils  voudroyent  les  choses 
telle,  et  ainsi  qu'ils  disoyenj  :  mais  ceux  de  Gand^ne 
demaiidoyent  point  grâce,  comme  l'on  doit  venir  à 
son  prince,  pour  avoir  pardon  :  mais  demandoyent 
traitté,  l'espee  au  poing,  en  grande  assemblée ,  et 
en  armes  :  comme  s'ils  envoyoyent  devers  leur  voisin, 
ou  leur  compaignon.  Parquby  il  ne  voyoït  nulle  cause, 
pour  leur  faire  response  :  mais  quand  ils  viendroyent 
à  mercy,  en  l'ordre  que  sugets  doivent  venir  (  quel- 
que  ofiënse  qu'ils  eussent  faicte  par-cy-devant)  il  leur 
tiendroit  terme  de  prince  misérîcors,  et  auroit  regard 
à  non  punir  ou  grever  les  bons ,  pour  le  péché  des 
mauvais  :  et  sur  ce  point  se  retrait  le  duc  en  sa 
chatnbre  :  et  n'eurent  autre  response  de  luy, 

.Ce  mesme  jour  du  bon  vendredy,  que  les  ambassa- 
deurs crioyent  mercy,  les  Gandois  envoyèrent  aucuns 
de  leurs  gens  au  vilage  de  Gaures  (0,  sur  l'Éscaud  : 
et  espierent  que  le  chastelain  estoit  au  service,  et  au 
monstier  :  et  ne  se  dootoit  on  de  rien.  Si  entrèrent 
les  Gandois  au  chastel  (  qui  est  bon  et  fort  )  fermè- 
rent la  porte ,  et  prirent  les  biens  et  la  maison  :  et 
demoura  le  chastelain  hors,  en  tre^rand  danger  de 
sa  vie.  Celuy  chastel  est  au  signeur  de  Laval  (qui  est 

(«)  Gaures  :  c'étoit  an.gros  village  sitaé  sur  TEscaut  entrç  Gand  et 
Oudenarde  :  il  étoît  défendu  par  un  éhàteaà. 
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un  gra^nd  baron  en  3ietaigne)  et  luy  vient  par  partage 
de  Flandres  :  dont* ceux  de  LavaL  sont  descendus^ 
d'une  fille.  £n  ce  temps ,  et  par  subtil  moyen  ^  prirent 
les  Gandois  lé  cbastel  de  Poucques  ^  et  celuy  d'Ës-^ 
candreberçh  (0  i  qui  marchit  à  Hainaut* 
.  Les  nouvelles  Venues  au  duc  de  Bpurgongne  >  il  fit 
haster  ses  mandemçns  et  ses  gen^^d'armes  par  tous  s^s 
pais  :  et  desja  e^toit  le  coopté  d^sUmpes  en  Picardie  t 
qui  faisoit  lever  les  gens-d  armes*  te  duc  de  Cléves 
assembla  ceux  de  son  païs^  pour  venir  secourir  le 
duc  >  son  oncle»  Le  mareschal  de  Bourgongne  levoit 
less  Bourgongnods.  Le  comte  de  Sainct*Pol>  et  messire 
Jehan  de  Grouy»  signèar  de  Chimày,  levoyent  les 
Hannnyers  et  Namurrois^  et  aucuns  de  Flandres  et 
de  Picardie.  Le  comte  de  Nassau  p  messire  Philippe  de 
Hornes^  signeur  de  Bau$igni^>  et  autres ^  levoyent 
les  Brabançons»  Ceux  de  HaUewin  >  messire  Simon 
de  LalaiU)  Loub  signeur  de  Gruthuse>  et  autres  ^ 
levèrent  la  noblesse  de  Flandres.  Le  signeur  de  la 
Vére  et  le  signeur  de  Breda  levoyent  les  Holandois  y 
et  Zeelandois  :  et  ainsi  se  levoit  rarmee>  et  se  faisoit 
rassemblée  des  gens-d*armeS)  de  toutes  pars  :  et  le 
duc  et  ceux  de  son  hostel  se  préparoyent>  chacun 
qui  mieux  mieux.  Au  regard  de  monsieur  Charles  de 
Boiirgongne^  comte  de  Cbarolois>  il  travailla  rtoute 
celle  quaresmie  ;  et  l'avoit  on  envoyé  faire  honneur 
de  sa  personne  y  à  messire  David  de  Bourgongne,  son 
frère  nati^rel  (  lequel  fut  lors  saoré  evesque  de  Fèves* 
dxé  de  Terouenne)  et  de  Lk  fut  renvoyé  à  Bergues 
sur  la  mer^  et  jusques  en  Zeelande^  pour  l'accord 

(0  Etcandreherch,  lisez  SàhenMUke.  L,  Cëloit  un  vitlftg«  sittti  à 
nnc  demi^Ueue  de  Grandmoul. 

5. 
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d*aucun  ai$le^  laicte  au  duc  son  père  :  et  certes  nç 
luy  ne  la  plùs^part  de  ses  jeunes  serviteurs  ne  furent 
pas  prests  du  premier  jour  :  çt  ne  sçavoyent  guéres 
qu*il  faloit  pour  le  faict  de  la  guerre  (  qui  leur  estoit 
nouvelle  chose)  et  disoit  on  que  le  bon  duc  et  la 
duchesse  (pource  qu'ils  voyoyent  l'orgueil  des  Gan- 
dois  y  et  la  .bataille  preste)  et  aussi  plusieurs  sages  et 
doubtifs  (0  des  païs  (qui  les  en  prioyent  et  conseil- 
loyent)  eussent  bien  voulu  que,  sous  ombre  de  soy 
apprester^  et  mettre  en  tel  estât  qu'il  appartenoit, 
le  comte  fust  demeuré  à  Brucelles  ^  jusques  à  ce  que 
la  bataille  eust  esté  passée.  Mais  lediqt  comte  (à  qui 
le  cueur  croissoit  aveques  les  jours  )  fit  faire  ses  âp- 
prests  à  toutes  diligences  :  et  jura  par  saiïict  George 
(qui  fut  son  plus-grand  serment)  qu'il  iroit  plustost 
en  son  pourpoint  y  qu'il  n'acompaignast  son  signeur 
et  péte^  à  soy  venger  de  ses  rebelles  «ugets  :  et  ainsi 
s^apresta  le  comte  de  Char olois ,.  ses  gens^  et  ceux  de 
là  maison  du  duc. 

Le  duc,  voyant  les  Gandois  obstinés  de  plus  en 
plus  fort  en  leur  orgueil,  envoya  le  signeur  de  Ter- 
nant ,  acompaîgné  des  nobles  hommes  qu'il  peut  as* 
sembler  en  la  Court,  et  selon  qu'il  les  trouva  pre- 
miers prests ,  en  la  vile  d'AUost  :  et  y  mena  environ 
cinquante  gentils  hommes,  et  deux  cens,  que  varlets* 
de-guerre,  qu'archers  :  et  trouva  ledict  signeur  de 
Ternant  le3  bpurgeois,  et  les  habitans  de  ladicte  vile, 
bons,  et  délibérés  à  garder  et  defTendre  leur  vile, 
contre  les  Gandois,  et  à  maintenir  la  querelle  de  leur 
prince  et  signeur  :  et  les  reigla  le  noble  chevalier  i 
eux  départir  parconnestables,  et  par  dizaines,  pour 

(0  DouUifi  :  craintif. 
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prendre  les  defiènses  des  murailles  y  ainsi  qu!eUes 
furent  ordonnées  et  baillées  par  luy,  et  par  les  com- 
mis de  ladicte  vile  :  et  fit  garder  les  portes  ^  et  les 
clefs ,  par  les  gens  de  la  court  du  duc ,  qu'il  avoit 
amenés  aveques  luy  :  et  d'autre  part  envoya  le  duc , 
à  Audenarde,  messire  Simon  de  Lalain^  signeur  de 
Montigni^  et  le  signeur  des  Cornets  (>}  :  qui  estoyent 
aimés  et  congnus  en  Audenarde  :  et^  pour  asseurer 
plus  le  peuple ,  y  menèrent  iceux  deux  signeurs  leurs 
femmes,  et  leurs  mesnages,  et  envoyèrent ,  de  leur 
charge,  bien  soixante  lances,  et  trois  cens  archers, 
qu*à  pié,  qu'à  cheval  :  et  certes  tout  le  peuple^  et 
tous  lels  bourgeois  ,  d'anciéneté  ont  esté  bons  .et 
loyaux  pour  leur  comte  et  signeur ,  comme  plus-à^ 
plain  se  peut  veoir,  à  lire  par 'toutes  les  croniquès, 
par-avant  escrites.  Moult-joyeux»  forent  ceux  d'An- 
denarde ,  quand  ils  virent  que  le  duc  leur  envoyoit 
tels  deux  notables  personnages,. pour  les. aider  et  def- 
fendre  contre  les  ennemis.  Si  se  pourVeurent  d  armes 
et  d'artilleries,  et  de  tant  que  mestier  leur  estoit, 
sans  y  rieç  épargner,  ne  regretter. 

Or  lairrons  à  parler  du  duc,  et  de  son  appareil  ; 
et  reviendrons  au3^  Gandois,  et  à  ce  qu'ils  firent  : 
et  peut  on  légèrement  entendre  que  ce  peuple  ,'émeu 
et  déreiglé,  estoit  parmy  6and  en  merveilleux  nom- 
bre, armés  et  embattonnés  :  et,  quand  ils  se  trou-^ 
voyenten  un  marché  dix  ou  douze  mille  assemblés, 
il  leur  sembloit  qu'en  tout  le  monde  l'on  ne  trouveroit 
pas  encores  autant  de  gens,  ne  n'acomptoyent  à  puis- 
sance d'autre  :  et  parloyent  et  murrauroyent  tous 
ensemble  :  et  crioyent,  disans  pourquoy  on  ne  les 

(0  Des  Cornets  f  lisez  D'Escornets»  L. 
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eniployoit  contre  le  duc  de  Bourgongne  :  et  tarit 
brairent  et  crièrent,  qu'un  nommé  Lievin  Bonne 
(  qui  est  autant  à  dire  en  françois ,  Lievin  Fève  )  du 
mestier  des  maçons,  emprit  de  les  conduire  et  mener 
devant  Audenarde  :  et  aporta,  en  une  besace,  de 
grandes  clefs  :  et  leur  fit  à  croire,  et  ehtendre,  que 
c'estoyent  les  clefs  des  portes  de  ladicte  vile  d'Au*- 
denarde.  Si  fut  créé  Houlman  (0  sur  eux,  et  obeï, 
comme  si  ce  fust  leur  signeur  naturel  :  et  le  qua*^ 
torziéme  jour  d'avril,  l'an  5a,  après  Pasqucs,  vin- 
drent  les  Gandois  devai)t  Âudenarde,  à  si  grand 
nombre,  qu'il  sembloit  que  tout  le  inonde  fust  là 
assemble  :  et  marchèrent  en  tresbelle  ordonnance  : 
et  menoyent  grand  charroy  de  vivres,  et  d'attillerîe. 
Quand  messire  Simon  de  Lalain  sceut  leur  venue', 
H  fit  armer  tous  ceux  de  la  vile ,  et  monter  à  cheval 
les  tiômn^es-cfarmes  qu'il  avoit  amenés  f  et  Juy-mesme 
passa  le  pont  de  l'Escaud ,  et  la  porte ,  avec  deux 
cens  archers-à-pié,  et  ce  qu'il  avoit  de  gens-à-cheval  : 
et  se  ferit  sur  les  pipemiers,  qui  venoyent  sans  grand 
ordre  :  et  en  prit,  tua,  et  navra •  plusieurs ,  avant 
que  les  Gatidois  se  fussent  rasseurés  :  mais  ils  fai- 
soyent  marcher  uae  couipaignie  dé  picquenaires  (^, 
et  d'al-chers  :  oà  ife  pouvoyent  estre  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  :  qui  se  tenoyent  serrés  et  en  ordre. 
Si  marchèrent  roidement ,  contm  ledict  messire 
Symon  :  et  rembarrèrent  luy  et  ses  gens-de-^cheval  : 
et  les  sotistindrent  les  archers,  qui  estoyent  à  pie  r 
et  du  long  de  la  douve  du  fossé  tiroyent  fort  et  sou^» 
vent  :  et  si-bien  fut  la  saillie  dudict  messire  Symon 

(0  Houlman,  lisez  Hoofuman^  qui  veut  dire  coptW/ie. ---  (*)  Pic- 
guençirfs  :  soldats  sirmés  de  piques. 
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conduite ,  qu  il  retrait  tous  $es  gens  sans  perte  y  et 

fit  fermer  la  porte  de  celuy  costë.  Car  -à  la  vérité  il 

yeit  si-grand  peuple  venir  à  Fen contre  de  la  vile,  et 

en  tel  ordre,  qu'il  jugça  légèrement,  quil  aurpit  Iç 

siège  :  et  certes  les  G^udpis'  furent  bim  trente  mille 

testes  armées  :  qui  tou3  cuidpyent  que  Lievin  van 

Bonne  y  leur  houlman  et  conducteur,  leur  deust  ouvrir 

les  portes  de  la  vile,  et  qu'il  eust  les  clefs,  comme 

il  leur  avoit  dit  :  mais  ils  trouvèrent  autre  détour- 

bier  y  qu'ils  ne  pen^oyei^t.  Car  ledict  messire  Symon 

et  le  sigueur  des  Ciprn^ts  pourveurent  les  mursiilles^ 

les  tours >  et  créneaux,  de  tout  ce  qui  ppuvoit  estre 

nécessaire,  po«r  soustenir  et  attendra  siège  et  assaut  : 

et  certes  les  bourgepis  et  les  babitans  d'Audenarde 

furent  tous  réconfortés,  et  rçsolus  d'attendre  ce,  qui 

^ouvoit  avenir ,  et  de  tçnir  loyialement ,  et  de  grand 

courage,  le  parti  de  leur  prince  :  dont  ils  furent 

jnoult  à  louer. 

Celle  quiet  se  logèrent  les  Gandois  devant  Aude-» 
•narde  :  et  menoyent  grand  cry  et  grandes  huées,  en 
manaceant  fort  la  vile  et  les  habitaps  :  et  leur  sem* 
blpit  que  grand  tort  leur  estoit  faict,  que  prestement 
on  n^  leur  livroit  la  vile,  k  fairç  l^ur  plaisir  :  et  le 
l'endemain  ils  firent  un  pont  sur  l'Escaud,  entre  la* 
dicte  vile  et  le  vilàge  de  Hainue  (0  (qui  sied  au  plus- 
près  dudict  Audeuarde)  et  par  ce  pont  passèrent  bien 
quinze  mille  combatans,  étalèrent  assiéger  la  porte, 
par  où  l'on  va  à  l'Isle  et  à  Tournay.  Si  trouvèrent  la- 
dicte  porte  bien  pourveîie  d'artillerie,  et  pouldre,  et 
d'arbalestes  :  parquoy  ils  ne  peurent  mettre  leur  siège, 

(»)  Hainue,  lisez  Eyne,  village  situé  à  une  demi^liene  d'Oudcnarde , 
sur  le  chemin  de  Gand.  L. 
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M-pres  de  ladicte  porte ,  qu'ils  eussent  bien  voulu  : 
et  ainsi  se  logèrent  les  Gandois  devant  Audçnarde  : 
et  mirent  leur  siège  deçà  et  de  là  :  et  par  deux  ponts, 
qu'ils  firent  sur  TEscaud^  au  lieu  dessusdict,  ils  pou« 
Voyent  secourir  et  aider  les  uns  les  autres  :  et  se 
rïoïrent  et  fortifièrent  ^  de  chacun  costé^  de  fossés 
et  de  palis  :  ét'sembloit,  à  veoir  leur  contenance, 
que  jamais  ne  se  deussent  lever^  pour  chose  qui  leur 
avinsty  qu'ils  n'eussent  là  vile  à  leur  bon  plaisir  :  et 
ne  fait  pas  à  demander  si  messire  Simon  de  Lalàin  tra-» 
vailloit  pour  la  seureté  de  sa  garnison  et  de  son  bon- 
nehr  :  et,  pour  pourveoir  à  l'assaut  de  cestuy  or- 
guerlleux  peuple  ^  il  lit  crier  que  toutes  femmes 
apportassent  pierres  et  cailloux  sur  les  murs  :  et, 
pour  exemple,  fit  venir  une  dame,  sa  femme,  et  sœur 
germaine  du  signeur  des  Cornets,  et  plusieurs  nobles 
femmes ,  ses  parentes ,  et  autres  :  el  tout  ce  |our  pôr« 
térent  hottes  et  paniers,  les  unes  sur. leur  dos,  et 
autres  sur  leurs  testes  :  et  toutes  autres  femmes, 
bourgeoises  et  marchandes,  et  autres,  y  acouroyent  : 
et  devez  sçavoir  que  moult rbien  furent,  et  en  peu  de 
temps,  les  murailles  et  leS  deSenses  garnies,  et  es- 
tofeés  de  ce  ^  qu'il  y  faloit.  Or  lairrons  nous  un  peu 
le  siège  d'Audenarde  :  et  rétournerons  au  duc,  et  \ 
son  armée  :  et  deviserons  comment  il  départit  sadicta 
armée  aux  deux  costès  4^  la  riyiépe  de  l'Escaud,  ef 
ce  qu'il  en  avint. 
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CHAPITRE  XXIV. 

\  •  •  ■ 

•  /  « 

Comment  le  siège  d*Audenarde  fut  lev^é  par  bataille  t 
que  gaignérent  les  gens  du  duc  de  Bourgongnè  j, 
contre  les  Gandois, 

QuAiîD  le  duc  de  Bourgongne  entendit  que  les  Gan- 
dois avoyent  assiégé  la  vile  d'Audenarde ,  il  se  partit 
bastivement  de  Brucelles ,  et  fit  tirer,  des  coffres  de 
son  épargne,  grans  deniers,  et  grand  avoir,  piour  payer 
ses  gens-d'armes  :  et. furent  iceux  deniers  départis  aux 
tresorîeris,  et  clercs  à  ce  comipis,  pour  faire  paye- 
mens  de'toutes  pars':  et  se  tira  le  duc  et  le  comte,  son 
fils,  en  la  vile  de  Hast  (0,  en  Hainaut  :  oh  il  attendit 
par  aucuns  jours  son  armée,  et  ses  gens-d'armes  :  qui 
se  préparoyent  et  aprestoyent,  chacun  du  mieux, 
et  le  plus-diligemment  y  qu'il  leur  estoit  possible  :  et^ 
pendant  ce  temps,  les  Gandois,  qui  estoyent  devant 
Âudenarde,  trayoyent  contre  la  vile,  de  leur  artillerie 
à  poudre  :  et  faisoyent  du  mieux,  et  du  pis  qu'ils 
pouvoyent  :  et,  pour  cuider  mettre  le  peuple  en 
soupson  et  imagination  contre  leurs  capitaines,  et  ' 
principalement  contre  ledict  messire  Symon  de  La- 
lain,  ils  tirèrent  de  leurs  arbalestes  plusieurs  traits, 
et  viretons  (^)  escrits,  les  aucuns  en  flamand,  et  les 
autres  ien  françois  :  et  y  avoit,  qu'ils  requeroyent  et 
semonnoyent  ledict  messire  Symon,  de  rendre  et  dé- 
livrer la  vile,  au  jour  qu'il  aVoit  pris  avecques  eux , 

(0  ffastf  lisez  Aeu  L.  —  (»)  Firetonê  :  traitg  d'arbalète. 
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et  que  l'argent >  cju'ils  luy  avoyent  promis^  estoit  tout 
prest. 

Plusieurs  tels  traits  furent  aportés  à  messire  Symon 
de  Lalain  :  mais  incontinent  luy-mesme  les  portoit  aux 
signeurs  et  principaux  de  ladicte  vile  :  qui  se  rioyent 
et  gaboyentCO  des  Gandois^  et  de  leur  folie  :  n'onqucs 
le  peuplé  ne  s'en  meut,  ny  n'en  creut  aucune  chose, 
contre  le  bon  chevalier  :  mais,  par  le  contraire,  plus 
grevoyent  les  Gandoisceux  de  la  vile,  plus  crois- 
soyent  en  courage,  à  souffrir  et  porter  ce,  qui  pou- 
voit  avenir,  pour  la  querelle  de  leur  prince  :  combien 
qu'ils  estoyent  souvent  en  grande  melancbolie,  de  ce 
qu'ils  n'avoyent  aucunes  nouvelles  du  duc,  et  de  leur 
secours.  Car  les  Gandois  les  avoyent  environnés  de 
toutes  parts ,  si  qu'il  ûe  pouvoit  nul  entrer,  n'yssir  de 
la  vile,  qui  ne  cheust  en  leurs  mains  :  et  toutesfois 
messire  Symon  de  Lalain  soubtiva  de  faire  nager  à  ^ 
mont  la  rivière  de  TËscaud  (qui  passe  par  la  vile)  et 
par  Tobscuritë  de  la  nuict  envoya  aucuns  messages  : 
qui  revindrent  sauvement  :  et  raportérent  la  grand'ar- 
mee,  qui  marchoit  pour  les  secourir,  et  si-certaines 
enseignes  du  duc  leur  prince,  que  le  peuple  en  fut 
tout  réconforté  et  réjouy  :  et,  quand  les  Gandois  vei- 
rent  et  congnurent  que  ceux  d'Audenarde  ne  pren- 
droyent  autre  soupson  contre  leur  capitaine,  s'appen- 
sérent  de  faire  autrement. 

Ils  sceurent  que  messireSymbn  de  Lalain  avoit  deux 
petis  filz  de  sa  femme,  et  que  l'on  les  nourrissoit  en 
Hainaùt,  sur  les  marches  de  Flandres.  Si  prirent  deux 
autres  petis  enfans  de  semblable  aage,  et  les  aporté- 
rent  devant  les  murailles  :  et  les  monstroyent,  les 

(*)  Gabojrent  :  se  moquoienC. 
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glaives  tirés  à  Tentour,  prests  pour  iceûx  enfans  meur* 
drir  et  occire  :  et  çrioyent  qu'ils  avoyent  couru  en 
Hainaut,  et  pris  iceux  en&ns  :  çt^  s'il  estoitpére, 
qu'il  le  moDstrast  :  car^  sî  prestement  il  en  rendoit  ou 
delivroit  la  vile  à  leur  voulonté^  ils  occiroyent  les- 
dîcts  enfans  :  et  cuidoyent  que  la  dame  (qui  estoit 
femme  y  mère,  et  de  piteux  courage)  deust  mener  tel 
dueil  y  et  monstrer  tel  effray,  qu'il  deust  faire  pour 
elle  ainsi  qu'ils  avoyent  propose.  Mais  le  noble  che- 
valier n'en  tint  compte  :  et  fit  afuster  canons  et  ser- 
pentines celle  part^  et  tirer  sur  eux  y  plus-fort  que 
devant  :  et  disoit  au  peuple,  7^6?  pour  ses  enfans 
veoir  mourir^  il  ne  vouloit  perdre  sa  loyauté,  son 
hontieur,  ne  sesi^mis. 

Ainsi  se  continua  le  siège  d^Audenarde  :  et  crois- 
6oit  et'  multiplioit  toixsjours  le  pouvoir  des  Gan- 
dois  :  car  (comme  dit  est)  le  peuple  du  plat-païs  de 
Flandres  avoit  ceux  de  Gand  en  lelle  extime,  par 
crainte  et  par  foie  amour,  que  tous  acouroyent  k  leur 
aide.  Mais  l'armée  do  duc  de  Bourgpngne  seleyoit, 
et  Uroit  aux.diamps  :  et  se  partit  le  duc,  de  Hast, 
pour  aler  à  Grandmont  (  qui  est  une  grosse  bour- 
gade y  non-gûéres  forte  :  et  là  est  adoré  le  corps  de 
Sainct  Andrièu  <0)  et  sur  le  chemin  aborda  avecques 
luy  le  comte  Louis  de  Sainct-Pol,  sou  frère  messire 
Jaques  de  Luxembourg ,  messire  Jehan  de  Crouy,  si- 
gneur  de  Cbimay,  pour  lors  grand  bailly  deHainaut  : 
lesquels  avoyent  bien  deux  mille  ardiers,  et  cinq  cens 
hommes-d'armes  :  et  le  duc  avoit  aveques  luy  Adolf 
Monsieur,  frère  du  duc  de  Cléves,  l'infant  dom  Jehan 
dé  Coimbres,  et  Gornille,  bastard  de  Bourgongne  : 

(0  Sainct  AndrUu  :  Saint-Adrien. 
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qui  pour  lors  n^avoit  charge  de  gens-d^armes ,  que  de. 
ceux  de  son  hostel  :  pource  que  Ton  attendoit  les 
Bourgongnons  (que  le  mareschal  estoit  aie  querre)  et 
luy  devoit  on  bailler  cent  lances ,  aveques  ceux  de 
Luxembourg  :  qui  encores  n*estoyent  pas  arrivés.  En* 
coîres  s'estoyent  tirés  plusieurs  capitaines,  et  ceux  de 
rhostely  devers  le  duc,  et  pouvoit  avoir,  tout  com- 
pris, en  sa  compaignie,  quatre  mille  combatans  :  et 
se  logea  audict  lieu  de  Grantmont  :  et  tous  les  jours 
envoya  ckevaucheurs ,  pour  visiter  le  siège ,  par  plu* 
sieurs  petites  compaignies,  les  unes  après  les  autres  : 
qui  raportoyent  leur  avis,  quant  à  la  puissance  de 
leurs  ennemis,  et  la  manière  de  leurs  forts  et  de  lenr 
siège.  Mais,  pour  revenir  au  comte  d'Estampes  (qui 
avoit  sa. charge  levée)  il  se  tira  pour  prendre  son  che- 
min à  Vaitreloz  (0  :  et  fut  averti  que  grand  nombre 
de  Flamans,  tenans  le  parti  des  Gandois,  s'estoyent 
assemblés  au  Pont-des-pierres  (s),  et  qu'ils  youloyent 
garder  et  deffendre  le  passage  de  la  rivière  du  Lia.  Si 
fit  prestement  marcher  celle  part  le  signeur  de  Sa- 
yeuses  :  qui  tousjours  (quelque  vieil  qu'il  fust)  vouloit 
estre  des  coureurs,  et  des  premiers.  Robert  de  Mira- 
mont  et  autres  le  suyvirent,  et  quelques  jeunes  gens 
de  rhostel  du  comte,  et  ceux,  qui  desiroyent  d'eux 
éprouver  :  et  prestement  mirent  piè  à  terre,  jusques 
à  cinq  cens  combatans  :  et  commencèrent  à  tirer  ces 
archers  de  Picardie  et  de  Hainaut,  et  à  marcher  sur 
les  Gàndois  :  et  en  peu  d'heure  gaignérent  le  port  sur 
eux. 

Si  se  mirent  Gandois  à  la  fuite  :  et  les  hommes- 

(0  yaitrdoz,  lisez  Waterloz,  village  situé  entre  Tournai,  Lille  et 
Courtrai.  L.  —  (*)  Pont'des'pierres  :  lisez  pont  de  SpUre*  L. 
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cl'armes  les  jpoursuyviretit  à  cheval  \  qui  les  aba- 
toyent  :  et  les  archers  et  les  gens-de*pié  leiir  cou- 
poyent  les  gorges,  comme  à  moutons  :  et  se  boatérent 
bien  deux  cens  vilains  en  une  église  :  et  défièndoyent 
l'entrée  de  la  porte,  à  longues  picques,  moult-vigou^ 
reusement.  Là  furent  hbmmes-d'armes  :  qui  pous* 
soyent  de  leurs  lances  :  et  n'avoyent  point  l'avantage  : 
car  les  picques  et  les  glaives  des  Flamans  estoyept 
plus  longs.  Là  s'abordèrent  les  archers  :  et  ne  dura 
pas  longuement  l'assaut  du  traict;  quand  les  vilains 
abandonnèrent  la  porte,  et  s'enfuirent  garehtir,  les 
uns  au  clocher,  les  autres  derrière  les  autels,  chacun 
qui  mieux  mieux  :  mais  tout  ce  ne  leur  valut^  :  car  ik 
furent  poursuyvis,  et  tous  occis.  Ainsi  gaigtia  le  comté 
d'Estampes  le  passage  du  Pont-des-pierres  :  et  ala  lo*- 
ger  à  Vaitreloz,  et  à  Launoy  :  et  envoya  visiter  le 
siège  de  jour  et  de  nuit,  piar  diverses  compaigniès, 
pour  mieux  entendre  leur  convive  (0,  et  oiiir  les  opi- 
nions. L'une  fois  y  aloit  le  signeur  de  Saveuses,  et  au- 
tresfois  le  signeur  de  Haubourdin  :et  tant  visitèrent  et 
entendirent  du  faict  de  leurs  ennemis  >  que,  sans  guéres 
arresler,  conclusion  fut  prise  et  délibérée  de  les  as- 
saillir de  leur  costè  :  et  par  un  matin  (qui  fut  le 
vingtsixième  jour  d'avril)  se  délogèrent,  et  tirèrent 
contre  Audenarde  :  et  avoit  la  charge  de  Tavangarde 
Anthoine,  bastard  de  Bourgonghe  :  qui  portoit,  pour 
enseigne,  un  grand  estendard  blanc ,  à  une barbacane 
de  brodure,  moult-bien-acompaignè  ;  et  le  suyvoyênt 
le  signeur  de  Saveuses  et  moult  d'autres  signeurs  et 
nobles  hommes  :  et  conduisoit  son  faict,  et  sa  compai- 
gaie,  George  de  Rosimbos,  un  moult  notable  escuyer. 

(*}  Conyiy€  :  disposition.. 
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Quand  les  Gandois  veirent  le  premier  ëstendard 
venir,  ils  n^en  tindrent  pas  grand  compte  :  et  cui« 
doyent  avoir  une  petite  compaignie^  qui  les.deust 
légèrement  ecarmoucber  :  mais  prestement  ils  veîreht 
deux  f  trois  ^  et  quatre  estendars  ,  et  grosse  conip 
paignié  de  gens-d*armes  ^  et  grandes  fumées  de  cbe* 
vaux,  et  la  poudre  si-baute  et  si-grande,  qu'ils  furent 
tous  émerveillés  :  et  toutesfois  se  mirent  en  bataille  et 
en  ordre  y  au  long  de  leurs  tranchées  2  et  firent  sça^-» 
voir  de  Tautre  part  du  siège,  que  chacun  se  prépa- 
rast;  car  ils  voyo^nt  les  ennemis,  et  doutoyent  delà 
bataille.  Or  furent  les  compaignies  les  unes  devant  les 
autres  :  et  les  archers  lioyent  et  attachoyent  leurs 
chevaux  les  uns  autres:  et  furent  tantost  grand  nom*^ 
bre  à  pië,  et  plusieurs  hommes^l'armes  aveques  eux  : 
et  le  comte  d'Estampes  (  qui  encores  n^estoit  cheva**' 
lier)  requit  au  bastard  de  Sainct-Pol,  signeur  de 
Haubourdin,  qu il  le  fist  chevalier.  Ce  que  ledict  si^- 
gneiir  de  Haubourdin  fit  par  moult^honnorable  façon  : 
et  quand  le  comte  fut  chevalier,  il'fit  chevaliers,  de  sa 
main,  Anthoine,  bastard  de  Bourgbngne,  le  signeur 
de  Moreul,  Philippe  de  Homes,  signeur  de  Bausigniea, 
Anthoine  Rolin,  signeur  d'Eméries,  le  signeur  de 
Rubenvpré,  le  signeur  de  Grévecueur,  le  signeur  du 
Bois,  Jehan,  signeur  de  Mirammont,  Robert  et  Pierre 
de  Mirammont,  frères,  et  moult  d'autres  nobles 
hommes  :  et  croy  que  ce  jour  furent  faict$  plus  de 
deux  cens  chevaliers. 

Or  vous  compteray  du  noble  chevalier,  messiré.  Ja- 
quesde  Lalain  :  quine  queroit,  etn'entendoit  à  Caire  et 
exécuter  de  sa  main,  qu'oeuvre  chevaleureuse.  Si  re- 
garda faire  les  chevaliers  nouveau;?  :  et  leur  remonstra 
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qu'il  estoit  à  celle  heure  lieu  et  temps  de  gaigner 

honnorablement  leurs  espérons  dorés  :  et  qu'il  avoit 

choisi  un  endroit,  sur  les  ennemis^  où  la  closture  es* 

toit  de  petite  force ^  et  le  fossé  peu^profnnd  :  et  que^ 

combien  que  les  Gandois  fussent  grand  peuple  à  ce-" 

luy  costé^  si^tost  quils  verroyent  que  Ton  leur  cour- 

roit  sus  asprement  y  ils  n'oseroyent  la  place  tenir  : 

et  que  bien*liéureux  serpyent  s'ils  pouvoyent  rompre 

la  presse  de  ce  peuple  ret  qu'il  vouloit  estre  aveques 

les  nouveaux  chevaliers.  À  ce  s'aéordérent  iceux  che^^ 

valièrS)  qui  furent  tous  bien -montés  et  armés,  et 

suivis  chacun  d'un  varlet  k  cheval ,  seulement.  De  celle 

compaignie  fut  le  signeqr  de  Bausignies,  le  signeur 

de  Crévecueur,  le  signeur  du  Bois,  le  signeur  de 

Belle^fouriére ,  le  signeur  de  Herin,  et  autres  :  et 

(coinme  dit  est)  ledict  messire  Jaques  avoit  choisi 

une  grosse  compaignie  de  Gandôis  :  qui  estoyent  en 

bataille ,  sur'une  teri^  labourée  :  ^t  s'estoyent  forti* 

fiés  au  front  du  grand  chemin,  qui  va  d'Audenarde 

à  Courtray.  Si  se  serrèrent  les  chevaliers  Tun  près  de 

l'autre  :  et  <:ottciiéreiit  leurs  lances  :  et  se  ferirent  au 

milieu  de  la  presse.  Les  6andoi$  baissèrent  leurs  pic* 

ques  et  leuris  glaives  :  et  certes,  au  passer,  ils  recueil* 

lîrent  les  chevaliers  tresduremenf:  et  navrèrent  plu*» 

sieurs  de  leurs  chevaux,  les  uns  de  coups  de  picques, 

et  les  autres  de  grands  cotiteaux  trenchans  et  pe-* 

sans.  Les  dievaliers  passèrent  <mtrie  «Loult*vaillam* 

ment  :  et  rompirent  leurs  ennemis,  à  leur  endroit  : 

mais  tantost  se  remirent  ensemble  :  et  messire  Jaques 

( qui  fut  hastif  de  repasser)  redonna  de  l'esperon ,  et 

se  ferit  au. troupeau,  Fespee  au  poing,  comme  un 

lion.  Si  fut  le  bon  chevalier  envelopé  des  Gandois  :  et 
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il  les  combatoit  de  sa  main,  et  de  son  cheval  t  et 
plusieurs  en  abatit  par  terre  :  et  certes  à  celle  heure 
les  nouveaux  chevaliers  sMprouvérent  moult-honno* 
rablement  :  et  estoit  chacun  d*eûx  si  «empressé  des 
ennemis  y  que  Fun  ne  pouvoit  Tautre  secourir^  n  ai^ 
der  :  et  en  celle  bataille  avint  que  messire  Jaques  de 
Lalain  (qui  faisoit  merveilles  d'armes  et  de  vaillances^ 
et  qui  soustenoit  ce  que  corps  en  pouvoit  porter  ne 
soufrir)  se  trouva  enserré  de  deux  ou  de  trois  costés  : 
et  estoit  arresté  et  dos,  et  en  danger  d'estre  tué  par 
la  main  dés  Gandois,  quand  un  varlet,  serviteur  du 
sîgneur  de  Bausignies  (  que  Ton  nommoit  le  Bourgonr* 
gnon)  sans  armeure  ou  aide,  s'aventura,  et  ferit  son 
cheval  des  espérons  ^  une  javeline  en  sa  main  :  et  si^ 
bien  exploita ,  qiie  du  poitral  de  son  cheval  rompit 
1^  picques  de  l'un  de  ces  costés,  qui  tenoyent  le 
bon  chevalier  enserré  :  et  rompit  la  presse  à-l'entour 
de  luy.  Or  avint  qu'à  celle  recousseCO  levarlet,  qui 
s'estoit  si-vaillamment  prouvé,  rcceut  un  coup  sur 
la  teste ,  d'une  mace  crestelee  (^)  :  et  fut  abatu  de 
son  cheval,  au  milieu  de  la  presse  :  et  receût  plu-^ 
sieurs  coups.  Mais,  quand  messire  Jaques  veit  le  var« 
let  en  danger,  il  se  ferit  au  plus-espes  de  la  presse, 
Tespee  au  poing  :  et  mit  le  corps  et  la  vie  en  aven- 
ture, pour  secourir  celuy,  quil'avoit  osté  de  danger: 
et  eut  si  T  bonne  fortune,  que  lés  nouveaux,  cheva- 
liers, ses  compaignons,  s'estoyent  démeslés  :  et  motilt- 
bien  le  firent  et  chèvaleureusement  :  et,  sur  tous,  le 
signeur  de  Bausignies  :  qui  avoit  moult  de  coups  re- 
ceiïs  :  et  bien  y  parut  à  son  cheval  :  qui  estoit  playé 

(0  Hefiousse  :  déli?rance.  —  (0  Cresukc  :  entaillée  en  forme  de 
dcnt^'^ 
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tt  navré  moult^durement.  Si  vindrent  tous  à  celle 
recousse  :  où  moult  abatîrent  de  Gandois  :  et  recou- 
vrèrent le  varlet  :  qui  ne  fut  point  occis  :  mais  il 
eut  moult  de  playes  :  dont  il  fut  longuement  ma- 
lade :  et  à  celle  cause  ,  et  pour  le  bon  renom  de 
luy ,  le  bon  duc  le  retint  varlet-de-corps  en  son  es- 
cuirie  :  et  depuis ,  plu^  de  vingt  ans  après ,  il  mou- 
rut contre  les  François ,  devant  Gorbie^  archer  des 
ordonnances  ;  sous  ma  charge  :  et  fut  tousjdurs  tenu 
pour  un  bon  et  vaillant  compaignon. 

Or  me  faut  revenir  au  surplus  de  laventure  de  ce- 
luy  jour.  Le  comte  d'Estampes  fit  descendre  ses  ar- 
chers>  et  aucuns  kommes-darmes  :  et  les  hommes- 
d'armes  à  cheval  tenoyent  une  aelle  (0,  à  la  main 
dextre,  tresgrosse  et  tresfiére  ;  et  les  Gandois  (qui 
plus  suyvoient  leur  outrecuidance  ^  qu'ils  n'avoyent 
regard  à  quelles  gens  ils  avoyent  affaire  )  marchèrent 
sur  noz  gens  à  toute  puissance  :  mais,  quand  ils  sen- 
tirent ces  flèches  d*archers,  qui  leur  perçoyent  hau- 
bers  et  pansiers,  ceux,  qui  virent  les  premiers ,  ou 
leurs  prochains,  ainsi  navrer,  choir,  mourir  et  affou- 
1er ,  se  rompirent  incontinent ,  et  se  mirent  à  la  fuite 
comme  les  moutons  devant  les  loups  :  et  les  hommes- 
d'armes  (qui  estoyent  à  cheval)  les  poursuyvoyent  et 
abatoyent,  tellement  que  les  archers  les  rateindoyent , 
et  en  prenoyent,  et  occioyent  à  leur  plaisir  :  et,  à 
ce  que  fay  ouy  nombrer,  avant  qu'ils  pensant  re- 
passer le  pont  qu'ils  avoyent  fait,  il  y  en  eut  plus  de 
trois  mille  occis,  et  tués  en  la  place  :  et,  si  n'eust 
esté  que  les  gens -de -cheval  ne  s'osèrent  aventurer 
sur  ledict  pont  (qui  n'estoit  faict  que  pour  gens-de- 

(0  Tenoffinl  une  aelle  :  formoient  une  aile. 
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pié)  certes  le  meurdre  et  la  tuerie  eust  esté  moult- 
grande  :  et  devçz  entendre  que  messire  Symon  de  La* 
lain  et  ceux  d'Audeparde  furent  moult-joyeux,  quand 
ils  se  veirept  dc^sassîiîegés ,  et  hors  de  la  servitude  de 
ce  peuple. 

Si  ouvrirent  l^ur  porte  :  et  firent  armer  et  monter 
leurs  soudoyer^  :  qt  entra  le  copite  d'Estampes ,  et 
la  signeufie^  k  grande  )oyo.^  en  la  vile  d'Andenarde  : 
et  prestement  fut  l'autre  porte  ouverte  :  et  passa 
messire  Jaques  d^  Lal^in  outre  la  rivière ,  h  la  pour» 
suite  des  ennenûs  :  el  la  suy virent  moult  de  jeunes 
gens ,  et  de  gen^-de^bien,  oomme  Evrard  de  Digonne, 
C^uyot  Dusie  ,  S^byçt  PeUerin  ,  messire  Anthoine  de 
Herin ,  et  plusieurs  autres  :  et  trouvèrent  que  Fautre 
siège  de  G;jindoi$i  (lU  leyè  de  peur,  et.de  Fefiroy  que 
leur  firent  les  suyva^s  de  l'autre  part  :  et  s^^nfuyoîl 
chacun ,  qui  miewc  oiïeux ,  tirant  et  retournant  à 
Gand. 

Or  vous  Idirrsiy  dQ  Ifl  fuite  des  Gandois,  et  de  la 
chace  (  qui  ne  pprta  p^^  grand  fruit  :  pource  qu'ils  se 
trouvèrent  peu  de  gqus,  et  nuls  archers)  et  retour* 
neray  au  duc  de  Bourgqngne  (quiestoit  à  Grantmot^t) 
et  comment  il  ei^ploita ,  quand  il  sceut  les  nouvelles 
du  siège  levé. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  défît  ceux ,   qui 

Juyoyent  du  siège  d'Audenarde  >:  vers  Gand  :  et 

comment  plusieurs  rencontres  et  écûmtouùhes  se 

;  firent  entre  les  Bourgongnons  et  les  Gandois  « 
datant  cette  guerre^, 

* 

Vérité  fut  que  celuy  jour ,  et  si*^tost  que  le  comté 
d'Estampe^  fut  en  Audetiatde,  et  qu'il  eut  les  Gan- 
dois  mis  en  fuite ,  il  envoya ,  à  toute  diligence ,  soa 
iiéraiit,  nomme  Dourdam^  au  lieu  de  Grammont, 
pour  porter  les  nouvelles  du  siège  levé  ;  et  fît  le  héraut 
si^grande  diligence ,  qu*il  vint  de  haute  heure  devers 
le  duc  :  et  si  y  a,  d'Audenarde  à  Grammont,  cinq 
lieu^.  Et,  qusind  le  duc  fut  averti  du  siège  levé,  il 
fit  sonner  ses  trompettes  ^  pour  estre  chacun  à  eheval 
à  toute  diligence  :  et  se  mirent  les  routes  aux  champs, 
et  au  chemin  y  chacun  qui  mieux  mieux  ^  pour  tirer  à 
la  porte  de  Gand  ,  et  du  costé  où  les  fugitifs  Gandois 
du  siège  devoyent  rentrer  en  leur  vile.  Le  comte  de 
Sainct  -  Pol  ,  et  messire  Jehan  de  Crouy  avoyent 
Tavantgarde  :  et  se  partirent  les  premiers  :  et,  pource 
que  par  bonne  avanture  je  fu  des  premiers  armés  de 
rbostel  du  comte  de  Charolois  (à  qui  je  fu  serviteur) 
il  m'envoya  devant,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de 
ce,  qui  pouvoit  advenir  par  celle  chevauchée.  Si 
m'acampaignay  d'un  ancien  es.cuyér  boargongnon , 
nommé  Philippe  d'Arlay  (  qui  beaucoup  avoit  veu  de 

6. 
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la  guerre)  et  chevauchasmes  si-diligemment  parmy 
l'avantgarde  ^  que  nous  passasmes  plusieurs  enseignés^ 
cornettes  y  et  guidons ,  et  ratteindismes  le  premier  gui- 
don :  qui  estoit  audict  messire  Jehan  de  Crouy  :  qui 
estoit  acompaigné  d'environ  cinq  cens  archers  ^  et 
vingt  hommes-d'armes  :  où  je  recôngnu  messire  Jehan 
de  Rubémtpré  :.  qui  moult  fort  chevauchoit  celle 
routé  :  pource  qu'ils  avoyent  nouvelles  qu  à  un  mou- 
lin à  vent ,  à  l'entrée  des  maladeries  de  Gànd,  aucuns 
Gandois  se  rassembloyent.  Ce  qui  estoit  vray  :  et 
certes,  quand  la  compaignie  y  aborda ,  ils  estoyent  ja 
rassemblés  plus  de  huict  cens  hommes-de-pié^-à  une 
enseigne  de  Nostre-Dame  :  et  disoit  on.  que  c'estoit 
le  mestier  des  tisserans. 

Archers  mirent  incontinent  pié  à  terre,  dé  Tautre 
part  du  grand  chemin  :  et,  selon  qu'ils  àbordoyent, 
ils  se  mettoyent  en  bataille  :  et  certes  je  reg^orday 
bien  à  loisir  la  contenance  desdicts  Gandeils  :  mais 
ils  estoyent  si  effrayés  et  si-dereiglés ,  que* peu  se  mi- 
rent en  ordonnance  pour  combatre ,  mais  par  mon- 
ceaux :  et,  si-tost  que  les  archers  se  trouvèrent  deux 
cens  à  terre,  ils  crièrent,  iVb^fre  Dcune,  Bburgortgnç^ 
et  coururent  sus  aux  Gandois  moult-fiérement  :  et 
les  Gandois,  pour  toute  deffense,  s'enfaïrent  par  la 
maladerie,  et  par  le  fauxbourg,  contre  Gand  :  et 
bien  le  pouvoyent  faire.  Car  ils  furent  assaillis  sur 
costiére  :  parquoy  ils  avoyent  le  chemin  de  la  vile  à 
leur  commandement.  Lés  hommes-d'armes  commen^ 
cérent  à  aprdchér,  et  les  gens-d'armes  à  cheval.  :  et 
dura  la  chs^ce  et  la  tuerie  dès  Gandois ,  jusques  aux 
portes  dé  la  vile  :  et  plusieurs  furent  dedanàles-  der- 
nières barrières,  et  par-dedans  les  maisons  du  faux- 
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bourg  de  la  malàderie.  Plusieurs  Gandois  éstoyent 
musses  (')  sous  les  licts  et  es  chambres  y  plauchers  et 
celliers ,  chacun  qui  mieux  mieux  y  pour  garantir  sa 
vie  :  mais  les  archers  et  gens-de-pié  cherchoyent  (*)  les 
maisons  y  et  les  prenoyent  et  occioyent  sans  mercy  et 
sans  rançon  :  et  n'est  pas  à  douter  que  la  vile  de 
Gand  ne  fîist  en  grand  eflroy  de  -ceste  chose.  Si  son* 
nérent  leur  belfroy  ^  et  coururent  à  la  porte ,  à  moult- 
grand  nombre  de  gens  :  et  le  duc  de  Bourgongne, 
le  comte  de  Charolois  son  fils^  et  toute. la  bataille,  se 
mirent  en  ordonnance,  au  moulin  à  vent  dessusdict, 
en  attendant  ceux,  qui  chaçoyent.  les  ennemis  :  et 
estoit  ja  basse  vespre,  et  bien  tard,  quand  tous  furent 
revenus  et  rassemblés. 

Si  prit  le  duc  conseil  qu'il  estoit.de  faire  :  et  fut 
conseillé  d'aler  à  Gavre,  pour  essayer  si  ceux  de  la 
place  se  voudroyent  rendre  au  duc,  pour  l'éhaïsse- 
ment  du  siège  levé  :  c^t  fut  toute  nuict,  quand  le  duc 
y  arriva  ;  et  se  logea  chacun  sans  grand  ordre  pour 
celle  nuict,  les  uns  es  maisons,  les  autres  es  jardins 
et  es  champs  :  et  toute  nuict  tirèrent  ceux  du  chastel 
siir  noz  gens ,  et  par  le  vilage ,  de  canons  et  de  ser- 
pentines (dont  ils  éstoyent  bien-pourveus)  et  ne  vou- 
lurent n'ouyr ,  ne  parlementer.  Le  l'endemain  y.  bien- 
matin,  le  duc  fit  sonner  lès  selles,  et  fut  envoyé  mes- 
fifire  Robert  de  Miraumont,  et  messire  Pierre  son 
frère ,  acompaignés  de  deux  cens  s^rchers ,  le  chemin 
de  Gand,  pour  sçavoir  si  les  Gandois  éstoyent  point 
issus  ;  et  le  duc  s'en  retourna  le  droit  chemin  de 
Sainct  Àdrian  de  Grammont  :  et  là  se  logea  et  y  de- 
moUra  par  aucuns  jours.  Sur  la  fin  d'avril,  le  duc  et 

(0  Muss^  :  cacbés.  «^  (')  Cherchoyent;  fouilloient. 
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le  comte,  son  fils,  se  tirèrent  à  Audenarde  :  et,  le 
premier  ^our  de  may,  le  comte  d'Estampes,  le  signeur 
de  Ravastain ,  le  bastard  de  Bourgongne ,  messtre  An* 
thoinele  Bastard,  le  signeur  de  Haubourdin,  et  plur 
sieurs  autres  capitaines ,  firent  ane  course  devant 
Gand  :  et  vindrent  assez  matin  devant  la  vile  :  et 
furent  gaignés  deux  ou  trois  forts  boulovarts  sur  eux. 
Mais  finalement  les  Gandois,  à  grosse  puissance  de 
gens  et  d  artillerie,  gardèrent  leurs  prochains  forts  : 
et  ne  fut  faict  autre  exploict^pour  celuy  jour  :  sinon 
qu'ils  perdirent  plusieurs  vilains,  prll  et  tuâ  :  et 
avint  que,  tandis  que  l'on  ecarmouchoît  devant  la 
vile,  aucuns  des  Gandois  se  retralrent  en  une  maison , 
close  de  fossés,  qui  sied  sur  les  marests  :  là  où  ils 
fufent  suyvis  et  assaillis  par  gens  de  toutes  pièces, 
qui  les  poursuy  virent  :  et  à  celuy  assaut  messire  Jehan, 
signeur  de  Miraurnont,  fut  atteint  d'un  trait  d*arba- 
leste  à  la  gorge  :  dont  il  mourut  :  et  fût  dommage  : 
car  il  estoit  on  notable  et  vaillant  chevalier.  Assez 
tost  après  le  duc  se  tira  à  Termonde  :  et  ordonna  ses 
garnisons,  fortes  et  puissantes.  Le  conite  d^  Sâîn^ct-^ 
Pol  et  le  signeur  de  Cimay  furent  envoya  à  AUosrt. 
Le  comte  d'Estampes  demoura  h  Audenarde  :  et  le 
marescbal  de  Bourgongne  fut  ordonné  à  Courtray  : 
et  eut  bien  trois  cens  lances  de  Bourgongnons  r  et 
furent  les  chefs  le  signeur  de  Eay,  le  signeur  de  Beau- 
champ,  le  signeur  d'Espiry,  et  autres  :  et  le  duc, 
voyant  la  rivière  de  l'Escaud  estrc  grande  et  profonde 
devant  Termonde ,  et  que  là  convenqit  passer  par 
bateaux,  pour  aler  courre  devant  Gand,  et  pour  apro* 
cher  ses  ennemis  d'i celuy  costé ,  fit  mander  ouvriers 
.de  toutes  pars,  pour  faire  un  pont  sur  tonneaux,  à 
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edrdes  et  à  planches  ;  et,  pour  defFendre  ledict  pont, 
fit,  -outre  Feaue,  faire  un  gros  boulovart  de  bois  et 
de  terre  :  et  là  se  logéreflt  te  signeUf  de  Térnànt ,  et 
le  signeur  de  Humiëres ,  tous  OheVklièrs  de  là  Toison 
d*or,  sacbans  et  experimetltéâ  éii  attùéé  i  et  avoyent 
la  charge  et  conduite,  taot  de  rôiivjrâge,  cbnime  de 
là  garde  d'iceluy  costé. 

Le  jour  de  rAscensioti  Nostre-Sigtieùr,  au  poincfr 

du  jour,  passèrent  le  pont  le  signeur  dé  LaùnOy,  le 

»gDear  de  Humiéres ,  niessii*^  Jaqueë  de  Lalaih ,  et 

messire  Jehan  ^  bastàrd  dé  Reniy,  acOnlpaigUés  de 

plusieurs  jeuiles  chevaliers  et  nobles  hotniiies,  qui 

desiroyetit  d'eux  ëpi^ouVét^  contre  les  ènilémis  :  et 

tirèrent  à  un  gros  vilagê^  à  trois  petites  lieues  prefs 

de  là,  que  Ton  appelle  Loere^  W.  Cèluy  jour  con- 

duisoit  les  archers  tedlet  idesâirë  Jdiaiî ,  bastard  de 

Renti  :  et  avoit  aveques  luy  là  plus-'pàrt  des  archei's 

du  due  :  dont  il  estoit  capitâibé»  Si  passa  une  grande 

eaue,  qu'il  faut  passer  à  un  pont  de  bôià  :  et  entra 

au  vilage  :  et  mit  les  Gandois  et  fuite  :  qui  rie  se  dou* 

toyent  point  de  sa  venlue  i  ûl  auctins  se  retratrent  en 

1  église  i  et  tantost  passèrent;  les  autreà  chevaliers  et 

leurs  routes.  Si  commencèrent  les  archers  à  fourrer 

et  à  piller  le  vilage  ^  et  les  autres  à  assaillir  ceux , 

qui  estoyent  retraits  au  dôcher  du  nidnstier  :  et  de- 

jDGtourèrent  en  tel  desroy^  sans  ordre  et  sans  guet,  près 

de  deux  heures  :  et  tandis  ks  cloches  des  vilages 

Gandois  sonnèrent  l'effroy  t  et  lés  Gandois ,  fugitifs , 

coururent  es  autres  gros  vilage$  :  et  se  rassemblèrent 

plus  de  trois  mille  hommes  :  et  vitidrent  marcher  eti 

deux  compaignies,  lès  uns  droit  du  vilage,  et  les 

(j)  Locres  :  lise»  Lokeren. 
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autres  sur  cDstiëre,  à  la  couverte  des  bayes,  et  des  t 
plessis  (')  :  et  tant  firent  qu^ils  gaigûérent  lepont, 
par  oii  les  gens  du  duc  estoyent  entrés  audict  vilage  : 
où  ils  mirent  le  feu  en  leurs. propres  maisons  :  et,  à 
Tavantage  du  vent,  surprirent, brûlèrent ,  et  occirent, 
plusieurs  de  no^  gens,  et  lapluspart  mirent  en  des- 
roy  et  en  fuite  :  et,  quand  ila  cuidérent  regaigner  la 
jiviére  par  le  pont,  ils  trouvèrent  les  Gandois,  qui 
leur  couroyent  sus  à  longues  picques ,  et  avec  arba- 
lestes  ;  et  enfondroyent  chevaux,  et  tuoyent  gens 
.san3  mercy  ou  répit  :  et  les  gens  du  duc  repassèrent, 
la  riviéi:e  (  qui  moiilt  estoit  grande  et  périlleuse  )  à 
Dou  W  de  cheval,  et  de  pié,  à  moùlt-grand  danger: 
et  leç  chevaliers,  qui  la  conduite  avoyent  ,*  mirent 
moult-grand  peine  de  rassembler  et  de  ralier  leurs  giens. 
Or,  pource  que  bien-pfaict  ne  doit  estre  teu,  ne 
celé  en  sa  vérité,  il  faut  bien,  à  ce  besoing,*  que  je 
parle  du  bien-faict  et  de  la  vaillance,  que  fit  ce  jour 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain.  Il  courôit, 
en  sa  personne ,  là  où  il  voyoit  la  plusrgrand'presse 
d'ennemis,  et  le  plus  grand  besoing,  pour  ses  gens 
secaurir.   Il  çombatoit  Fespee  au  poing,  comme  un 
chevalier  sans  paeur  et  sans  doute  :  et  passa  et  re- 
passa la  rivière  par  plusieurs-fois  :  et  sauva  si-grand 
Qonibre  de  gens ,  de  mort  et  de  péril ,  que  tous  luy 
donnèrent  l'honneur  de  la  journée  :  et  disoyent  aa 
retour  tous  les  compaignons,  en  généralité,  que  la 
chev^erie  de  messire  Jaques  de  Lalain  les  avoit  pré- 
servés de  inort,  Cinq  chevaux  eut 'occis  dessous  luy 
celuy  jour  :  et,  quand  il  cuida  avoir  tout  achevé,  et 
mis  ses  gens  à  sauveté  devant  luy,  comme  le  boa 

(>)  Plessis  :  jardins  clos.  •—  (')  j^  nou  :  k  la  nage. 
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pasCeur  fait  ses  brebis,  il  sceut  que  ison  frëre,  Phi- 
lippe de  Lalain ,  estoit  enclos  des  ennemis.  Si  retourna  : 
et  fut  suyvi  d'aucuns  :  et  à  force  d*armes  recouvra 
son  frère  des  enjiemis  :  et  qui  me  demanderoit  qui 
furent  ceux- qui  le  suyvirent,  et. dont  il  se  loîîa  fort 
de  leur  bonne  compaignie  pour  celuy  jour ,  certes  je 
le  sçay  par  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  Gaspart  de 
Dourtan ,  un  escuyer  bourgongnon  (  qui  fit  armes 
à  }uy  en  Bourgongne)  Jehan  Rasoir ,  escuyer  de  Hai- 
naut  y  son  serviteur  (  qui  fit  armes  aussi  en  Bourgongne 
contre  Michau  de  Certaines  :  comme  il  est  escrit  cy- 
dessus)  et  un  fol-joyeux  (qui  estoit  au  comte  de  Gha- 
rolois)  nommé  Andrieu  de  la  Plume  :  et  de  ces  trois 
se  loua  fort  le,  chevalier  pour  celuy  jour ,  sur  tous 
autres.  ,  • 

Finalement  se  partit  la  journée ,  à  foule  et  perte 
de  nozgens  :  mais,  toutesfois,  perdirent  les  Gandois 
trop  plus  de  gens  j  sans  comparaison ,  que  ne  firent 
les  nostres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  (  qui  bien  sça- 
voit  que  ses  gens  avoyent  eu  à  soufirir  )  les  attendit 
au  boulovart  y  outre  la  rivière  :  et  là  fit  aporter  son 
souper  :  et  soupérent  aveques  luy  les  chevaliers,  qui 
avoyent  esté  à  la  journée  :  et  fit  seoir  messire  Jaques 
d/e  Lalain  empres  luy,  et  au-dessus  de  luy  :  et  dit 
qu'il  vouloit  tenir  les  anciennes  bonnes  coustumes  ; 
qui  estoyent  que  Ton  devoit  honnorer  le  meilleur  che- 
valier di|  jour. 

Le  duc  de  Bourgongne ,  voyant  que  le  pont  jtju'il 
avoitfait  faire  estoit  fort  assez  pour  passer  grande 
armée,  et  que  les  tonneaux,  les  cordes,  et  les  plan- 
ches ,  levoyent  et  soustenoyent  tel  faix  que  Ton  leur 
vouloit  bailler,  prit  conseil  de  faire  passer  et  com-ir 


/ 
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plus-grande  puîssancô  :  et,  assez  tost  apre&  la  fournée 
devant-dicte  ,  le  sîgneur  de  Crony  en  eut  la  charge  » 
et  fut  chef  pour  celuy  jour  :  et  menoit  et  conduisoit 
Festendard  du  duc  de  Bourgongne,  et  le  portoit  pour 
celuy  jour  y  Maillart  de  Fleschin,  un  escuyer  de  Pi* 

• 

cardie ,  escuyer  d'escuyerie  du  duc  :  et  fut  acom- 
paigné  iceluy  estendard  par  Adolf^  monsieur  de 
Cléves  y  neveu  du  duc  ,  par  Cornille  ,  bastard  de 
Bourgongne,  par  le  sîgneur  deTernant,  par  me^sire 
Jaques  de  Lalain,  et  moult -d'autres  signeurs.:  qui 
passèrent  le  pont  par  un  mardy  :  et ,  pource  qtt*on 
fut  averti  que  les  Gatidois  estoyetrt  a  grand  nombre 
en  un  vilage,  my-chemin  de  Termonde  et  de  Gand, 
nommé  Hovermaire  (0,  où  ils  gardoyent  un  haut  et 
puissant  boulovart,  qu'ils  avoyent  fait  pour  garder 
et  deffendre  iceluy  vilage  de  Hovermaire  ,  marcha 
la  cpmpaignie  celle  part  :  et  le  Oômte  de  Sainct-Pol^ 
messire  Jehan  de  Grouy^  messire  Jaques  de  Luxem- 
bourg,  et  plusieurs  autres,  grandement  et  noblement 
acoropaignés ,  estant  mandes  et  avertis  par  le  duc  de 
Bourgûngne,  partirent  dé  leur  garnison  d'Àllost,  et 
vindrent  à  Termonde ,  et  passèrent  le  pont ,  en 
moult*-bel  ordre,  suyvant  la  première  compaignie  : 
et  le  signèur  de  Crouy,  et  sa  route,  tiroit  tousjours 
avant  :  et  furent  ordonnés,  par  manière  d'avatitcou-^ 
reurs,  le  signeur  de  Ternant^  et  messire  Jaques  de 
Lalain,  acompaignés  de  Michau  deChangy^d'Âtithoine 
de  Lornay,  et  d'autres. 

Si  trouvèrent  les  Gandois  sur  leur  boulovart ,  en 
grand  nombre,  et  eu  grxind  appareil  de  deffense  :  et 
me  souvient,  que  le  signeur  de  Ternant ,  en  sa  per- 

(0  ffouermaire  ,]i8ez  Overmeire*  L. 
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sonne  y  monslrales  ennemis  :  et  dît ^  ccBeaux-Signeurs, 
ce  voilà  les  ennemis  et  rebelles  de  nostre  prince.  Or 
«  y  perra  (0  ce  jourd'huy  qui  bien  le  fera.  »  Et  pres^ 
tendent  furent  pointes  de  soulies  coupées  :  et  hommes^ 
d  armes  et  archers  se  mirent  à  pié^  qui  mieus  mieux. 
Là  furent  clièvalicrs  nouveaux  faicts  en  grand  nombre 
par  le  signéur  de  Crouy/Adolfy  monsieur  de  Cléves, 
Coniille,  bastard  de  Bourgoagne,  Philippe  de  Crouy, 
fils  du  signeur  de  Cimay>  Jehan  de  la  Trimouilie', 
signeur  de'Dours,  Guy  de  Brimeur,  signeur  d'Hym*- 
bercourt',  Hiilippe  de  Crévecueur ,  signeur  des  Cor^ 
des,  Charles^  fils  du  signeur  déTernant,  Philîppot 
de  Jacûurt ,  signeur  de  Yillarnoul ,  et  grand  nombre 
d'autres,  tes.  noms  desquels  je  n'>ay  peu  retenir  ne 
savoir  :  et,  selon  que  les  chevaliers  nouveaux  estoyent 
faicts,  ils  marchoyent  contre  ledict  bonlovart  :  qui 
fut  promptement  assailli  :  mais  les  Gandois,  quand  ils 
virent  venir  et  aprocher  enseignes  et  gens  ,  les  uns 
après  les  autres,  et  que  Ton  les  arssailloit  si-'baude^- 
ment,  ils  se  mirent  à  la  fuite,  et  abandonnèrent  les 
deffenses  :  et  furent  chac^  pesle^mesle  r  et  plusieurs 
en  y  eut  d*occis:  mais  ils  avoyent  grand  avantage,  tant 
pource  qu'il  fatoît  gaigner  et  monterledict  boulovart 
sur  eux,  comme  pource  qu'iils  estoyent  legéremtïut 
armés,  et  le  chaud  estoit  grand,  et  le  sablon pesant 
et  chaud  à  marcher,  et  fort  au  desavantage  de  not 
hommes-d'armes  :  et  certes  Tun  des  premiers  homnu^s^ 
que  je^vey  sur  Te  boulovart,  fut  messire  Jaques  «de 
Laïain.  Messire  Adolf  de  Cléves,  et  messire  Cornilk , 
bastard  de  Bourgongne,  montèrent  promptement  smr 
ïedict  boulovart,  sans  attendre  et  sans  marchander, 

(0  JT perra  :  il  paroilra  j  on  verra. 
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et  pôursnyrirent  les  ennemis  moalt-longueroent ,  a 
pié  :  et  me  souvient  que  Goillaume  de  Sainct-Songne^ 
un  moult  notable  escuyer  (qui  gouvernoit  et  ayoit 
nourry  ledict  bastard  de  Bourgongnc)  courut  an- 
devant  ,  et  Tarresta  :  et  luy  dit  :  «  Comment  ?  Mon- 
<c  sieur,  voulez  vous,  par  vostre  verdeur  et  jeunesse, 
c(  mettre  ceste  noblesse  en  danger,  qui  vous  suit  à 
(c  pié,  à  pesantes  armes,  et  par  telle  chaleur,  qu*il 
fc  faut  les  plusieurs  porter  et  soustenir  par  les  bras  7 
ce  Vous  devez  estre  le  chastel  et  le  fort,  où  tous  les 
<c  autres  se  doivent  rassembler  et  fortifier  :  et  Ton  ne 
€t  vous  peut  consuyr  (0  ne  ratteindre  :  et  certes,  si 
<t  les  ennemis  retournoyent ,  et  vous  trouvoyent  en 
ce  tel  travail  et  desroy,  ceste  vaillance  vous  seroit 
ce  tournée  à  honte,  par  le  dommage  qu'à  vostre  cause 
ce  pourroit  avoir  la  compaignie.  » 

Le  bon  chevalier  (qui  mOult  obeïssoit  à  celuy  qui 
Tayoit  nourry)  s*arresta  :  et  se  rassembla  chacun  à 
Tentour  de  luy  :  et  tandis  fut  le  boulovart  rompu  : 
et  à  cheval  monta  messire  Jehan  de  Grouy  (  qui  estoit 
venu  en  la  seconde  compaignie)  et  passa  son  enseigne 
et  sa  compaignie  :  et  chacea  jusques  à  Gand  :  et  fu- 
rent les  chevaux  ramenés  à  ceux,  qui  estoyent  des- 
cendus à  pié  :  et ,  tandis  que  ces  choses  se  faisoyent^ 
les  Gandois,  estans  à  Locres  en  grand  nombre,  sa- 
chons que  leurs  compaignons,  estans  à  Hovermaire, 
avoyentà  souffrir,  se  partirent  bien  trois  mille  hommes, 
et  vindrent  celle  part  :  et  cuidércnt  enclorre  la  com- 
paignie par  derrière ,  pensans  qu'encores  durast  Tas- 
saut  au  boulovart  :  et«si-bien  avint  que  la  compaignie, 
qai  avoit  assailli,  estoit  desja  à  cheval  :  et  le  comte, 

(*)  Consuyr  :  suivre. 
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Louis,  de  Sainct-Pol  et  sa  compaignie  (  qui*ne  s'estoyent 
bougies  de  la  bataille,  ne  rompu  leur  ordre ,  pour 
chose  qui  fust  avenue  )  fut  assez-tost  averti  de  la  re- 
venue de^  Gandoisytant  par  la  poudre  qui  se  levoit 
eu  leur  chemin ,  comme  par  aucuns  chevaucheurs, 
qui  se  perceurent  d^eux.  Si  se  mit  chacun  eu  devoir , 
et  en  ordre ,  pour  recevoir  iceux.Gandois. 

Fièrement  marchèrent  lesdicts  Gandois  :  et  recu- 
lèrent ce  qu^ils  trouvèrent  de  noz  gens  :  et  avoyent 
archers. et  arbalestiers,  qui  tiroyent  devant  leur  ba- 
taille. Si.  trouvèrent  un  grand  fossé  :  où  ils  s'arres- 
tèrent^.se  mirent  en  bataille ,  et.  attendirent  les  uns 
les  autres  :  et  noz  gens  aprochèrent,  et  entrèrent 
partie  en  un  champ  devant  eux  :  et  de  costè  furent 
envoyés  environ  cent  archers  :  qui  tirèrent  tous  à  une 
fois  sur  costière  :  et  commença  le  hu  et  le  cry  de 
toutes  pars.:  et  prestement  se  rompirent  lesdicts  Gan- 
dois ^  et  se  mirent  en  fuitte  :  et  certes  il  en  .mourut 
bien,  à  celle  rencontre  ^  quinze  cens  :  et  fut  un  droit 
enoysellement  (0,  et  un  gibier  pour  les  jeunes  et 
nouveaux  chevaliers  :  dont  plusieurs  y  en  avoit,  qui 
e^oyent  jiouveaux  gens-d'armes  :  et  s'en  retourna  la 
compaignie  à  Termonde,  celle: nuit,  menant  grande 
proye  de  prisonniers ,  de  bagues ,  et  de  bestial,  con- 
quis sur  les  ennemis. 

Le  vingt -cinqième  jour  de  may,  le  comte  d'Es- 
tampes, estant  à  Audenàrde,  fort-acompaignè  de  la 
noblesse  et  puissance  de  Picardie,  fit  une  emprise, 
pour  aler  gaigner  sur  les  Gandois  le  vilage  de  JNève  C^), 

(s)  Enoysellement  :  cliasse  aux  oiseaux.  —  (*)  Néve,  lisez  Nevèle. 
Le  comte- d^Eiampes  vouloit  se  venger  des  Gandois,  qui,  quelques 
jours  aupar&Tant,  avotent  brûlé  Yive,  bourgade  qui  lui  appartenoit. 
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en  Flandres  :  que  les  Gandois  et  le  peuple  ^  leur  aidant 
et  bien-veaillanty  ayayent  moult* fort  fortifié  :  et  y 
estoyent  grand  nombre  de  yilains  assemblés^  Si  fit 
le  comte  ouvrir  les  portes  devant  le  jour  :  et  marcha 
renseigne  de  messire  Anihoine  ,  bastard  de  Bour- 
gongne,  la  première  :  et  vindrent  bieû-matin  es  bar- 
rières de  Nëve  :  et  descendirent  à  pié  aveques  les 
archers^  le  sîgnenr  de  Herin,*Guyot  Dnsie,  Errard 
de  Digoine ,  Sibvet  Pellerin,  et  plusieurs  autres  jeunes 
gens  :  qui  tousjours  queroyent  k  eux  roonstrer,  où 
qu  ils  se  trouvassent  :  et  fut  Tecarmouche  si^bieo  et 
si-bardiment  entreprise  et  conduitte,  qu'ils  reboiitérent 
les  ennemis  :  et  entrèrent  audict  vilage  à  puissance 
d'armes  :  et  s'enfuirent  les  Gandois  à  petite  perte  de 
leurs  gens. 

Si  commencèrent  archers  et  compaignons  à  piller 
et  fourrer  les  maisons^  pour  butiner  et  pour  gaigner: 
et  se  dereiglèrent  tellement,  que  les  enseignes  deooou- 
rèrent  toutes  seules,  excepté  d^aucuns  gens^de-tien, 
à  qui  le  dereigle  et  la  pillerie  dèplaisoit  moult  :  mais 
autre  chose  n'y  pouvoyent  faire  :  et  tandis  serassem-^ 
blèrent  les  Gandois? fugitifs,  aveques  autres,  qui  leur 
venoyent  au  secours  :  et  vindrent  par  la  porte,  par 
oh  estoyent  entrées  les  enseignes  du  comte  d'Es* 
tampes  :  et,  quand  ils  les  veirent  venir,  aucuns,  qui 
bien  sçavoyent  le  dereigle  des  gens -d'armes  parmy 
le  vilage,  fermèrent  une  barrière,  qui  estoit  devant 
:un  pont,  faicten  haste,  sur  un  grand  fossé  profond,  qui 
clooit  ledict  vilage  :  mais  incontinent  y  vindrent  le 
signeur  deHerin,  et  Jehan  de  Chassa,  dictleBenestru, 
et  un  grand  tas  de  jeunes  gens,  pleins  de  feu  et  de 
courage  ;.  qui  sans  grand  conseil ,  ouvrirent  la  bar- 
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riére,  et,  3an$  attendre'arcbers,  ou  aide^  marchërent 
dehors^  et  qo^rur^nt  sus  aux  premiers  ecarmoudieurs 
des  Gandois^  et  les  reculèrent  jnsques  à  rombre  d'uue 
grosse  censé  y  où  Gandois  s'estoyent  embuschés  à  grand 
nombre.  Si  saillirent  sur  iceux  hommes^d armes,  et 
m  occirenty  et  blecérent  :  et  reculèrent  ceux,  qui 
$e  peurent  sauver,  si4ourdemeiit  par  le  pont,  qu'au- 
cuns y  furent  noyés,  et  autres  en  gmnd  dangen 

Là  fut  tué  Sibvet  Pellerin  :  qui  moult-vaillamment 
s'estoit  monstre  celuy  jour.  Celuy  Pellerin  estoit  un 
escuyer  du  Dauphiné  :  qui  avoit  esté  nourri  en  la 
maison  du  duc  de  Bourgongne ,  et  son  page  aveques 
Bioy,  et  mon  compaignon  :  et  estoit  apparent  (s'il 
eust  vescu  )  d'estre  fort-renommé  de  vaillance.  Là  fut 
occis  le  signeur  de  Herin,  nommé  messire  Anthoine, 
yn  chevalier  de  Picardie^  vaillant,  et  moult-bon  corps, 
Jeiiannequin  le  Prévost ,  Chariot  de  Moroges ,  et 
autres  :  et  là  furent  blecés,  et  en  grand  danger,  Er- 
rard  de  Digoine ,  Guyot  Dusie ,  Jehan  de  Chassa  ,  et 
moult  d'autres  :  lesquels  furent  plus-sauvés  par  l'aide 
de  Dieu  ;  que  par  autre  cause  :  et  de  ce  coup  se  bou-^ 
térefit  les  Gandois  dedans  le  vilage,  et  en  regai- 
gnérent  et  conquirent  bien  la  moitié,  ayant  que  l'on 
y  sceust  remédier. 

Le  comte  d'Estampes  fît  sonner  à  l'estendard ,  par 
ses  trompettes  :  et  ne  pouvoit*  ses  gens  rasisembler  : 
et  fit  PhiUppot  Jikuurgeoîs ,  un  escuyer  de  Nivérnois ,  qui 
portoit  l'estendard  du  comte ,  moult-bon  et  asseuré 
devoir  :  et  là  se  rassemblèrent  les  enseignefS  de  mes^ 
sire  Anthoine,  bastard  de  Bourgongne,  de  messieurs 
de  Haubourdin ,  de  Saveuses,  d'Emeries,  de  Rubem- 
pré ,  de  Miraumont ,  de  Nieufyille ,  d'Aplaincourt , 
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et  autres  :  et  marchèrent- vaillamment  icelles  en* 
seignes,  sans  attendre  ou  regarder  qui  les  suyvoit; 
Si  reprit  chacun  cueur,  et  hardement  :  et  marchèrent 
archers  et  hommes  *d*armes  :  et  reboutérent  et  dë« 
confirent  de-^rechef  les  Gandois  :  et.de  celle  recharge 
receurent  les  Gandois  une  moult- grande  perte.  Car 
aucuns,  qui  ne  sçavoyent  où  se  garantir ,  ne  sauver , 
se  retraïrent,  en  grand  nombre^  sur  une  motte , 
close  d'eaue  et  de  marests  :  et  furent  tellement  ber- 
sailles  (0  de  traict,  qu'ils  se  vindrent  rendre,  pour 
tout  garant,  es  mains  de  leurs  ennemis  :  et  furent 
tous  occis,  sans  mercy.  Moult  fut  le  comte  déplai* 
sant  des  gens-.de-bien ,  qu'il,  a  voit  perdus  celuy  jour  : 
et  aussi  furent  les  autres  signeurs,  qui  les  congnois* 
soyent  :  mais  il  les  convint  passer  et  porter,  par  la 
fortune  de  la  guerre.  Si  fut  trouvé  par  conseil , 
que  Ton  ne  poùrroit  les  cor^ s  emmener  :  et  furent 
mis  en  une  maison  :  et  y  fut  bouté  le  feu  :  et  par 
tout  Je  vilage  de  Néve  :  et  se  remit  le-  comte  au  xAie- 
min ,  pour  retourner  à  Audenarde  :  mais  les  vilains 
du  païs  avoyent  les  arbres  abatus  sur  les  chemins  : 
et  s'çstoyent  assemblés  et  armés  :  et  tout  le  jour 
firent  desroy  et  effroy,  ou  devant,  ou  derrière  la 
compaignie  :  et  bien  le  pouvoyent  faire  :  car  tout 
lé  païs  est  tout  fossillé  (^},  à  l'avantage  des  gens-de- 
pié,  et  au  desavantage  de  ceux  de  cheval.  Là  fut  tué 
un  escuyer,  maistre-d'hostel  du  comte,  nommé  Janin 
Dinde,  et  moult-de  gens  et  de  chevaux  navrés-,  et 
blecés  :  et  ainsi  se  passa  la  journée. 

Ainsi  se  faisoit  la  guerre  entre  le  duc  et  les  Gan- 
dois ,  ses  rebelles  :  et  y  eut  moult  d'emprises,  et  de 

(0  BersaiUks  :  blessés.  —  C>)  Fossilltf:  rempli  de  fossés. 
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rencontres  y  faictes  d'un  costé  et  d'autre  :  et  moult 
de  gens  pillés  et  tués  par  petites  compaignies.:  dont 
enseipble  se  trouveroit  grand  nombre  :  et  se  tindrent 
assez  près  dé  la  Hamette  et  de  Renais ,  par  les  bois 
et  par  les  fortes  hayes^  aucuns  Gandois  :  qui  se  nom- 
moyent  les,  compaignons  de  la  verde  tente  :  lesquels 
firent  moult  de  maux  et  de  pillages,  sur  les  gens  du 
duc  :  et  y  pource  que  le  païs  du  Was  (  qui  sied  entre 
le  Lis  et  FEscaud  )  et  aussi  le  païs  des  Quatre-mes- 
tiers ^  estoit  le  droit  païs,  et  la  droite  sourse,  et  la 
fourmilière.,  où  estoit,  et  dont  naissoit  le  plus-gi^and 
pouvoir  de  ceux  de  Gand ,  le  duc  se  délibéra  de 
passer  TEscaud,  pour  entrer  en  iceluy  païs,  à  toute 
puissance.  * 

Si  iit  au  lieu  de  Terremonde.  son  appareil  et  son 
mandement  :  et  vint  le  duc  Jehan  de  Gléves,  son  ne- 
veu, moult  bien  acompaignéde  nobles  hommes,  et  de 
crennequiniers  d'Alemaigne  :  et  par  un  mardi  ,*  cin- 
qiéme  jour  de  juin,  furent  envoyés  les  mareschaux 
des  logis.,  fourriers,  et  autres  :  et  fut  chef  le  signeur 
de  Contay,  pour  lors  maistre-d'hostel  de  la  duchesse 
de  Bourgongne,  un  moult-notable,  vaillant,  et  dili- 
gent chevalier,  et  lequel  estoit  lieutenant  pour  le  ma^ 
rescbal  de  Bourgongne  :  et  fu  envoyé  aveques  luy> 
pour  le  logis  du  comte  de  Charolois  :  et  pour  chacun' 
signeur  y  avoit  gentils-hommes  envoyés,  un,  ou  plu**: 
sieurs,  pour  faire  les  logis.  Geluy  mardi  nous  pas- 
sasmes  Feaue ,  devant  Riplemonde  :  et  passasmes 
environ  trois  cens  combatans  :  et  trouvasmes  un 
escuyer  gascon  :  qui  se  nommoit  Bertrandon  ,  et 
estoil.  capitaine  du  chastel  dudict  Riplemonde.  Ce* 
luy  nous  dît  tout  haut,  «  Beaux  signeurs,  la 'nuio«t 
lo,  7 


(^B  MEICOIRES 

c(  aproche  :  et  vous  estes  près  de  voz  ennemis  :  et  suis: 
ce  asseurë  qu'à  Themesie  (0  a  deux  mille  Gandois,  qui 
((  n'attendent  que  nouvelles  de  vostre  descente  :  et 
«  d'autre  part,  cy  au  plusrpres,  en  ce  vilage  que  pou- 
«  vez  veoir,  a  tresgrosse  puissance,  aprestee  contre 
ce  vous.  SI  pensez  de  vous  clorre  et  asseurer,  pour  vous 
ce  deffendre ,  si  bçsoing  en  avez  :  car,  pour  chose  qu'il 
c(  avienne,  je  p'ouvriray  le  chastel,  que  mop  prince 
ce  m'a  baillé  en  garde  :  si  je  n'ay  autres  nouvelles^ 
ce  lettres  y  et  enseignemens  de  luy.  »  Si  se  mirent  les 
principaux  ensemble.  Là  estoit  messire  François  FAr- 
fagonnois,  pour  lori  maistre  de  l'artillerie  :  qui  avoit 
par  bateaux  amené  dix  ou  douze  serpentines,  à  légers 
chariots.  Là  estoit  messire  Jaques  signeur  de  Har^ 
chies,.le  signeur  de  Habaudanges,  et  autres.  Si  parla, 
le  premier,  le  signeur  de  Gontay  :.et  dit^  •  Beaux 
ce  signeurs,  combien  que  le  yilage  soit  tout  hrulé 
ce  eb  vague,  il  nous  y  convient  choisir  une  place,  et 
ce  la  clorre  sur  les  ennemis,  de  ce  que  nous  avons  d'ar- 
ce  tillerie,  et  faire  un  feu,  et  demeurer  en  arpies  tous 
ce  ensemble  ceste  nuict.  » 

Ainsi  fut  faict,  et  la  place  prise  de^vant  l'egHse,  et 
ordonnés  et  mis  gens-de-bien  à  pié,  et  à  cheval  pour 
escoutes  :  et  les  Gandois  (qui  estoyent  à  Vassale  ('), 
si-pres  de  nous,  quà  vetie  de  vilage)  firent  grand 
guet  de  leur  coslé ,  et  ne  furent  pas  avertis  de  nosl;re 
convive  :  et  pour  celle  nuict  ne  fut  rien  empris  les 
uns  sur  les  autres.  Le  lendemain,  au  plus^matin,  k 
comte  de  Sainct-Pol,  et  le  signeur  de  Cimay  (qui  con-» 
duisoyent  l'avantgarde)  passèrent,  en  leurs  personnes. 
Le  signeur  de  Gontay  et  plusieurs  autres  leur  alerent 

•  (0  Themesie  :  Tamise.  •*  (>)  F'asselU,  lises  Ba^rs$eiô*  h. 
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au'deyàDt  Si  demanda  le  comte  audict  signeur  de 
Contaj^  où  son  logis  estoit  délivré  :  lequel  luy  res- 
pondit^  et  monstra  que  Ton  avoit  délivré  son  logis  à 
rentrée  du  vîlage  de  Vasseile,  en  certaines  maisons  : 
mais  il  convenoit  voisiner  aveques  les  ennemis  :  qui 
estoyenten  grand  nombre  attdict  Yasselle.  Lors  dît 
le  GOiBte  de  8ainct-Pol,  que  si  près  ne  pouvoyent  lo- 
seTy  sans  débat.  Si  renvoya  les  cbarriéres ,  et  les  ba- 
teausc^  oii  il  estoit  passé,  et  de  ses  gens,  pour  faire 
passer  faastivement  mille  archers  à  pié,  et  trois  cens 
laacesy  à  deux  chevaux  pour  hommes  d'armes ,  pour 
le  plus  :  et  tandis  alérent  le  comte  et  le  signeur  de 
Gimay  ouir  messe  :  et  furent  ceux,  quMls  avoyent  or* 
donna,  tautost  pa^és  :  car  ils  avoyent  quatre  grandes 
cbarriéres,  et  d^autres  batteaux,  à  passer  gens-de-pi  é. 
Si  fut  prestement  sonné,  et  commandé,  que  chacun 
s^apprestast ,  {k)ur  combatre  les  ennemis  :  et  mar- 
chèrent les  enseignes,  qui  furent  paSsees,  et  ces  ar- 
chers îi  pié  :  qui  moult  desiroyent  de  grever  leurs 
ennemis. 

Quand  les  Gandois  sentirent  venir  et  veirent  apro- 
cbor  les  compaignies,  ils  se  retraïrentà  garder  un  gros 
boalovart,  qu*ils  avoyent  fait  et  élevé  sur  le  grand 
cbensin  :  mai^  peu  y  arestérent,  que  les  archers  ne 
le  fiâsent  desemparer  :  et  en  y  eut  pltisieurs  morts  et 
pris,  et  les  autres  s'enfuirent  :  mais  grande  partie 
éevtx  farent  si-pres-hastés  et  suyvis ,  qu'ils  se  retraï- 
rent  en  une  petite  maison,  dose-cfeaue,  et  autres  en 
un  mônslier.  En  ces  deux  lieux,  et  h  une  fois,  furent 
Gandois  assaillis  :  et  dura  Tassant  plus  de  trois  heures  : 
et  le  comte  de  Sainct-Pol  (qui  tousjours  doutoit  ta 
rencharge  des   Gandois  )  entretenoit  les  hommes* 

7- 
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d'arme&sou9  Festendard,  le  mieux  qu'il  pouvait  :  mais 
les  jeunes  gens  estoyent  fors  (0  à  tenir  en  or^dre  :  et 
se  déroboyenty  pour  a}er  assaillir  ayeques  les  archers^ 
et  tellement  quel^s  enseigne$,demourérent;(tell^fois 
fut)  petitement,  acompaignees  :  et  lecomte  dîtapar 
plusieurs  fois,  ^<  Nous^nous.  n^ettonsen^desordre, 
«  contre  la  doctripe  de  la  guerre  : -et  (peut  estre)  nos 
(c  ennemis  spnt  plus-près  qi^&nou£î  nepjensiQQS;  €itapun 
«  se  veut  avancer  :.  et.  quide  bien. faire  :  mais  je  dy 
«  qu'il  aqûiert  assez  honneur^  qui  ae^garde  de  honte.  » 
Le  signeur  de  Cimay.  m^t^oU  gicaiid'peinâ.de.re» 
cueillir  ses  gens  i  et.ayint  que  T^glis^iet  lejcbasiel;  fu» 
rent  si-fiérement  assaillis^  que  les^^Gandois  demaar 
dérent  les  capitaines,  pour,  eux  rendre  -  et^Uëreiit 
celle  part  le  comte,  et  le  signei^i;  de,Çii|Hiyô  el  ttancBs 
les  Gandois,  qui  se  tenoyent  à  Tb^.ine^e,/et  aotreis, 
s'assemblèrent  environ  trois  mille.;  et  ^yoyent  pkû- 
sicurs  chariots  de  petite  artillerie,  e^^^re  ;  Qt;abor7 
dérent  droit  devfmtJ'estendard  dçS]l^)mm€i3-Ki'armes: 
et  trouvèrent  la  coinpaignie  en  petit  ordre.  Si:  so 
monstrérent  les  Gandois  à  un^e  foule,  qoouItTfiei^emt^nt  : 
et  s'arrestérent ,  pour  le  a^eux  d'un  grand  cbemin^ 
Là  vey  je  Guy  de  Bentbun  (q^i -pprtoit  Teatendard 
du  comte  de  Saiixct-Ppl  )  marcher  sur  Jps  emietnis^ 
sans  regarder  qui  le  suyvpit  :  et^  endur^a  et  soustitit^ 
sans  démarcher,  inoult-vaillamme^t  :  et  fut  mpiilt- 
longuement  sans  grand  secours,  pu,  aidQ.,Toutesfois 
chacun  recourut  à  son  enseigne;  et.reyint ier^omte 
à  son  estendard  :  qui  fut  suivy  de  8je^.ge.n/>/:,çt:da«itre 
part  le  signeur  de  Ciniay  ralia  les  archers  :  et  vint^.  à 

,  »  '  ' 

la  çouvjerre  des  bayes  du  vilage,  douneL'  sur  costiére 

{}) Fors,  oujpluiàtf oi>is:  âifàçiJLes,    ,.  ^    !       :  '" 
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de  ses  ennemie.  Si  fut  marché"  sur  eux  baùdei^ient; 
d'iun  cos^lé  et  d'autre  :  et  coiïlbijen  que  lés  Gftrtdoîi 
eussent  grand  ordre  et  grand  vouloir;^  tottteâfois'si  se 
mirent  ils  prestement , en  roùpture  et  déconfiture  :  èf" 
furent  gai gnés  leurs  chariojtsy  et  artillerie;  <]ont  ils 
avoyent  assez  amené  aveques  eux  :  et  se  continua  la' 
cbaçe  loingy- et  longuement.       -   ;      ,  ''   ' 

- .  Le  duc  de  Bourgongne  (  qui  fut  de  l'autre  -part  dé 
la  rivière)  ouitle  hu  et  la  noisè,  qui  se  iaisdit  à  l'é-^ 
çapnK)ache>  d'une  part  et  d'aùtre/Si  entendit  que  lèS 
premiers  avoyent  à  besongn^  ;  et' se  bouta  en  nhe 
petite  nacelle^  luy  et  son  fils  le  comte  de  Charolôis',  et' 
son  ^eveu  le  duc  de  Cléves ,  et  messire  Cornille  y  bas- 
tard  de  Bourgongne  :  et  passa  Teaue  :  et,  selon*  qjue' 
les  gens-d*armes  passoyent ,  ils  les  faisoient  mettre  erP 
bataille,  pour  soustenir>cé  que  besoing  faisoit  :  e^ 
tousjours  passoyent  gens-d'armes,  à  forx:e  et  à  puis-î- 
san^e  j  et  çhacea  le  comte  de  Sâinct-Pol  juscpies  à  ce 
que  lesigneur  de  la  Hauverdrie  et  autres. luy  cèrtHié- 
P€nt>  qu'ils  avoyent  veu  les  Garidois  entrer'  es  bar-» 
piéres  et  fermetés  deOand  :  et  certes  les.Gandoisper-^ 
dirent,. celuy  jour,  bien  deux  mille  hommes  :  et  le: 
bon  duc  recueillit  les  signeurs  et  les  compargJi6ns[ 
moult-agreablement  :  et ,'  durant  l'écarmouchc  ,*  pas^: 
soyent  les  gens-d'arnies  :  comme  dict  est.  Le  ,comte 
d!£stampes:(qui  pour  ce  jour  faisoit  l'arriéregarde)  fut 
stverti  qu'aucuns  Gkindois  vouloyent  rompre  une  :dir: 
gue  :  par  quoy  l'éaue  :pouvoit: nuire,  et  grever  l'ar-K 
mee  :  con»me  l'on  disoit.  Si  fit  passer  des  archers  ew 
petit  .nombre  :  qui  rompirent  icélle  emprise  :  et  en- 
tuèrent,  et  prirent  :  et  ainsi  se^ passa- celle  journée  :' 
et  dura  ;lo  passage. des  gens-d'armes  celuy  jour,  et  lîk 
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plus*part  dû  jeudy  :  et  estoit  la  compaignie  grosse  et 
belle  :  car  le  duc  de  Gléves  vint  servii*  le  duc,  son 
oncle  y  à  quinze  cens  chevaux  ^  gens  moult-bien  montes 
et  armés  à  la  façon  et  guise  d'Âlemaigne  :  et  disoit  on 
l'armée  du  duc  de  Bourgongne,  de  huict  à  neuf  mille 
combatansy  et  non  plus. 

Le  vendredy ,  au  poinct  du  jour  ,  fut  faicte  une 
alarme  :  et  se  tira  chacun  à  son  enseigne ,  atinë  et 
embattonnéy  comme  il  appartient  :  et  fut  ordonné 
que  chacun  seroità  pié,  exceptés  les  chevaucheurs  et 
découvreurs  y  au  nombre  de  centchevauxJegers,  pour 
sçavoir  des  nouvelles  et  convive  des  ennemis.  Si  tira 
le  ducy  et  ses  enseignes ^  en  une  grande  place,  qui  est 
entre  Yasselle  et  Ruplemonde,  et  sur  la  venue  de 
ceux  de  Gand.  Hei-vé  de  Meriadet  portoit,  celuy  jour, 
Vestendard  du  duc  :  et  le  conduisoit  le  bastard  de 
Bourgongne  ;  qui  moult  bien  le  sçavoit  faire  :  et , 
combien  que  le  comte  Charles  fust  jeune,  et  en  sa 
première  armée  ^  toutesfois  il  marchoit,  ou  Fespee, 
ou  le  batton  au  poing  ;  et  tenoit  gens  ^n  ordre,  et 
en  bataille  ;  et  se  faisoit  douter  et  obeïr  :  et  monstroit 
bien  que  le  cueiir  luy  disoit  et  apprcnoit  qu'il  estoit 
prince ,  né  et  âevé  pour  autres  conduire ,  et  gouver* 
ner.  Fiére  chose  fut  à  voir  telle  assemblée,  telle  no- 
blesse, et  tel  peuple  :  dont  seulement  la  fierté  de 
Tordre ,  la  resplendisseur  des  pompes  et  des  armeures, 
la  contenance  des  estendatds  et  des  enseignes^  estoit 
suffisant  pour  ébahir  et  pour  troubler  le  hardement 
et  la  folle  emprise  du  plus^hardi  peuple  du  monde  : 
et  demourérent  les  batailles  en  ordre,  jusques  il  fut 
haute  heure ,  que  les  chevaucheurs  raportérent  que  ce 
n  estoit  rien.  Si  se  retrait  chacun  en  son  logis  :  et  cer* 
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tifie  qu'avant  qu  il  fust  midy  ^  Yon  eut  deux  on  trois 
alarmes  en  Tost,  suivans  Y  un  Tautre  :  et  sailloyeot 
les  enseignes  hors  du  lOgis  y  et  lés  geâs  armés.,  à  pië 
et  à  cheval  :  et ,  à  ce  que  fentendi  depuis,  ce  fut  pat 
les  chevaucheurs  :  qui  vêirent  saillir  ceut  de  Gaud  et 
leur  charroy,  se  mettans  -en  ordre  autour  de  leur 
vile  (0,  pour  venir  combatre  leur  i»igneur  :  dont  mes- 
sire  Louis  de  Mamines  fit  le  vray  raport  :  comme 
vous. orrez  cy-apres,  Celuy  jouri,  environ  une  heure 
après  midy ,  le  due  (qui  fut  averti  que  les  Gandois  à 
tout  effort  estoyent  issus,  de  Gand ,  pour  venir  leui* 
si^eur  assaillir  et  combatre). se  mit  aux  champs ,  lefi 
archers  à  pié  y  et  les  autres  à  cheval  :  et  fut  le  champ 
pris  entre  Ruplemondè  et  Yasselle  :  et  laissa  le  duc 
aprocher  les  Gandois ,  et  venir  juSques  au  vilagé ,  et 
le  plus-savant  que  faire  se  peiut« 

Le  comte  de  Sainct-Pol  et  messire  Jehan  de  Crouy 
eurent  la  preiçiére  édarmouche  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  envoya  le  duc  de  Cléves ,  et  sa  compaignie , 
tenir  le  visage  ^  à  la  venue  de  Themesi^  :  où  Ton  dir* 
soit  que  s'estoit  assemblé  grand  nombre  de  Gandois  : 
«t  doutoit  on  qu'ils  ne  vinssent  à  puissance  de  costé, 
ou  par  derrière  :  et  à  ceste  cause  fut  mise  la  bataille 
du  duc  y.  par  deux  ou  trois  fois ,  à  rechange  de  place. 
Là  fit  le  bon  duc  chevaliers  y  de  sa  main  y  Tinfiaint 
Jehan  de  Portugal  y  fils  du  duc  de  Goïmbres^  Philippe 
Pot,  signeur  de  la  Roche ,  Guillaume  Kaolin,  signeor 
de  Beauchamp  y  Guillaume  de  Sainct-^ongne ,  Michau 

(i)  jitOjour  de  leurvih  :  tout  ce  récit  semble  inTraisemblable,  parce 
que  rarmée  du  duc  de  Éoargogne  étoit  alors  abait  grandes  Heurs  de 
Gand.  11  parolt^  suivant  Fancieû  commentateur,  c(u'îl  s^ttpt  ici  do  fa 
ville  de  Tamise.  ' 
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de  Changy  y  Ântboine  et  Philippe ,  bastards  du  due 
Anthoine  de  Brabant ,  et  moult  d'autres.  Là  yej  je 
messire  Louis  de  laViévile^  signeur  de  Sains,  relever 
bannière  :  et  le  présenta  le  roy-d'armes  de  la  Toison 
d'or  :  et  ledict  messire  Louis  teiioit,  en  une  lancé , 
le  pennon  de  ses  plaines  armes  :  et  dit  ledict  Toison, 
<c  Mon  tresredouté  et  souverain  signeur ,  vôycy  vostre 
ce  humble  suget ,  messire  Louis  ^e  la  Yiévile ,  issu 
«  d ancienne  bannière ,  à  vous  sugette  :  et  est  la  si- 
«  ^neurie  de  leur  bannière  entre  les'  mains  de^  son 
ce  âisné  :  et  ne  peut,  ou  doit,  sans  méprendre,  porter 
«  bannière,  quant  à  la  cause  de  la  Vièvile,  dont  il 
<c  est  issu  ;  mais  il  a  par  partage  la  signeurie  de  Sains^ 
«  anciennement  terre  de  bannière.  Parquoy  il  vous  sup- 
<c  plie  (considérée  la  noblesse  de  sa  nativité,  et  les  ser* 
€<  vices  faicts  par  ses  prédécesseurs)  qu'il  vous  plaise  de 
<c  le  faire  banneret,  et  le  relever  en  bannière  :  et  il  vous 
(c  présente  son  jpennon  armoyè,  suffisamment  acom^ 
K  paignè  de  vingt  ciuq  hommés-d'armes  pour  le  moins, 
ce  comme  est ,  et  doit  estre,  l'ancienne  coustunle.  » 
Leduc  luy  respondit  que  bien  fust  il  venu ,  et  que 
voulontiers  le  feroit.  Si  bailla  le  royrd'armes  un  cou- 
teau au  duc  :  et  prit  le  pennon  en  ses  mains  :  et  le 
bon  duc,  sans  oster  le  gantelet  de  la  main  senestre, 
feit  un  tour  au  tour  de  sa  main,  de  la.  queue  du 
p^pnon  :  et  de  l'autre  main  coupa  ledict  pennon  : 
et'demom^a  quarrè  :  et,  la  bannière  faicte,  le  roy- 
d'ai-mes  bailla  la  bannière  audiot  messire  Louis  :  et 
luy  dît ,  «  Noble  chevalier  ,  recevez  l'honneur ,  que 
«  vous  feit  aujoux'dhuy  vostre  sigoeur  et  prince ,  et 
n  soyez  aujourdbuy  bon  chevalier  :  et  conduisez  vostrç 
K  bannière  à  l'honneur  de  vostre  lignage.  » 
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'  Ainsi  fut  le  signeur  de  Sains  relevé  en  bannière  : 
et  preistemeht  se  présenta  messire  Jaques ,  signeur  de' 
Harchies ,  enHainaut  :  et  porta  son  pennon ,  sujfiisam- 
ment  acompaigné  dé  gens-d*armês ,  siens ,  et  d'autres,' 
qui  Tacompaignoyent.  Céluy.  Inessire  Jaques  requit  à 
son  souverain  signeur,  comme  comte  de  Hainaut, 
qu'il  le  fist  banneret  en  la  signeurie  de  Harchies  : 
et,  à  la  vérité,  bien  luy  devoit  cstre  acordé  :  car  il 
estoit  un  tresvaillant  chevalier  de  sa  personne  :  et 
avoyient  luy  et  les  siens  honnorablement  servi  en 
toutes  guerres.  Si  luy  fut  acordé  :  et  fut  faict  ban^ 
neret,  celuy  jour,  lesigneur  de  Harchies  :  et  de  ces 
deux  bannières  je  fay  différence  :  d'autant  que  Fuii' 
relève  sa  bannière,  et  l'autre  entre  en  bannière  :  et 
tous  deux  sont  nouveaux  bannerets  celuy  jour  :  comme 
dict  est  :  et  ay  voulon tiers  ceste  chose  escrite  :  ^afin 
que  ceux ,  qui  après  viendront ,  sachent  ce  que  j'ay 
apris. et  compris  de»  cérémonies,  appartenantes  à* 
noblesse,  pour  en  cueillir  le  fruit,  et  laisser  le  mau^ 
vais. 

.  Ainsi  se  firent  chevaliers  et  bannières  :  et  le  comte 
de  Charolois  faisôit  chevaliers,  en^à  première  bataille  : 
et  aprenoit  œuvres  de  prince  à  faire.  Là  fit  il  chevalier 
Jehan  de  Rossimbos,  signeur  de  Formelles,  son  second 
thambellain,  et  Baudoin  de  Noy elles,  son  maistre-^ 
d'hostel ,  et  moult  d'autres  :  dont  il  ne  me  souvient. 
Le  comte  d'Estampes  et  messire  Ânthoine,  bastard  de 
Bourgongne  ,  tenoyent  une  moult -grosse  arriére- 
garde,  ainsi  que  sur  costière,  pour  joindre,  Qt  pour 
recourir  si  besoing  fàisoit  :  et,  comme  dict  est,  sur 
l'avantgarde  cheut  l'ècarmouche  :  et  se  trouvèrent  les 
Gandoijs  en  moultrgrand  nombre. 
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Si  commencèrent  trompettes  à  &onner^  artilleries  à 
poudre  de  toutes  pars  à  tirer ,  et  archers  à  huer,  à  mar- 
cher,  et  à  tirer  de  moult-grand  courage  :  et  s'avança  mes- 
i^ire  Jaques  de  Luxembourg  cfaevaleureusement,  sur  un 
coursier  bon  et  puissant  :  mais  le  cheval  fut  abatusous 
luy  par  les  Gandois  :  et  y  eut  de  grandes  armes  faictes 
à  le  secourir^  et  recourre.  Fièrement  fut  la  première 
pointe  combatue  :  mais  les  Gandois  ne  peurent  le 
traicty  ne  le  faix  des  ^enskd*armes  porter/  ne  souf- 
frir :  et  se  mirent  à  la  fuite  et  desroy  :  et  se  mirent 
les  derniers  et  seconds  à  fuïr,  de  Tefiroy-des  premiers. 
Advint  que  messire  Gornille  y  bastard  de  Bourgongne, 
quand  il  veit  les  Gandois  branler  y .  se  déroba  de  la 
bataille  ^  où  il  estoit  aveques  le  duc ,  son  përe  :  et  fut 
suyvi  des  )eunes  gens  de  sa  chambre ,  en  petit  nom-* 
bre  :  comme  Jaques  Dorsan ,  Pierre  Cbenu  y  Tierri  de 
Charmes,  Jehan  de  Longchamp  y  et  de  peu  d'autres  : 
et  vint  passer  le  chevalier  à  un  passage,  oii  il  ren-> 
contra  les  Gandois  à  grosse  flotte  :  qui  s'en  fuyoyênt 
ensemble,  et  serres.  Si  ne  regarda  pas  le  noble  cheva- 
lier  quel  nombre,  et  quelles  gens  :  mais  coucha  sa 
lance,  et  les  rompit,  et  en  abatit  plusieurs,  de  celle 
rencontre  :  et  fut  suyvi  courageusement  des  nobles 
hommes  dessusdicts.  Mais  ainsi  avint  que  Fortune  (qui 
a  les  yeux  bandés,  et  qui  ne  congnoit ,  ne  veut  grand 
ne  petit  congnoistre  :  ains  de  sa  perverse  condition  > 
et  propriété  irraisonnable,  ressembla  1  aigle,  <m  Toy- 
seau  de.proye  qui  se  fiert  parmi  les  coulombs,  et  ne 
quiert ,  ne  demande,  que  des  meilleurs,  pour  sa  pas- 
ture  et  proye)  guida  la  picque  ou  )a  lance  aiguë  d'un 
vilain,  maudit  et  déloyal  ;  et  fut  atteint  le  noble 
chevalier  en  la  bouche ,  d'un  coilp  en  montant  y  tel- 
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lement  qVil  eût  la  teste  persee  eh-des'sus  :  et  luy 
cheut  le  sang  et  la  cervelle  en  la  boucbe  :  et  preste-»' 
ment  mourut. 

De  grandes  armes  firent  les  nobles  hommes  dessus- 
dictSy  et  grandes  diligences  :  et  moult  y  eut  de  Gan« 
dois  piteusement  occis ,  tant  pour  la  déconfiture,  qae 
pour  la  vengeance  dlcelle  mort  :  et  fut  rendemain 
certifié  y  par  gens  à  ce  commis ,  que  Ton  avoit  compte  ^ 
sur  le  lieu,  plus  de  trois  mille  hommes  morts.  L'hon*^ 
neur,  la  journée,  et  la  victoire,  demeura  au  duc  : 
mais  il  fit  si  grande  perte,  à  la  maison  de  Bourgongne, 
en  la  mort  du  bastard ,  que  la  vengence  de  cent  mille 
vilains ,  morts  à  ceste  cause ,  ne  sauroyent  la  perte 
satisfaire.  Grand  deuil  et  grand  regret  fit  le  bon 
dac,  à -part,  de  son  bastard  :  que  moult  aymoit. 
Aussi  fit  le  comte  de  Gharolois,  et  messire  AnUioine, 
bastard  de  Bourgongne,  son  frère  :  et  de  là  en-avant 
ne  fut  plus  appelé  ledict  messire  Aothoine  par  son 
nom,  mais  bastard  de  Bourgongne  seulement.  Ainsi 
se  départit  celle  journée  :  et  le  corps  de  messire  Cor- 
nille-fat  envoyé  à  Brucelles  :  et  le  fit  enterrer  la  du- 
chesse à  Saincte- Goule,  moult«honnorablement:  car 
elle  Taimoit  moult  pour  ses  bonnes  vertus  :  et  fut  mise 
sur  kiy  sa  bannière  ,|  son  estendard,  et  son  pennon  : 
et  depuis  me  dit  Toison  d'or,  qu'il  n'apparténoit  à 
homme  ces  trois  choses  estre  mises  en  pareure  sur  sai 
sépulture,  sMl  n'estoit  mort  en  bataille  :  mais  bien 

• 

lun,  ou  les  deux,  et  non  point  les  trcMs  ensemble. 
Celuy  jour  fut  blecë  le  signeor  de  Cimay,  au  pié  :  et 
messire  Jaques  de  Lalain  eut  la  jambe  feucee,  d'une 
pique  :  et  demeurèrent ,  pour  aucuns  jours,  au  chastel 
de  Ruplemonde,  et  jusques  à  ce  qu'ils  se  peurent  aider. 
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Or  fut  la  bataille  de  Ruplemonde  le  vendredi  :  et 
le  lendemain  vindrent  les  Holandois  à  grand  nombre 
de  bateaux  :  et  furent  bien  trois  mille  combatans  :  et 
fes  menoyent  et  cônduisoyent  le  signeur  .de  la:Vére, 
le  signeur  de  Brederode,  ^et  le  signeur  de- Launt3y,* 
gouverneur  de  Holande  :  et  fut  tresbelle  chose  à  les 
veoir  venir  par  .ta.  rivière  de  l'Escaud  :  et  ont  une 
inaniére  d'aler  en  armes  et  en  guerre  :  qui  est  telle, 
que  tous  les. jours  les  nobles  hommes  ont. les  cottes-; 
d'armes-  vestues  :  et  .portent  les  baqnerets  leurs  çbanr^ 
nielles  dépïeyees,  et  les  a«&tres  leurs  pennons;  acmoyés, 
dëpleyés  :  et  toute  celle  guerre ,  des  qu'ils:  descendi- 
rent de  leurs  bateaux ,  alérent  à  pie  ou  à  chariots,  en' 
tel  estât  quil  est  escrit  cy^dessus.  Assez  tost  après  se 
partit  le  duc,  de  Riplemonde  :  et  tira  en  un  .gros 
vilage,  que  Ton  appelle  Eursel  (0  :  et  là  cuidoit 
trouver  les  Gandois  :  mai»  ils  estoyent  tellement  époa-7 
ventés  de  la  bataille  ^  que  tous  ceux  de  ce  quartier  là 
s'.estoyent  retirés  à  Gand,  pour  eux  garentir  :  et  fit  le 
duc  bouter- le  feu  par  plusieurs  vilages,  en  soii  païs, 
rebelle  :  et  envoya  messire  .Ajithoiney.bastard  de 
Bourgongne,  le  signeur  de  Bapsignies,  messire  Jaque& 
de.Lalain,  et  les  Holandois,  au  païs  des  Quatre 
mestiers.  .     .  ;   ; 

Si  sCeurent  les  Gandois  que  le  bastard  de  Bour-î 
gongne  estoit  logé  en  leur,  sigtieurie  :.  comme  ils;  di- 
soyent.  Si  eut  un  coutelier,  qui  faisoit  cQuteaux  et 
c^nivets,  à  la  marque  du  wibrekin  :  qui  eu  françûis. 
est  appelé  ujk  foret  à  percer  vin.  Celuy  coutelier  éleva; 
les.Gandois  en  grand  nombre  :  et  vindrent  courre 
sus  auxdlcts  signeurs  :  qui  se,  mirent  en  bataille  :  et 

(')  Ettrsel,  lisez  Eiuersele,  L. 
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leur  coururent  sus,  et  les  déconfirent  ;  et  moult  en 
éccirént,  et  prirent  :  elles  fugitifs  de  celle  journée 
rencontrèrent  les  Holandois,  qui  estoyent  logés  à 
Eurselle  :  lesquels  les  déConfirent  pour  la  seconde  fois 
celuy  jour  :  et  fut  pris  le  coutelier,  et  pendu  :  et  de 
tous  ceux,  que  Ton  jprenbit,  on  en  faisoit  justice, 
de  main  de  bourreau  :  et  congnut  ledict  coutelier, 
à'sar  mort,  que  les  Gandois  luy  avoyent  donnée  la 
comté,  et  lé  ^aïs'  de  Wàs  ;  mais  il  en  prit  piteuse 
possession.  Ainsi  faisoit  le  duc  de  Bburgongne  ^  la 
guerre  contre  les  Gandois,  ses  rebelles  (0  :  et  destrui- 
soit  son  propre  pais ,  par  celuy  accident ,  de  sang  et  de 
fea  :  car  Von  mèttoit  ce,  qui  estoit  atteint,  tout  à 
sang  et  à  justice  :  et  brùloit  on  tout  le  plat-pàïs  :  dont 
si'grand  nombre  de  maisons  et  de  vilages  furent  ars 
et  brûlés,  quMl  montôit,  en  nombre,  à  une  grande 
province  :  et ,  combien  que  le  duc  fust  en  ce  déplai-r 
^r  et  haine  contre  les  Gandois,  et  leurs  adberans^ 
tobtesfois  setenoyent  es  bois,  et  es  mares ts,  plusieurs^ 
pauvresigens,  et  en  grande  quantité,  qui  se  venoyent 
rendre;  à  la  mercy  de  leur  prince  :  et  il  leur  par- 
donnait libéralement,  et  les  envoyoit  à  sauveté,  se- 
Ipn  qu'ils  se  rendoyent. 

(0  Les  rebelles  :  ces  deux  mots  sont  supprimés  dans  Pédilion  pu- 
bliée par  Laûrens.  On  remarque  encore,  au  revers  de  ce  feuillet, 
que,  dans  le  titre  du  chapitre  xxri,'  le  même  éditeur  a  remplacé  la 
pjbras.6  suivante  '.',et  ùqmmentles  Gandois conjUnu^rent  en  obstination 
et  rébellion ,  par  cejl|e-ci  i.sans  toutes/bis  riens  prouffiuC'ryoyeZj  à  ce; 
sujet,  rarertissement  placé. en  tâte  du  tome  ix.  (  iV.  du  Libt^-édit.  ) . 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  roj  Charles  ^  septième  >  en%foya  ses 
ambassadeurs  vers  le  duc  de  Bourgongne  et  les 
Gandoisj  pour  cmder  faire  paix  entre  eux  :  et 
comment  les  Gandois  continuèrent  en  obstination 
et  rébellion^ 

Eir  ce  temps  le  roy. Charles  (qui  desja  avoit  fait  sa 
conqueste  en  Norknandie,  et  desiroit  de  retourner  en 
Guienne,  et  en  Bprdelois^  contre  les  Anglois,  et  en 
cette  guerre  soy  servir  du  comte  de  Sainct^Pol^  et 
d*autres  gens-d'armes  y  qui  estoyent  ensongnës  en  la 
guerre  de  Gand)  envoya  son  ambassade  devers  le  dnc, 
après  en  avoir  esté  requis  et  supplié  par  les  Gandois, 
se  trouvans  mal  de  leur  folle  emprise  :  et  députa 
chef  d'icelle  ambassade  le  comte  mesmè  de  Sainct-^Pol 
(combien  qu il  fust  en  Tarmee  :  comme  dict  est)  le 
procureur  du  Roy,  et  maisire  Guillaume  de  Ponppin* 
court.  Si  vindrent  devers  le  duc,  en  son  païs  de  Was,. 
et  là  oïl  il  estoit  logé  aux  ciiamps  :  et  les  récent  le 
duc  moult-honnorablement  ;  et,  après  avoir  ouy 
leur  commission,  il  fut  content  que  lesdicts  ambas- 
sadeurs allassent  à  Gand,  et  veissent  et  omissent  les 
raisons  de  ses  ennemis  :  mais  le  comte  de  Sainct-Pôl 
n*y  voulut  point  aler.  Si  alérent  le  procureur  du  Roy 
et  ledict  de  Pouppincourt  celle  part  :  et  furent  bien 
recueillis  des  Gandois ,  de  prime-face  ;  pource  qu'ils 
cuidoyent  que  le  Roy  les  envoyoit  devers  eux,  pour 
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embracer  leur  faîct  contre  le  duc.  Si  firent  plaintes 
iojoriables,  des  termes  que  leur  avoit  tenu  leur  comte  : 
comment  il  leur  avoit  voulu  rompre  leurs  privilèges 
et  franchises  y  et  mettre  tribut  sur  le  sel  :  comment 
il  leur  avoit  leurs  bourgeois  pris  et  occis,  et  exécutés 
d^espee  et  de  corde  »  par  main  de  bourreaux  et  au* 
trement  :  comment  il  bniloit  et  exiloit  les  maisons, 
et  les  demourances  de  leurs  sugets ,  et  bourgeois,  et 
leurs  héritages  :  et  sembloit,  à  ouir.Ieur  proposition 
et  remonstrance ,  que  le  duc  eust  grand  tort ,  de  re- 
tour,  quil  ne  soufiroit  les  signeurs  de  Gand  possesser 
signeurieusement  du  droit  et  signeurie  de  comte  ^ 
comme  si  eux^mesmes  fussent  signeurs  et  proprie* 
taires,  ou  voisins  de  leur  prince  :  et  congnurent  assez- 
tost  les  ambassadeurs  du  Roy  leur  rébellion,  et  vou^ 
lonté  :  combien  que,  comme  sages,  ils  entendirent 
le  proposé  des  Grandois,  froidement,  et  par  plusieurs 
journées. 

En  ce  temps  s'estoit  tiré  le  duc  à  Vasfnustre,  un 
gros  vilage,  qui  sied  sur  TEscaud  (>)  :  et  fut  envoyé 
de  là  le  comte  d'Estampes ,  faire  une  chevauchée  par 
le  païs  :  et  fit  ce  jour  une  si-grande  chaleur  de  sou* 
leil,  que  plusieurs  des  chevaux  de  la  compaignie  du 
comte  moururent  celny  jour.  Le  comte  fit  rompre 
plusieurs  boulovars,  faicts  par  les  Gandois  :  et  vint 
instituer  devant  Morbecque  :  mais  il  trouva  que  les 
Gandois  avoyent  fortifié  le  vilage  (qui  est  clos  de 
marests  et  de  marescages  )  et  ayoyent  enclos ,  en  leur 
fortification ,  Tabaïe  de  Los  C»)  en  Flandres  (  qui  est 
une  grosse  abaïe  de  Tordre  de  Gisteaux)  et  n'avoit 
qu^une  entrée,  bien  barrée,  et  fossillee  de  grands 

0)  Sur  VEêçaud,  Iwez  sur  la  Dormp»  —  (»)  Los,  lise»  Baudéioo,  U 
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fossés^  et  de  pertuis  tout  à  l'ento^ir^  à  manière  de 
pièges,  pour  garder  que  l'on  n'y  peust  aprocher  à 
cheval  :  et  s'estoyent  les  Gandois  de  là  environ  retirés 
en  ce  lieu,  eh  grand  nombre  :  et  le  defièndoyeat  d'ar- 
tillerie ,  et  de  puissance.  Si  ne  fut  point  le  comte  con- 
seillé d'assaillir  le  vilage  :  ains  s'en  retpurna,  luy  et 
sa  compaignie,  moult-grevés  de  la  chaleur. 

.Le  l'endeniain  y  fut  envoyé  le  comte  de  Charoloîs, 
noblement  et  puissamment  acompaigné  du  duc  de 
Cléves,  et  d'autres  princes  et  signeurs  :  et  certes  la 
chaleur  du  jour  fut  si-grande  et  si-extréme,  que  je 
vey  pescher  l'eaue  troble  aux  salades,  et  boire  l'eaue 
d'un  fossé,  et  le  puiser  jusques  à  la  boiie  :  et  mou« 
rurent  gens  et  chevaux  de  chaud,  comme  le  premier 
jour.  Le  comte  vint  devant  Morbecque  :  et  trouva  le 
lieu  fort,  et  gardé,  comme  il  est  dit  dessus.  Si  fut  pris 
conseil  par  les  princes  et  signeurs  :  et  furent  tous 
d'opinion  que  l'on  s^en  retournast,  sans  autre  em- 
prise faire  pour  celle  fois  :  et  pensoyént  et  pesoyent 
la. personne  du  comte  et  sa  première  courte  :  mais  le 
jeune  prince  tenoit  opinion  contraire  :  et  disoit  que 
les  vilains,  ne  leur  fort  lieu,  ne  faisoye'ht  point  à 
craindre  :  et  se  mit  en  tous  les  devoir!,  que  vaillant 
prince  se  peut  mettre  :  mais  les  signeurs  d'Auxi  et 
de  Formelles  luy  remonstroyent  qu'il  se  contentast 
de  l'opinion  des  sages  capitaines,  expérimentés,  que 
le  duc,  son  père,  avoit  envoyés  aveques  luy  (comme 
le  signeur  de  Ternant,  de  Grequi,  et  de  Humiéres) 
et  qu'il  ne  fist  pas  chose,  parquoy  l'on  dist  (s'il  en 
mesavenoit)  que  par  sa  jeunesse  et  verdeur  il  eusl 
mis  le  cas  de  son  père  en  danger.  Le  comte  he  lé 
vouloit  contenter  :  et  bien  luy  senJîloit  bonne  l'exe- 
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cution  à  cela  :  et ,  au  moips ,  Fequeroit  qu'il  cpuchast 
celle  nuict  devant  les  ennemis,  et  que* l'on  renvoyast 
querre  de  rartillerie,  et  gens  (si  mestier  faisoit)  pour 
assaillir  le  vilage^  le  l'endemain  au  matin  :  mais  le 
con^l  ne  fut  pas  de  celle  opinion  :  et  s'en  retourna 
le  comte,  sans  autre  exécution:  dont  il  larmoyoit 
de  dépit  et  de  courage  :  et ,  s'il  n'eust  douté  la  déso- 
béissance dti  duc  son  père ,  il  ne  s'ep  fust  pas  ainsi 
revenu. 

En  celuy  lieu  de  Wasemustre  revindrent  les  am- 
bassadeurs du  Roy  :  et  fut  le  bon  duc  bien -joyeux 
qu'ils  congnurent  la  grand  déraison  des  Gandois.  Si 
se  partit  le  duc  de  Wasemustre  :  et  chevaucha  par 
les  païs  de  Flandres ,  à  grosse  armée /et  en  grand 
ordre  *:  et  faisoit  tout  brûler  et  destruire  :  et  vehoyent 
pauvres  gens  du  plat-païs  en  grand  nombre,  eux 
rendre  à  sa  mercy  :   et  il  leur*  pardonnoit  moult- 
debonnairement.  Au  regard  de  Morbecque,  messire 
Anthoine,  bastard  de  Bourgongne  (qui  poursuyvit 
et  déconfit,  les  Gandois  au  païs  de  Quatre-mestiers  : 
comme  il  escrit  cy ^dessus)  entra  à  Morbeeque,  par 
le  costé  de  Gand,  non  fortifié,  et  dont  ils  ne  se  dou- 
toyent  :  et  pilla  et  brûla  le  vilage  :  et  rompit  tous 
les  forts  :  et  enchaceales  Gandois,  à  Gand  :  et  en* 
prit  et  occtt  plusieurs  :  et  le  duc  tira  ses  gens  près 
d*un  vilage,  nommé  Long-Pont  (0,  près  de  la  rivière 
de  TEscaud.  Là  se  logea  le  duc  epimy  les  champs, 
ea  tentes  pavillons ,  et  loges  faictes  :  et  prit  chacun 
peine  de  soy  bien  loger  et  mettre  à  couvert,  tant 
pour  la  pluye,  comme  pour  le  souleil,.et  pour  la 
chaleur,  qui  moult  lut  grand  celle  Maison  :  et  tous 

i*)  Long'^Pontf  lises  le  passage  du  Long^Pont^  prés  de  la  Dorme. 
10.  8 
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les  jours,  ou  bien  souvent,  se  faisoyeût  courses  de- 
vant Gand>  par  les  compaignies  :  et  se  levoit  Técar- 
mouche  sur  eux  à  petites  compaignies  ,  pour  les 
cuider  tirer  aux  champs  :  mais  ils  se  tenoyent  en  leurs 
forts,  et  près  de  leur  vile,  si  qu'on  ne  pouvoit  guéres 
gaigner  sur  eux,  ou  profiter-,  à  les  envahir  par  telle 
manière,  mais  beaucoup  perdre. 

Le  passelemps  pour, jeunes  gens,  qui  desiroyènt 
d'eux  adventurer,  estoit  bel  :  car  il  n'y  avoit  de  l'ost, 
}usques  à  Gand,  que  deux  lieues ,  et  beau  pitïs  :  et, 
durant  ce  temps,  les  Gandois  (  qui  se  voyoyent  fort- 
serrés  en  leur  vile,  destruits  par  le  plat^païs,  çt 
charges  du  peuple  fugitif,  femmes  et  enfans  )  requirent 
licence  de  renvoyer  devers  les  ambassadeurs  du  Roy, 
pour  rentrer  en  moyen  sur  la  pacification  de  ceste 
guerr^.  Si  retournèrent  lesdicts  ambassadeurs  à  Gand  : 
et  finalement  acordst  le  duc  une  tr^ve  :  qui  fut  prise, 
d'un  costé  et  d'autre,  pour  six  semaines  seulement, 
et  la  trêve  conditionnée  par  la  manidlre  qui  s'ensuit. 
Premièrement,  que,  si  la  paix  ne  se  pouvoit  trouver 
durant  iceluy  temps ,  les  Gandois  devoyent  payer ,  et 
satisfaire  au  duc  de  Baurgongr>e,  tous  les  interests  et 
despens ,  par  luy  portés  et  «oustenus  à  l'occasion  de 
celle  guerre.  Item,  que,  durant  iceluy  temps,  ik  ne 
devoyent  amener,  ou  faire  amener,  en  la  vile  de  G  and, 
nuls  vivres ,  ne  renvitaillemens ,  autres  que  ceux  y  qui 
y  estoyent  à  l'heure  et  au  temps  de  la  trêve  prise. 
Item,  ne  pouvoyent,  ne  devoyent,  entrer  en  nulks 
viles  de  Flandres,  ou  des  autres  païs  du  duc,  sans 
saufconduit. 

Et  sur  ces  poincts  leur  fut  baillé  saufconduit  pour 
cinquante  hommes  de  la  vile  de  Gand ,  leurs  députés  : 
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dont  fureni  les  chefs  ,  et  principaux ,  maistre  Gilles 
Boudin  y  et  maistre  Ânthoino  Bovin  :  et  ce  pour  venir 
a  risle  :  où  journée  leur  fut  baillée^  pour  journoyer 
aveques  les  commis  de*par  le  duo  de  Bourgongne, 
sous  le  moyen  .des  ambassadeurs  du  Roy  fran^ois,  et 
ceux  dont  cy  dessus  est  faicte  mention  :  et  a  vint  que 
le  roy-d'armes  de:  Flandres  fut  envoyé  à  Gand ,  pour 
porter  la  trêve,,  seelee,  faicte,  et  requise  à  leur  re- 
queste  ,  par  les  ambassadeurs  dessusdicts  :  et ,  tandis 
que  rofficier  d'armes  aloit  parler  "à  ceux  qui  la  vile 
gouvernoyent ,  un  grand  nombre  de  garsons  et  de 
peilple ,  sans  conseil,  ou  autre  commission,  prirent 
le  yarlet  du  héraut  (qtû  pourmenoit  ses  chevaux)  et 
sans  respit ,  confession ,  ou  autre  cérémonie ,  Falérent 
pendre  et  estrangler,  au  contrevenge  de  la  mort  de 
leur  coutelier ,  dont  cy-dessus  est  escrit.  O  nobk  et 
ancienne  gandoise  puissance  ,  pucalle  triumphante 
devant  le  pouvoir  dès  hauts  roys  et  princes ,  par  ta 
police,  gouverne,  et  magnificque  obéissance,  au  jour- 
dhuy  est  en  grand  péril  ta  gloire,  ton  renom,  et  ton 
pucelage  :  qui  es  au  pouvoir,  et  dessous  les  mains,  de 
ribaus,  pillars,  et  gourmans,  nourris  et  empoisonnés 
de  vices,  sans  Vergongne,  entendement,  ou  raison  : 
comme  il  appert  au  cas  avenu,  présentement  recité, 
et  dont  je  plain  la  peine  des  lisans,  pour  la  honte  des 
facteurs. 

Lies  trêves  criées  et  faictes ,  le  duc ,  et  son  armée , 
s^en  retourna,  cessa  de  faire  la  guerre,  ordonna  ses 
garnisons  à  Audenarde,  Courtray,  Allost,  et  en  tous 
les  voisinages  de  Gand,  rompit  au  surplus  son  armée, 
et  envoya  les  gens^d'armes  en  leurs  hostels  :  et  prit 
son  chemin  par  Terremonde  :  où  U  ordonna  le  bas- 
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tard  de  Bourgongne,  bien-acompaigné.  Méssire  Adolf 
de  Cléves  fut  à  Coartray,  attendant  que  le  mareschal 
de  Bourgongne  fust  venu  aveques  les  Bourgongnons , 
si  besoing  faisoit.  Le  signeur  de  Cimay  y  grand  bailly 
de  Hainaut ,  fut  ordonné  en  Hainaut  y  et  messire  Ja- 
ques de  Lalain  à  Âudenarde.  Le  signeur  de  Sains  et 
Ânthoine  de  Wisoc  furent  à  AUost  :  et  Louis ,  signeur 
de  la  Gruthùse ,  se  tenoit  à  Bruges  y  capitaine  de  la 
vile  :  là  où  moult-prudemment  se  gouverna  y  à  Thon* 
neur  et  profit  du  duc,  et  au  gré  du  peuple.  Le  duc 
de  Cléves  s'en  retourna  :  et  remmena  les  Clevois  en 
son  pai's.  De  Teremonde  vint  le  duc  à  Bruxelles  :  o& 
il  trouva  la  duchesse  et  les  daipes.  Si  recommença  oa 
à  faire  chères  et  festeyemens  :  car  le  bon  duc  fut 
prince  joyeux  et  envoyséCO,  plus  qu'autre. 

De  là  tira  la  signeurie  à  Tlsle.  Au  mois  d'aoust  se 
tenoit  le  conseil  y  et  le  parlement  pour  la  paix,  au  lieu 
de  risle^  par  les  ambassadeurs  du  Roy,  entre  lés 
commis  du  duc  de  Bourgongne ,  et  les  députés  de 
Gan{l  :  mais  finalement  ils  n'apointérent,  et  ne  firent 
aucune  chose  :  et  se  partirent  lesdicts  députés  y  sous 
ombre  d'aler  remonstrer  au  peuple  de  Gand  aucuns 
points  y  qu'ils  n'avoyent  pouvoir  de  passer  ou  acorder, 
comme  ils  disoyent  :  et  laissèrent  l'un  des  messagers 
de  Gand  seulement,  pour  garder  leur  logis  :  àiais  au 
jour,  qu'ils  avoyent  baillé  de  revenir,  ils  ne  revin- 
drent  point ,  ni  ne  mandèrent  aucune  chose.  Parquoy 
les  ambassadeurs  du  rpy  de  France,  voyans  leur  dbsti- 
nation  et  voulonté  perverse  contre  leur  signeur,  don- 
nèrent sentence ,  par  grand  avis  et  délibération  :  où 
furent  compris  les  points  cy-escrils.  Premièrement  con- 

C» )  Envoysé  :  gai ,  réjoui.    . 
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dannérent  iceux  ambassadeurs  les  Gandois^  àclorreet 
fermer  la  porte  de  Gand,  par  où  ils  saillirent  pour  venir 
mettre  le  siège  devant  Audenarde  contre  leur  signeur  : 
et  ce  seulement  un  jour  la  semaine  ^  et  à  tel  jour  qu'ils 
firent  leur  saillie.  Secondement  ordonnèrent  que  la 
porte,  par  où  ils  saillirent  pour  venir  combatre  leur 
signeur  personnellement  à  Riplemonde ,  seroit  perpé- 
tuellement close  et  murée.  Tiercement ,  qu'ils  met- 
troyent  jus,  sans  les  relever,  les  blancs  chaperons  : 
n^auroyent  plus  bourgeois  forains  :  et  ne  feroyent.plus 
bannissemens,  sans  dire  et  publier  les  causes,  et  pour- 
quoy .  Qu'ils  ne  creeroycnt ,  ou  feroyent  plus  la  loy 
de  la  vile,  par  la  puissance  de  leurs  mestiers  :  mais  il 
y  àuroit  quatre  hommes,  ordonnés  par  le  duc,  comte 
de  Flandres,  leur  signeur,  et  par  le  commun  quatre. 
Ordonnèrent  et  jugèrent,  en  outre ,  que  les  bannières , 
toutes,  sans  nulles  excepter  (&ous  letquelles  ils  fai- 
soyent  leurs  assemblées  )  seroyent  mises  en  un  coffre , 
fermé  de  cinq  clefs  :  dont  l'une  garderoit  le  bailly, 
l'autre  le  premier  eschevin  :  et  le  grand  doyen  auroit 
la  garde  de  la  tierce  clef  :  et  les  autres  deux  seroyent 
mises  es  mains  de  deux  preudhommes  èleus  par  le 
commun  àe  la  vile  de  Gand  :  et  fut  dict  qu'ils  ne  s'es- 
criroyent  plus  signeurs  de  Gand.  Item,  que  les  houe- 
mens,  bourgmaistres ,  eschevins,  et  les  plus  notables 
de  la  vilç ,  au  nombre  dç  deux  mille  hommes ,  vien- 
droyent  en  chemise ,  une  lieue  hors  de  ladicte  vile  de 
Gand,  crier  mercy  à  leur  signeur  :  et  que  les  officiers 
domestiques  du  duc,  leur  signeur,  ne  seroyent  point 
sugets  à  la  jurisdiction  des  Gandois  :  ms^is  seroyent 
envoyés  au  duc  :  et,  au  regard  de  la  congnoissance 
que  preteîidoyent  avoir  ceux  de  Gand  sur  ceux  du 
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païs  d'AUost,  de  Termonde,'et  d'Audenarde',  fut  ap* 
pointé  et  dict^  que,  dedans  Tan  révolu ,  les  aihbas* 
sadeurs  ordonneroyent  de  celle  jurisdicfion  ,  si  elle 
demourcroit  y  on  non.  Au  regard  des  despehs,  qu'a-» 
voit  fait  le  duc  de  Bourgongne  par  leur  rébellion ,  ils 
furent  condamnés  à  deux  cens  cinquante  mille  ridres, 
et  jour  et  terme  mis  pour  les  payer.  Lesquelles  choses 
le  bon  duc  (  qui  tousjours  vouloit  la  grâce  de  Dieu  et 
du  monde  pour  luy)  acorda  et  consentit  :  mais  les 
Gandois,  obstinés  en  leur  persévérante  malice,  furent 
dix  jours  sans  acorder,  ou  contredire,  ceste  sentence  : 
et,  quand' les  ambassadeurs  congnurent  qu'ils  n'au- 
royent  autre  response  des  commissaires  de  Gand,  si 
renvoyèrent  un  héraut  ou  roy-d'armes  du  Roy  audict 
lieu  de  Gand  :  mais,  nonobstant  la  cotie-d'armes  des 
fleurs  de  lis ,  il  fut  en  danger  de  sa  vie  :  et  ne  peut 
présenter  ses  Itttres  :  mais  fut  tout  joyeux  d'estre 
quille  des  mains  dés  Gandois  :  et  s'en  revint  sans 
autre  chose  faire. 

Les,  ambassadeurs ,  voyans  ceste  chose,  prirent 
congé  du  duc  de  Bourgongne  :  et  s'en  retournèrent 
en  France.  Les  Gandois,  obstinés  et  perséverans  s'e- 
meurent  det-rechef  i  et  firent  capitaine  de  la  verde 
tente,  un  nommé  le  bastard  de  Blano^Estraib.  Celuy 
assembla  tous  les  mauvais  garsons  de  Gand ,  saillit  de 
la  vile,  prit  Holst  ût  Ascelle,  et  vint  à  puissance 
devant  la  vile  d'Allost  :  et ,  quand  messire  Louis  de 
la  Viéville,  signeur  de  Sains,  et  messire  Anthoine 
de  Wisoc  (  qui  avoyent  la  garde  de  la  vile  )  virent  les 
Gandois  venir  en  si^grand  nombre,  ils  defiendirent 
que  leurs  gens  ne  saillissent  en  aucune  manière  :  et 
mirent  les  gardes,  ordonnés,  aux  portes  et  murailles. 
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Les  Gandois  âpk:ochéreiil:  la  muraille  y  ^t  livreVeùt 
Tassaut  :  mais  ils  fareht  durement  recueillis  de  traict 
à  poudre  y  darbaleçlefe,; de  cailloux,  et  de  pierres;: 
et  Qe  profita  rien  leur  assaut  :  ainçois  perdirent  pld- 
sieurà,  de  leurs  gens^  et  furent  reculés  de  Tassant.  Si 
s*arrejs1^rent  Gandois  à  un  bôulovart  ^  qui  n'estoit 
pas  encpres  parfaict  :  et lassaillirent  si  fièrement,  que 
loû.  ouidà  (  telle  fois  fut  )  qu'ils  le  deussent  emporter 
et  gaigner.  Si  fut  renfort  baillé,  pour  ledict  boulo- 
vart  garder  :  et  furent  Gandois  reboutés  à  leur,  honte 
et  perte  :  et  à  là  deifibnse  dudict  boulovai't  fut  tué  un 
escuyer  de  la  vile  de  G^and,  nommé  Lievin  d'E^te- 
lam  (0  :.  mais.,  combien  qu'il. fust  Gandois,  il  n'en 
tenoit  point  le  paj:'ti  :  et  avoit  esté  nourry  page  du 
duc  :  et  eâtoit  ea  son,  service,,  et  en  celle .  garnison  > 
pQur  sa  première  armée  ^  .aveques  Jehan  de  Bosque- 
husc,  et  Philippe,  bastard  de  la  Yiévilé  :  qui  avoyent 
esté  nourris  ensemble  :  et  fut  cestily  assaut  le  trei- 
zième jour  de  novembre  W. 

Ainsi  se  partirent  Gandois  de  devant  AUost^  à  peu 
de  profit  :  et  s'en  retournèrent  à  Gand  :  et,  assez  tost 
après,  les  Gandois  saillirent  de  leur  vile,  et  vindrent 
à  puissance  bruller  Hârlebecque ,  et  autres  vilages , 
au  plus-pres  de.  Courtray-  Les  nouvelles  vindrent  au 
duc  cle  Bourgongne  (qui  ésioit  à  Tlsle)  que  les  Gan- 
dois estoyent  aux  champs^  et  brulloyetit  son  païs.  Si 
fit  partir  à  toute  diligence^  messire  Adolf  de  Cléves, 
ion  neveu  (qui  poUr.  lors  estoit  devers  luy)  et  ce  qu'il 
peut  fiiier  et  lever  de  gens^'armes,  tant  à  la  Court, 
comine  autre  part  :  et  à  toute  diligence  poursuy virent 

CO  D*Estel4m  y  lisez  ds  Steelant,  L.  *•  (*)  Novembre,  lisez  septembre. 
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lesGandois  :  mais  ledict  messire  Adolf  ne  les  trouva 
pas  :  car,  si-tost  qu'ils  eurent  leur  emprise  faicte,  ils 
se  retraïrent  en  leur  vile.  Le  bastard  de  Boiirgongne 
(  qui  estoit  demeuré  en  sa  garnison  de  ^erremonde) 
désira  de  faire  une  course  devant  Gand.  Si  fit  son 
apprest ,  le  plus-secrëtement  que  faire  le  peut  :  mais 
toutesfois  sceurent  les  Gandois  sa  venue ,  et  le  jour 
qu'il  devoit  courir  (qui  fut  le  vingtcinqiéme  d'oc- 
tobre) et  firent  partir  secrètement  trois  mille  hommes, 
parla  porte  qui  va  en  Anvers  :  et  perdirent  chemin 
plus  d'une  lieiîe  :  et  le  bastard  de  Bourgongne  vint  le 
grand  chemin ,  à  estendard  dëpleyë  :  et  trouva  les 
Gandois  à  si  grosse  puissance,  hors  de  la  vile,  et  en 
tel  arroy ,  que  ses  gens  se  mirent  en  desroy ,  et  ne 
peurent  le  faix  soustenir  :  et,  quand  ledict  bastard 
coQgnut  que  ses  gens  ne  demandoyent  qu'à  eux  re« 
tirer,  il  prit  vingt  lances,  et  les  archers  de  son  corps 
seulement  :  et. fit  marcher  contre  la  vile  de  Terre- 
monde  ,  le  chemin  qu'il  estoit  venu  :  et  soustint  en  sa 
personne,  avèques  les  vingt  lances,  la  poursuite  des 
Gandois  :  qui  avoyent  grand  nombre  d'Anglois  avè- 
ques eux  estans  partis  de  la  garnison  de  Calais,  pour 
venir  les  Gandois  servir  :  et  fit  sa  retraitte  si-bien  et 
si-à-poinct,  que  le^  Gandois  (qui  s'estoyent  partis 
pour  luy  clorre  le  chemin  )  ne  peurent  venir  à  temps  : 
et. les  autres  Gandois,  qu'il  trouva  devant  la  vile*,  le 
poursuyvoyenl  aigrement,  à  cheval  et  à  pie,  cuidans 
clprre  lec^ict  bastard  entre  les  deqx  compâignies  : 
mais  par  bonne  conduicte  il  échapa  de  ce  péril. 

Aiqsi  se  cpntin^oit  la  guerre  :  et  le  maresdial  de 
Bourgongne  amena  les  Bourgongnons  environ  trois 
cens  hommes-^d'armes ,  nobles  hommes,  et  grande  si- 
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gQêurie  du  païs.  Si  furent  mis  à  Goiirtray  :  et  ledict 
mareschal  (qui  moult  sçavoit  et  congnoissoit*  de  la 
guerre  )  sceut,  et  s*apperceut,  que,  si  tost  que  les  gens 
du  duc  faisoyent  une  emprise  contre  ceux  de  Gand, 
ils  estoyent  mansins  par  les  cloches  des  vilages^qui 
avertissoyent  de  Tun  à  l'autre.  Si  s'appensa  d'y  remé- 
dier :  et  fît  une  emprise ,  mandant  messire  Jaques  de 
Lalain,  qui  estoit  à  Audenarde  :   et  chevauchèrent 
ensemble,  et  en  ordre  :  et  bruUéreqt  Escloz  (0,  et 
tous  les  vilages  de  ce  quartier  :  et  fit  abatre  les  cloches 
des  clochers ,  pour  écliever  les  dangers  dessusdicts  ?  et 
trouvèrent  petit  empçscbement  :  et  s'en  retourna  ledict 
mareschal  àGourtray,  et  messire  Jaques  à  Audenarde. 
Assez  tost  après,  le  mareschal  de  Bourgongne  fit 
une  course  devant  Gand  :  et  n'avoit  point  seulement 
les  Bourgongnons  aveqiles  lùy,  mais  tresbonne  bande 
de  Picards,  et  de  Hannuyers  :  que  conduisoyent  les 
signeurs  d'Emeries  et-de  Miraumont,  messire  Gauvain 
Quieret,  et  auti^es  :  et  en  bel  ordre  chevaucha  le  ma- 
reschal devant  Gand  :  et  mit  ses  coureurs  et  ses  ecar- 
moucheurs  devant,  pour  cuider  attraire  les  Gandois  : 
mais  ils  se  tindrent  en  leurs  forts,  si  que  peu  pouvoit 
on  sur  eux  profiter.  Si  prit  conseil  de  remettre  les 
.  compaignies  au  retour  :  et  quand  les  Anglois ,  qui  lors 
estoyent  au  service  de  ceux  de  Gand,  comme  dict  est^ 
.les  virent  ainsi  retourner,  ils  sortirent  dehors,  et  ave- 
ques  eux  aucuns  des  Gandois,  à  cheval  :  et  pouvoyent 
estre  cinquante  combatans,  gens  de  faict  :  et  ne  pour- 
chaçoyent.point  la  compaignie  (car  elle  leur  estoit 
trop  forte,  et  l'ordre  de  l'arrieregarde  bien  gardé 
^mais  pçnsoyent  bien  qu'aucuns  compaignons  s'ecar- 

(0  EsçIq»,  lises  Eecloo^  ville, sitaéç  entre  Gand  et  Bruges. 
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teroyent  à  petite  compaignie ,  pour  gaignér.  Ce  qui 
avint  :  car  douze  archers  s-estoyent  écartés  :  et  se 
trouvèrent  enclos  des  Gandois,  assez  près  d'un  pont^ 
que  les  Gandois  avoyent  gaigné  sur  eux.  Si  ruéreat 
leS'  douze  archers  baudement  pié  à  terre  :  et  se  trou*- 
vérent  dos  contre  dos  :  et  tirèrent  de  leurs  flèches  : 
qui  blecérentle  cheval  d'un  Anglois  :  lequel  cheval 
de  TAnglois  de  la  bleceure  reCula  par  les  Gandois^si 
qu'il  rompit  la  presse  :  et,  quand  les  archers  se  virent 
dépressés  y  ils  chargèrent  hardiment ,  si  qu  ils  reculè- 
rent les  Gandois  et  les  Anglois.  Si  à'avisa  Tun  des  douze 
archers  d'un  cornet  de  ichace^  qui  pendoit  à  son  col: 
et  sonna  haut^  une  fois^  ou  deux^  comme  s'il  appel- 
last  secours.  Les  Gandois  (qui  cuidoyent  que  le  se- 
cours fust  près,  et  qu'il  ne  faloit  que  l'appeler ,  ainsi 
qu'ils  avoyent  ouy  )  se  mirent  à  la  voye,  cl  laissèrent 
les  archers  :  qui  prestement  réparèrent  le  pont  y  et  se 
remirent  en  ordre  .*  et  finalement  je  n'ay  point  scea 
que  les  douze  archers  perdissent  aucune  chose  (fust 
cheval,  ou  autre  chose)  ne  que  nul  d'eux  etist  ble- 
ceure, n'inconvenient,  qui  à  ramentevoir.face  :  et 
ainsi  s'en  revindrent  à  Courtray  :  et  ay  recité  ceste 
aventure,  pour  ramentevoir  le  bien-faict  du  petit  et 
du  grand ,  et  aussi  pour  monstrer  à  tous  gens-d'armes 
que. peu  avient  que  viles,  chasteaux>  ou  gens,  soyent 
pris,  ou  rués  jus  (0,  tant  qu'ils  se  Veulent  deâendre. 
Le  second  jour  de  décembre  messire  Philippe  de 
Lalain,  un  jeune  chevalier,  frère  de  meâsire  Jaques ,  et 
lequel  se  tenoit  ateques  son  frère  en  là  garnison 
d'Audenarde,  désirant  de  soy  avancer  et  faire  con- 
gnoistre,  éleva  grande  partie  de  la  garnison  ,  et  en- 

(')  Rués  jus  ;  inia  à  bas ,  renversés. 
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tf éprit  une  coursé  devant  Gand,  le  plus -secrète- 
ment qne  faire  pettt  :  mais  les  Gandois  avoyent  tant 
d'amis  et  d'éspies,  par  toutes  les  viles^  et  par  le  païs^ 
que  Ton  pouToit  peu  faii:e  de  choses,  dont  ils  ne 
fussent  avertis*  Si  fut  mausoy  (*)  en  son  emprise  :  et 
saillirent  les  Gandois  à  grosse  puissance  :  et  mirent 
embuscfaes  sur  le  passage,  qu'il  devoit  passer  :  m^ais 
ainsi  avint  qu'un  page  de  la  compaignie  dtidict  messire 
Philippe  queroit  son  tnaistre  :  qtti  estoît  devâlit,  du 
nombre  des  chevaucheurs.  Ledict  pâge&illit  de  trou- 
ver son  maistre  :  et  passa  tout  outre  lésdiotis  chevau^ 
cheurs  :  et  trouva  les  aguetteurs  des  Gandois  :  qui  le 
prirent,  et  luy  coupèrent  la  go^geî  et  le  tvouvërenl 
mort'sur  le  chemin  ,  les  gens  dudict  messire  Philippe  ï 
et  congnureht  bien  que  les  (Gandois  estoyent  aux 
champs.  Si  ^'arrestérent,  et  firent  arrestér  la  compai*- 
gnie  :  et,  quatid  Gandoià  s'apperoeurent  qu^ils  ne 
marcboyent  plus^-avant,  si  se  desembuschërent  à  si^- 
grosse  compaignie,  que  besoing  fut  à  la  garnison  de 
retourner  :  et  fut  mandé  à  messire  Jaques  de  Lalain 
qu'il  saillist,  pour  son  frère  secourir.  Ce  qu'il  fit  :  et 
recueillit,  ses  gens  y  et  les  mit  en  bataille  devant  les 
Gandois  :  mais  il  estoit  si-tard,  que  là  nuict  départit  les 
compaigniés  t  et  s'en  retourna  messire  Jaques  à  Au-^ 
denai^de  î  et  les  Gandois  couchèrent  en  une  abbaïe  W, 
près  de  là  :  et  devant  le  jour  se  partirent,  et  s'en  re-- 
tournèrent  à  Gànd. 

En  celuy  temps  le  bastard  de  Bourgongne,  luy 
estant  à  Terremonde ,  eût  moyen  de  pfarlemeAter  set 
crètement  à  un,  qui  èsioit  chef  desdicts  Anglois,  et 

<>}  Mausuf  :  mal  suivi.  ^  (*)  £n  une  al^baite  :  VaibhBye  d'Eeiiaiïi. 
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se  noromoit  Jehan  Fallot,  moult  subtil  homme  de 
guerre,  et  avantageux.  Celuy  Jeham  Fallot  remonstra 
à  ses  compaignonéy  qu'ils  ne  pouvoyent  avoir  hon- 
aeur  de  servir  celle  commune,  contre  leur  signeur,  et 
aussi  qu'ils  estoyent  en  danger  de  ce  puissant  peu  pie  ^ 
et  que  communément  le  guerdon  de  peuple  (0  est  de 
^tuer  et  assommer  ceux,  qui  mieux  le  servent,  et  si- 
J)ien  leur  remonstra  Jehan  Fallot,  qu'il  convertit  bien 
cinquante  Anglois  des  plus-gens-de-bien  :  et  un  jour, 
jsous  ombre  d*une  emprise  contre  les  Bourgongnons, 
ils  s'en  vindrent  à  Terremonde,  rendre  à  mondictsi- 
gneur  le  bastard  :  qui  moult-bien  les  receut,  et  leur 
bailla  logis,  et  ordonnance  telle,  qu'ils  en ' furent  bien- 
contens, 

Tost-a près,  ceux  de  laverde-tente;  et  autres  Gan- 
dois,-  firent  une  rese  (')  sur  les  marches  de  Hainaut  : 
et  dedans  le  pais  pillèrent,  brullérent  et  firent  moult 
•de  maux  :  et  disoit  oh  qu'ils  estoyent  de  huict  à  neuf 
mille  hommes  ;  et  certes  lesdicts  Gaiïdois  avoyént 
grand  avantage  :  car  il  estoit  yver,et  avoit  gelé:* et 
les.Gandois  estoyent  à  pié,  et  aloyent  par  fossés,  et 
par'marescages.  Ce  que  gens-»de- cheval  ne  pouvoyent 
faire.  Si,  fut  averti  le  bastard  de  Bourgongne  de  leur 
retour,  et  de  leur  passage  :  et  pourtant  se  partit  de 
Terremûnde,  en  bonne  ordonnance  et  ordre  :  et  leur 
vint  à-l'encontre  sagement,  les  prenant  à  son  avan- 
tage :  et  porta  ausdicts  Gandois  tresgrand  dommage  : 
et  en  occit  plus  de  cinq  cens  :  et  leur  recduit  (^)  leur 
proye  :  mais  pour  l'avantage  de  la  saison,  qui  faisoit 
pour  eux,  il  ne  les  peut  deffaire  de  tous  poincts.  Ce 

(^)  Le  guerdon  dé  peuple  :  la  récompense  que  donne  le  peuple.  — 
{^yitese  :  expédition  mililaire.  «^  (})  Recouit\  ou  rescouit  :  reeouTra. 
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qu*il  eust  légèrement  fait ,  si  c^eust  esté  temps  cfaevau- 
chab'le.  Â  celle  rencontre 's*éprouvërent  moult-bien 
les  Anglois,  nouveaux  Bourgongnons  :  et  monstre- 
rentyCelle  première  fois^  qu'ils  vouloyent  loyalement 
servir,  et  tenir  le  parti  qu'ils  avoyent  pris.  En  ce  temps 
les  Gandois  envoyèrent  devers  le. comte  d'Estampes^ 
luy  requérir  qu'il  leur  impetrast  saufconduit  devers 
le  duc,  pour  avoir  lieu  de  traitter  aucune  paix.  Ce 
qui  leur  fut  acordè.:  et  fut  }ournee  prise  à  Bruges  :  oii  . 
fut  envoyé,  de-par  le  duc,  ledict  comte  d'Estatnpes^ 
çt  gens  de  conseil  :  et,  pour  les  Gandois,  un  che* 
valier,  nommé  messire  Jehan  de  Woss,  et  le  prieur 
des  chartreux  :  mais  celle  journée  ne  peut  prendre 
efièct,.à  la  deffaute  des  Gandois  :  et,  quand  ledict 
prieur  et  le  chevalier,  qui  estoyent  là  envoyés  de-par 
ceux  de  Gand  virent  l'obstination,  l'outrecuidance^ 
et  le  mauvais  et  déréglé  courage  des  Gandois,  ils  ne 
voulurent  plus  retourner  à  Gand  :  et  demourérent  à 
Bruges. 

Le  mois  de  février  isuyvant,  environ  le  dixseptiéme 
jour,  les  Gandois  furent  avertis  que  le  mareschal  de 
Bourgongne,  et  la  plus-part  des  grans  capitaines  es- 
toyent à  risle ,  devers  le  duc  :  et  n'estoyent  pas  à 
Gourtray.  Si  firent  une  issue  de  leqr  vile,  à  grosse* 
compaignie  :  et  marcher  en  t.  contre  Courtray  :  et  n'en 
sçeurent  ceux  de  la  garnison  nulles  nouvelles,  jusques 
ils  virent  la  fumée,  et  le  train,  à  près  d'une  lieue  du-^ 
dict  Gourtray.  Si  se  partirent  les  plusieurs  sans  ordre 
et  sans  commandement  :  et. tirèrent  au-devant  des 
Gandois.  Là  fut  l'ecarmouche  bien  faicte,  et  bien 
ecarmouchee  :  maisJes  Gandois  (qui  moult  estoyent 
puissans)  gaignoyent  tousjours  place  :  et  non-poui^ 


/ 
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tant  firent  à  Tecarmoucbe  les  Bourgongnons  bien  leur 
devoir  :  et  en  y  eut,  ardier&et  Uommes-d'armes;  qui 
mirent  pié  à  terre  :  et,  at  ce  n'eussent  esté  les  sages 
gens-d'armes  y  qui  avoyeot  vea  dé  la  guerre  ^  qui  les 
firent  remonter,  et  qui  soustindrent  josques  ils  furent 
i:emontés ,  certes  il  y  eust  eu  grande  perte  :  et  tou- 
tesfois  il  y  en  demoura  :  mais  en  petite  nombre.  Si  se 
retrait  la  garnison  :  et  les  Gandois  marchèrent  tous* 
joui'S  jusques  aux  barrières  :  et  à  Fentree  des  £siux« 
bourgs.  Là  s'arrestérent  hommes-d'armes  et  archers  : 
qui  defiendirent  lediet  fauxbourg,  tellement  que  les 
Gandois  s'on  partirent  sans  rien  faire  de  leur  profit  : 
et  eurent  grand  nombre  de  gens  morts  et  blecés* 
Moult  se  firent  d'emprises^  et  de  rencontres,  celny 
yver^  d'une  part  et  d'auti*e,  et  tant,  que  de  tous  je  ne 
puis  avoir  rent'endement ,  iie  la  menvoire  :  mais  |e  re* 
cite  vQulon  tiers  ce  que  j'en  puis  sçàvoirt  en  conti-' 
nuant  mon  œuvre. . 

Le  second  jour  de  mars,  le  bastard  de  Bourgongne 
de  gayeté  de  cueur  partit  de  Terreinonde  :  et  fit  une 
chevauchée  par  le  païs,  tant  en  intention  de  rencon* 
trer  les  ennemis  (s'ils  estoyent  par  bonne  aventure 
auxcUampa)  comme  aussi  pour  donner  crainte  aus« 
•dicts  ennemis,  et  rompre  leurs  emprises  et  courses  : 
par  lesquelles  le  pais  de  Flandres,  ett'environ,  avoit 
moult  à  porter  et  souifrir»  Si  avint,  par  bonne  aven- 
ture, que  les  avanceurs  dudict  bastard  rencontrèrent 
les  Gandois  :  qui  de  rien  ne  s'en  doutoyent  :  et  re- 
tournoyent  en  leur  vile,  à  tout  butin  et  proye,  qu'ils 
avoyent  pillé  et  robe  celle  nuict  par  le  païs.  Le  ra- 
port  faict,  le  bastard  de  Bourgongne  donna  dedans, 
sans  les  marchander  :  et  moult  en  ocçit  et  prit  :  et 
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-tousjours  perdoyent  les  Gandois  :  et  tousjpurs  leur 
.croissoit  le  caeur,  et  la  haine  ^  qu^ils  avoyent  contre 
leur  signeur. 

.  Ainsi  se  passa  celuy  yver,  à  canrses  et  emprises  de 
guerre )  d'une  part  et' diantre  :  et,  le  cinqiéme  jour  de 
mars  y  la  duchesse  de  Bourgongne  se  partit,  de  Tlsle, 
pQur  aler  à  Bruges.  Si  en  furent  les  Gandois  avertis  : 
et  par  nuict  mirent  une  grosse  embusche  entre  Bruges 
et  RoUer^^  et  Broussales^  en  pais  couvert  :  qui  est 
près  d*une  grande  plaine^  que  Ton  nomme  Hurles- 
cans  (0.  Msiis  la  duchesse,  avertie,  ne  prit  pas  le 
grand-chemin  acoustumé  :  ains  se  fit  conduire  par  la 
basse  Flandres  r  et  ala  à  Bruges  sauvement  :  et  d'4ce]le 
empriae  avint  que  messire  Symon  de  Lalain,  estant  à 
TEscluse,  et  sachant  que  la  datùe  devoit  passer/  pour 
échever  (^)  le  danger  et  le  péril  d'elle,  et  de  sa  com- 
paignie,  se  mit  aux  champs,  à  estendard  d^pleye,  et 
à  bonne  puissance  de  gens-dQ-^cbctval  :  et  y  estoit  en 
sa  personne  le  signeur  de  Maldegam*  Celuy  si^eur 
chevauchpit  devant  :  pource  que  luy  et  $es  gens  sçà- 
vayent  Ic:  chemin  et  adrëce,  comme  ceux  qui  en  es- 
toyent.  Si  avint  que  ce  )Our  le  temps  estoit  noir, 
charge  d'une  grande  bruine  :  dont  ils  s'embattirent  (?) 
au  danger  de  l'embuSkChe ,  avant  qu'ils  s'en  sceussent 
percevoir.  Si  fut  le  signeur  de  Maldegam  prestement 
assailli  :  et,  quand  messire  Symon  entendit  l'affaire 
en  quoy  estoit  le  signeur  de  Maldegam ,  il  fil  ses  ar^ 
chers  descendre  :  et  luy-mesme  se  mit  aveques:  et  vint 
moult-courageusement  au  secours  de  ses  compaignons: 
mais  les  Gandois  (qui  grand  nombre  estoyent)  len* 

(«)  ÉurUscanSf  lisez  Buscam-i'th,"L*  ~  (*)  Echeuer  :  éfiter.  — 
(^)  S'emhattirent  :  se  précipilérent 
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cloïrent  de  toutes  pars.  Yaillamnient  se  defiendit  mes* 
sire  Symon  et  ses  gens^  et  moult-bien  se  prouva  de  sa 
personne  :  et  ses  hommes-d'armes  (qui  estoyent  à 
cheval)  se  fourrèrent  dedans  les  ennemis,  sans  peur 
et  sans  crainte  :  et  si-bien  se  maintindreilt  (combien 
que  les  Gandois  estoyent  quatre  pour  un)  qu-ils  rom* 
pirent  la  presse  :  et  se  rassemblèrent  ensemble ,  si 
que  les  Gandois  furent  contens  de  les  laisser  paisibles  : 
et  fut  Fécarmouche  si  fièrement  combatue^  que  Tes* 
tendard  dudict  messire  Symon  fut  abatu,  et  perdit, 
mors  sur  la  place,  quatre  hommes  d'armes,  et  douze 
ou  seize  archers  :  et  firent  les  Gandois  moult-^grande 
jôye  ,  et  moult-grand  hu  ('),  de  Testendard  qu'ils 
avoyent  gaigné  :  et,  dedans  brefs  jours  après,  prirent 
Englemonstier  C^)  et  y  firent  moult  de  maux  et  de 
dommages. 

A  la  requeste  des  Gandois  se  tint  une  autre  journée 
en  espérance  de  paix ,  au  lieu  de  Seclin ,  près  de 
risle  :  et  là  fut,  pour  le  duc  de  Bourgongne,  le  comte 
d'Estampes,  et  le  conseil  de  vingt  députés,  pour  les 
Gandois  ;  mais  rien  n'y  fut  faict,  ny  conclu,  qui  tour- 
nast  à  aucun  effect.  En  celuy  temps  un  compaignon 
françois  (qui  estoit  venu  servir  les  Gandois  pour  pe- 
cune  )  nommé.  Pierre  Moireau,  pour  son  commen- 
cement fit  une  emprise  :  et  emmena  foison  de  Gandois 
courre  devant  Terremonde  :  et  fit  ses  ordonnances  : 
et  marchèrent  Gandois  en  mpult-f)el  ordre  :  et  le  bas- 
tard  de  Bourgongne ,  averti ,  saillit  hors  de  ladicte 
vile  de  Terremonde  :  et  les  rencontra  plus-tost  qu'ils 
ne  cuidoyent  :  et  finalement  les  Gandois  furent  dé- 

(*)  Hu  :  cri.  —  (^)  Englemonstier  ;  c''étoit  une  grosse  bourgade  entre 
Conrtray  et  Bruges ,  qui  appartei&Qit  alors  au  comte  d^£tampcs. 
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confits  :  et  les  chacea  le  bastard  jusques  aux  barriéi'es 
de  Gandy  tuant^  prenant,  et  méhaignant  (0  ses  en- 
nemis :  et  leur  fut  faict  un  grand  dommage  celuy  jour. 
La  gueiTe  se  continua  et  exécuta,  entre  le  duc  de 
fiourgongne  et  les  Gandoisy  fiére  et  cruelle.  Car  ce 
qae  lesdicts  Gaiiédis  prenoyent  de  Bourgongnons  y  et 
de  ceux  du  partie  du  duc,  il  les  mettoyent  à  Fespee, 
sans  rançon  et  sans  mercy  :  et  ce>  qui  estoit  pris  des 
Gandoisy  estoit  mis  à  mort >  ou  par  fàtct  de  guerre, 
ou  par  justice,  et  de  main  de  bourreau  :  et  se  passa 
fan  52  en  telle  pestilence,  au  païs  de  Flandres,  que 
moult  en  fut  de  vefves^  et  d^orfelins  :  et  se  continua  la 
pestilence  et  la  mortalité  à  Gand  si«grand«  et  si- 
merveilleuse,  que  tant  d'hommes,  de  femmes,  et  d*eh- 
fans  moururent  en  celuy  temps  à  Gand ,  de  maladie 
et  d'epidimie,  que  c'est  une  merveille  du  nombre  :et 
m'en  lay,  en  dout«  d'estre  repris. 

CHAPITRE  XXVII. 

De  plusieurs  écarmou'ches  j  et  rencontres  j  entre  le 
duc  de  Bourgqngne  j  comte  de  Flandres ,  et  les 
Gandois.     . 

Or  devisçray  je  de  Tan  i453,  et  des  aventures  d'i- 
celuy,  en  continuant  mon  œuvre  et  ma  matière:  qui 
vaut  bien  d'estre  perséveree.  Si  fut  vray  que  l'an  53 , 
le  troisième  jour  d'avril ,  après  Pasques ,  Pierre  Moi- 
reau,  dessusdict,  soy  voulant  venger  du  reboute- 

(O  i'/<</uitg/ta/ie:  fatigant,  maltraitant. 
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ment  que  luy  fit  (J)  Iç  bastard  de  Bourgongne,  à  sa 
premier^  conduite  dçs  Qandois ,  assembla  desdicts 
Gandois  taç^t  et  si-iargement  qu'il  en  po^ivoit  finer  : 
et  marcha  de-recbef  contre  Terremonde  :  et  croy  qu'à 
celle  heure  ^  y  estoit  point  le  ba$tard  de  Bourgongne  : 
mais  estoit  en,  Court,  devers  le  d4ic.  Si  fut  messire 
George  de  Ro^iinboÇy  signeur  de  Fillames^  averti 
(lequel  estoit  lieutenant  du  bastard  de  Bourgongne) 
et  feit  entrer  ^u  bou^pvs^rt  d'QUtre.  Teaue,  trois  cens 
archers  et  çinqu^n^tc  hoirimes-d^armeSy  et  aprester 
Fartillerie  :  et  les  Qandpis  np^arcbérent  moult-fiére- 
ment  :  et  vindrent.  de  tel  courage ,  que  pour  doute 
du  traict  à  poudre  ils  ne  laissèrent  qu'ils,  ne  veinssent 
livrer  Tassant  audict  boulovart^  main  à  ipain  :  et  dura 
ledict  assaut,  aspre.  et  fier,  bieq  trois  heures  :  et 
furent  ceux  du  boulovart  une  fois  ou  deux  rafres** 
chi^  et  renforcés  de  ceux  de  la.  garnison  :  et  finale- 
ment se  partirent  Gandois  :  et  se  retraïrent  à  leur 
grande  perte.  Car  les  archers  saillirent  sur  les  levées 
de  la  rivière  :  et  moult  en  occirent  :  mais  la  chace 
ne  fut  pas  longue  :  pource  que  moult-grand  nombre 
furent  les  Gandois  :  et  doutoyent  les  capitaines  de  la 
garnison  qu'il  n'y  eust  embusche. 

Le  lendemain  (  qui  fut  le  quatrième  jour  d'avril  ) 
les  Gandois  firent  une  autre  emprise,  et  à  grosse 
puissance  coururent  en  Hainaut,  jusques  au  plus-près 
d'Enguyen,  passèrent  près  de  Tournay,  firent  moult 
de  maux  et  de  dommages  en  leur  chemin ,  et  s'ien  re- 
tournèrent sans  nul  contredict  :  et  bien  le  peurent 
faire  :  car  les  mesnagers  avoyent  abandonné  leurs 

(0  Du  reboutement  que  luy  jftt:  de  la  victoire  quavoit  remportée 
sur  lui. 
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garnisons ,  pour  aler  visiter  leurs  maisons  et  leurs 
mesnages  :  et  n'y  avoit  nuls  gens-d'armes  assemblés 
au  païs  y  qui  eussent  peu  faire  à  la  puissance  des 
Gandois  nulle  résistance.  Quand  le  duc  de  Bourgongne 
veit  la  contipuation  de  ses  ennemis  et  rebelles,  il  fit 
de  nouvel  son  mandement  :  et  manda  gens-d'armes 
partons  ses  païs,  pour  estre  prests  au  quinzième  jour 
de  may  :  et  en  ce  temps,  à  la  requeste  des  nations 
à  Bruges  demourans,  le  duc  acorda  une  journée  à 
risle  :  où  furent  des  plus-notables  de  Gand  :  et  fut 
la  paix  comme  conclue  :  mais  le  peuple  n'en  voulut 
rien  tenir  :  et  crioyent,  parmy  Gand,  Là  guerre ^ 
la  guerre.  L'on  verra  qui  seront  les  loyaux  Gandois^ 
qui  combatront  pour  leur  franchise. 

En  ce  temps  aucuns  Luxembourgeois,  qui  tousjours 
avoyent  tenu  en  leur  courage  1b  parti  du  roy  Lan- 
celot  de  Hongrie  (0,  voyans  le  due  empesché  contre 
les   Gandois,   malicieusement  cuidërent  faire   leur 
profit ,  et  prendre  le  temps  à  leur  avantage  :  et  pour- 
tant  s'emeurent  et  rebellèrent  :   et  firent  rebeller 
aveques  eux  la  vile  de  Tionville  (qui  est  la  meilleure 
de  la  duché,  après  la  vile  de  Luxembourg)  et  mirent 
les  officiers  du  duc  de  Bourgongne  dehors,  et  ceux 
qu'ils  pensèrent  qui  estoyent  du  parti  du  duc.  Si  fut 
X2Tisé  d'envoyer  devant,  pour  le  secours  du  païs  :  et, 
pource  que  par  le  trépas  du  noble  chevalier  mes- 
sire  Cornille ,  bastard  de  Bourgongne ,  le  signeur  de 
Grouy  avoit  eu  le  gouvernement  d'icelle  duché,  fut 

(O  Lancelol  de  Hongrie  :  les  historiens  contemporains  ne  parlent 
pas  de  rinlervention  de  Ladislas ,  roi  de  Hongrie ,  dans  Taffaire  du 
dacbé  de  Luxembourg,  dont  il  est  question  dans  les  chapitres  pré- 
cédens. 

9- 
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avisé-  que  Ton  y  envoyroit  deux  des  neveux  dudict 
signeur  de  Crouy^  moult -bons  chevaliers  :  et' fut 
l'un  messire  Àntboine  dêRubempré,  et  Fautré  mes- 
sire  Jehan  de  Rubèmpré,  signeur  de  Bievres  :  et  leur 
furent  baillés  cinq  cens  archers ,  et  soixante  lancés  : 
et  gardèrent  la  frontière  à  Arlon ,  et  à  Vireton ,  et 
à  autres  places  voisines  :  et ,  à  l'aide  du  signeur  de 
Souleuvre  y  du  signeur  de.Rollers,  de  Bourset^  et 
d'autres,  qui  ne  tindrent  point  le  parti  des  rebellés, 
se  conduisirent  iceux  deux  chevaliers,  frères,  si  «nota- 
blement en  leur  commission ,  qu'il  n'y  eut  depuis 
rien  conquis,. ne  perdu,  sur  le  duc  de  Bourgongne  : 
et  à  Luxembourg  se  tenoit  messire  Guillaume  de 
Sainct-Songne ,  et  Guillaume  de  Grevant  :  pource 
que  ledict  messire  Guillaume  y  avoit  eu  gouverne- 
ment, et  estoit  congnu  des  signeurs,  nobles  hommes 
du  païs,  et  autres,  du  temps  du  bastard  de  Bour- 
gongne,  messire  Cornille,  trépassé  :  dont  ledict  mes- 
sire Guillaume  avoit  lé  gouvernement  :  et  l'avoyent 
trouvé  sage  et  véritable  :  et  à  celle  occasion  par  bons 
moyens  il  entretint  plusieurs  bonnes  maisons,  viles, 
et  personnes,  qui  ne  se  tournèrent  point  :  et  (qui 
plus  fat). il  ramena  des  plus-obstinés  à  la  mercy  du 
duc  :  et  fit  moult  de  biens,  à  l'avantage  du  duc, 
pendant  iceluy  temps  :  et  nous  tairons  pour  le 
présent  d'icelle  guerre,  pour  retourner  à  celle  de 
Gand. 

Pqur  continuer  ma  matière  commencée,  les  Gan- 
dois,  persèverans  en  leur  obstination,  firent  tousjours 
la  guerre,  à  leur  pouvoir,  à-l'encontre  de  leur  prince 
et  signeur  :  et  firent  moult  d'emprises,  de  courses, 
d'entrefaictes,  et  de  maux  au  plat-païs  de  leurs  voi- 
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sins  ;  et  tôusjours  perdoyent  gens,  par  cens  et  par 
miliers  :  et  le  vingtcinqiéme  jpur  de  juin  (0  s'assem- 
blèrent ceux  de: la  Verde-teiite,  en  grand  nombre  : 
et  coururent  à-rentour  d'AHost,  et  boutèrent  feux, 
tûans  et  pillans.  Si  furent  rencontrés  par  le  signeur 
de  Cimay,  grand  bailly.de  Hainaut  (qui  avoit  as- 
semblé aucunes  garnisons  aveques  les  siens)  lequel  les 
deffit,  et  en  fit. telle  occision,  que^  depuis,  la  Verde- 
tente  ne  fut  si  forte  qu'elle  es  toit  par-avant.. 

Quand  le.  bon  duc  eut  essayée  le  courage' et  l'inten- 
tion des  Gandois,  ses  rebelles,  l'une  fois  par  ambas-, 
sadeurs  françois,  et  autre  fois  par  ambassades,  à  leur 
mesme  requeste  envoyés  par  les  nations  estranges,  et 
par  les  viles  voisines  (qui  tous  segmeslérent,  à  leur 
pouvoir,  de  trouver  paix  et  apointement  en  ceste 
matière)  et  que  tousjours  fut  trouvé  le  droit  pour  le 
duc,  et  la  roupture  par  les  Gandois  mal- conseillés , 
le  duc  congnut  évidemment  qu'il  falloit ,  par  l'espee 
et  par  le  sang ,  abaisser  cest  orgueil  déreiglé.  Si  eut 
fait  ses  mandemens  par  ses  païs  :  et  se  tira  au  lieu  de 
Çourtray  :  et, se  partit  de  l'Isle  :  où  il  avoit  longue- 
ment séjourné  à  grand  triomphe  :  et  fut  le  vingtième 
jour  de  juin  :  et,  le  vingtcinqiéme  jour  d'iceluy,  le. 
duc  (qui  avoit  séjourné  à  Çourtray,  quatre  jours  en- 
tiers :  durant  lequel  temps  l'armée  et  les  garnisons 
s'estoyent  assemblées  autour  de  Grammont ,  et  l'ar- 
tillerie s'estoit  aprochee)  en  partit,  avec  son  fils  :  et 
alérent  mettre  le  siège  devant  une  place,  qui  se 
nomme  Squandebecque  C^)  :  laquelle  place  les  Gandois 
tenoyent,  et  s'y  retrayoyent  :  et  fut  à  l'occasion  d'i- 

(0  Le  vingtcinqiéme  jour  de  juin  :  Moustreiét'  dit  qae  ce  fut  le  j5. 
—  (^'  Squandebecque  :  lisez  Schendelbeke.  h. 
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celle  place  moult  de  maux  par  le  plat-païs  de  Hainaut 
faict  :  et  furent  enclos,  en  ladicte  place  bien  deux 
cens  Gandois  :  et  assez  près  de  là  y  avoit  une  autre 
tour,  petite',  close  deaue  :  en  laquelle  s'estoyent  re- 
traits environ  vingt  compaignons. 

Tandis  que  le  mareschal  de  Bourgongne  ordonnoit 
le  siège  et  les  approches,  aucuns  aventuriers  furent 
avertis  d'icelle  tour,  et  des  Gandois  retraicts  en  icelle. 
Si  leur  fut  prestement  livré  l'assaut  par  plusieurs 
hommes-d'armes  :  qui  prestement  entrèrent  au  fossé, 
et  commencèrent  à  assaillir  :  et  les  Gandois  se  deffen- 
dirent  moult-hardiment.  Les  archers  tiroyent  flèches 
si  dru,  et  si-souvent,  que  les  Gandois  pouvoyent  à 
grande  peine  venir  à  leurs  deffenses  :  mais ,  nonobs-r 
tant,  ils  se  defiendoyent  asprement.  Les  hommes- 
d'armes  estoyent  en  lieu ,  tous  armés ,  qu*ils  ne  leur 
pouvoyent  rien  faire,  si-non  recevoir  les  coups  de 
pierres,  et  de  bricques,  que  leur  ruoyent  lesdicts  Gan- 
dois :  car  en  la  tour  nevoit  qu'une  entrée,  d'un  huis 
tresestroit,  haut.en  la  tour,  bien  clos,  et  bien  serré. 
Si  fut  une  eschelle  aportee,  et  drecee  devant  la  porte, 
en  intention  de  la  rompre  :  et  le  premier,  qui  monta 
dessus,  fût  Jaques  de  Falerans,  un  moult  vaillant  es-, 
cuyer  :  et  monta  jusques  à  la  porte  :  mais,  par  une 
fente,  un  Gandois  luy  donna  si-grand  coup  d'une  pic- 
que-,  qu'il  l'emporta  jus  de  l'eschelle,  et  l'abatit  tout 
plat  au  fossé  rimais  il  fut  par  ses  compaignons  tantost 
relevé  :  et  n'eut  autre  mal ,  ne  bleceure.  Si  monta  in* 
continent  l'eschelle  Estienne  de  Sainct^M oris ,  cousin 
germain  dudict  Jaques  de  Falerans.  Il  avoit  Vespee  au 
poing  :  et  monta  jusques  au  plus-haut  :  et  conten- 
doit  de  couper  ladicte  picque,  dont  ledict  Gandois 
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^effendoit  moult-fiérement  la  porte.  Plusieurs  coups 
<i'aguet  et  d'avis  rua  le  Gandois^  de  la  picque^  pour 
cuider  Tescuyer  atteindre  :  qui  se  soustenoit  vaillam- 
ment, et  contendoit  d'entrer  en  la  tour ,  et  de  gaigneï* 
l'entrée  à  son  pouvoir  :  mais  le  vil&in  (  qui  combatoit 
à  son  avantage  )  rtia  un  coup  de  toute  sa  force  >  et 
atteindit  l'edict  escuyer  au  visage,  et  lui  perça  la  joiie, 
et  la  teste,  en  costiére  :  et  porta  l'escuyer  au  fossé,  tel 
atourné,  que  l'on  cuidoit  qu'il  fust  mort.  Finalement 
l'assaut  dura  si-longuement,  que  le  signeur  de  Montagu, 
et  autres  capitaines  vindrent  à  l'assaut  :  et  fut  def- 
fendu  que  plus  nully  ne  montast  l'eschelle  :  pour  ce 
que  trop  grand  desavantage  avoyent  les  assaillans  :  et 
fut  l'eschelle  ostee  :  et  fit  on  aporter  lai'gement  paille; 
et  soustenoyent  les  hommes -d'armes,  à  leurs  lances, 
les  fais  de  la  paille,  liés,  et  allumés  de  feu  :  parquoy 
l'on  bruUa  ladicte  porte  :  et  tandis  un  escuyer ,  nommé 
Jehan  de  Florey ,  leva  l'eschelle  ,  d'un  autre  quarre 
de  la  tour  .:  et  du  bout  d'une  hache  mina  tellement 
les  bricques  de  la  tour  qu'il  j  fit  un  trou  si  grand  ^ 
qu'il  yaloit  un  nouvel  huis  :  et,  quand  les  Gandois, 
qui  avoyent  defiendu  plus  de  trois  heures ,  se  veirent 
ainsi  pressés  de  toutes  pars ,  ils  monstrérent  signe  de 
parler  :  et  finalement  se  rendirent  à  voulonté  :  et 
furent  ihis  es  mains  du  prevost  des  mareschaux ,  et 
depuis  pendus  à  un  arbre. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  devant  le  chastel  de  Scande- 
I)ecque9  la  tour  prise  :  et  se  logea  le  due ,  les  princes» 
et  gens-d*armes  de  toutes  pars  :  et  fut  l'artillerie  afus- 
tee ,  et  les  aproches  faictes  :  et  auxdictes  aproches  fot 
tiré  du  traict ,  tout  outre  le  visage  d'un  escuyer , 
nommé  Jehan  Rasoir,  serviteur  de  messire  Jaques  de 
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Lalain  :  et  n*en  mourut  point.  Aussi  fut  blecé  un 
moult  bel  et  vertueux  jeune  cKevalier ,  nommé  mes- 
sire  Jehan  du  Bois^-signeur  de  Hannekin  :  et  eut  te 
pié  senestre  percé  d'une  coulevrihé.  Plusieurs  y.  eut 
blecés^et  navrés  (qui  san^  grande  cause  s'appro- 
choyent,  et  découvroyent  devant  le  traict)  dont  je 
me  passe  pour  abréger  :  et  fut  l'artillerie  du  duc  si* 
bien  diligentee ,  que  les  Gandois ,  eux  voyans  enclos 
dé  toutes* pars,  commencèrent  à  parlementer  :  et 
firent  traiter  par  leur  curé  :  et  se  rendirent  à  la  vôu- 
lonté  du  duc,  corps,  vie,  et  biens  :  et  ne  demeura  le 
siège  que  cinq  jours  entiers  :  et  furent  tous  pendus , 
réservé  le  prestre,  leur  curé,  et  un,  qui  se  disoit 
capitaine  de  Gavre  :  qui  fut  gardé^  pour  les  causés^ 
que  vous  pourrez  ouir  cy-apres  :  et  fut  le  capitaine 
pendu  au  pont4evis  :  qui  estoit  noble  homme ,  et  l'un 
des  beaux  hommes  que  l'on  pouvoit  veoir  :  et  ainsi 
prit  le  duc  le  chastel  de  Scandebecque. 

Le  duc  fit  retourner  son  artillerie  :  et  prit  conseil 
d'aler  assiéger  le  chastel  de  Poucques  :  et  tira  celle 
part  :  et  le  mareschal  de  Bourgongne ,  abompaigné 
des  Bourgongnons ,  de  messire  Jaques  de  Lalain,  des 
signeurs  de  Beauchamp,  et  d'Emeries,  et  autres  capi- 
taines, tirèrent  contre  le  chastel  de  Gavre  :  poùrce 
que  celuy,  qui  se  disoit  capitaine  de  Gavre  (  comme 
dict  est)  proniit  audict  mareschal ,  de  luy  faire  rendre 
la  place.  Si  fut  mené  parler  à  ses  Gompaignôns  :  mais 
ils  tiridrent  petit  de  compte  de  luy ,  et  de  son  poii-» 
voir  :  et  tirèrent  après  luy  canons,  et  autres  traicts  : 
et  s'en  revint  le  mareschal  de  Bourgongne  sans  autre 
chose  exploiter  pour  celle  fois  :  si  non  qu'il  fit.pendre  le 
Gandois  à  un  arbre  :  et  coucha  celle  nuict ,  et  là  comt 
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paignie,  en  un  vilage^  assez  près  dudict  lieu  de  Gavre: 
et  le  Fehdemîiin  retouTna  TaVantgarde  devers  le  duc 
de  Bourgongne.  Le  bon  duc  (  qui  desiroit  de  soy  ven- 
ger de  ses  rebelles  ^  et  qui  vouloit  exécuter  Testé  : 
qui  estoit  bel  et  sec  )  3e  tira ,  au  départir  de  Scande- 
becque,  devant  le  chastel  de  Poucques.  Si  fut  le  chas* 
tel  environné  de  toutes  pars ,  et  de  plaine  venue  la 
basse-court  ^brûlée  et  arse ,  voire  leur  pont ,  gisant 
jusques  au  pont  levisy  qu'ils  avoyenl  à  grande  haste 
drecé  contre ,  et  pour  la  delTense  de  leur  porte  :  comme 
afin  que  l'on  n'entrast  peslemesle  par  le  pont.  Si  fut 
l'artillerie  drecee  grosse  et  petite,  contré  un  pan  de 
mur  y  entre  deux  tours  :  lequel  pan  de  mur  estoit 
maçonné  d'une  sale  et  autres  chambres  :  et  voyoit  on 
bien,  par  les  fenestrages,  que  celuy  pan  ne  pouvoit 
avoir  guéres  grand  forcé  :  et^aussilelieu  et  le  terroir 
estoit  convenable  à  asseoir  artillerie ,  au  regard  des 
marescages  des  autres  costés  :  et  furent  en  peu  de 
temps  les  tours  et  les^  murailles  fort' empirees, 

£n  faisant  icelle  bateure,  il  avint  que  par  un  matin 
messire  Âdolf  de  Cléves,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  autres  jeunes  signeurs,  alérenrt  visiter  lartillerie, 
et  une  bombarde,  nommée  le  Bergère,  qui  moult- 
bien  faisoit  la  besongne  :  et  se  tenbyent  pavesés  et  cou- 
verts du  marïtel  de  celle  bombarde  :  et  vint  celle  part 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain  :  qui  se  tira 
hors  de  la  couverte,  et  voulut  regarder  du  convive, 
de  la  place  (0,  et  de  la  bateure  :  et  se  bouta  derrière 
deux  tonneaux;  pleins  de  terre  :  et  par-dessus  avoit 
deux  pavais  drecés.  Le  chevalier  estoit  grand  :  et  re- 

(')  Regarder  du  convive,  de  la  place:  examiner  la  situation  de  !a 
place« 
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garda  entre  les  deux  pavais  :  et  à  ce  moment  ceux  du 
chastel  boutèrent  le  feu  en  un  veuglaire  (0,  qu'ils 
avoyent  nouvellement  afusté  au  plat  de  la  porte.  Si 
fut  la  fortune  telle,  que  la  pierre  rompit  les  deux 
pavais  :  et  assena  le  noble  chevalier  en  la  teste  :  et 
luy  emporta  tout  le  front ,  depuis  le  nez  en  sus  :  et 
cLeut  mort  le  chevalier  à  la  terre  :  et  de  ce  coup  et 
douloureuse  atteinte  n'oublia  pas  Fortune  sa  diverse 
nature  :  qui  est  telle,  qu'elle  ne  peut  souffrir  les 
fleurs,  ne  les  fruits,  sur  la  terre  souvent  venir  à 
meurison,  ou  profit,  sans  leur  envoyer  vents ,  gelées, 
vermines,  ou  temps  impétueux,  tendant  tousjours  à 
se&  fins  tresmaudictes  :  qui  est  de  prendre  la  fleur 
sans  fruit ,  ou  le  fruit  sans  meurison ,  et  finalement 
de  tout  arruiner  et  destruire  ce,  qui  naist,  et  croist, 
entre  le  ciel,  et  la  terre.  Mais ,  celle  fois ,  cette  mau-* 
dite  forsenee  Fortune ,  faillit  à  son  atteinte  :  car  elle 
heurta  au  front  du  noble  chevalier ,  à  telle  heure  et  à 
tel  bruit,  que  la  renommée  de  ses  vertus  et  de  soû 
sens  ,  et  de  sa  chevalerie  vivra  et  demourera  en  estre 
et  en  mémoire,  non  pas  seulement  par  les  souve- 
nances des  vivans  et  de  leurs  recors ,  mais  autant  que 
les  escritures  faictes ,  et  à  renouveler ,  auront  cours 
et  durée  en  ce  monde.  Gar  je  sçay  bien  que  le  roy- 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  George  Gha^telain,  nostre 
grand  historiographe ,  ne  plusieurs  autres ,  qui  se 
meslent  et  entremettent  d'escrire,  n'oublieront  point, 
en  leurs  ramentevances  et  escrits  ,  cestuy  niessire 
laques  de  Lalain  :  dont  l'employ  de  leur  récit,  en 
ceste  partie ,  fera  honneur  et  profit  à  leurs  œuvres  et 
matières. 


(0  Veuglaire  :  canon. 
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Ainsi  mourut  messire  Jaques  de  Lalain  :  dont  Tame, 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  par  l'apparence  de  la 
vie  du  bon  chevalier  ^  donne  espoir  de  prendre  le* 
chemin  de  Paradis  :  et  fut  le  corps  emporté  en  une 
église  y  et  ensevély^  et  mis  sur  un  chariot,  le  mieux  et 
le  plus-honnorablement  que  Ton  le  peut  faire  :  et 
l'acompaignérent  les  nobles  hommes  de  sa  compai- 
gnie  :  et  chevauchoyent  après  le  corps,  à  cornette 
dépleyee ,  comme  s'ils  fussent  par  luy  conduits  et 
menés  en  bataille  :  et  aveques  gens-d'cglise  fut  mené 
à  Lalain,  en  Hainaut  :  où  estoit  messire  Guillaume 
de  Lalain,  père  dudict  messire  Jaques,  un  ancien  no^ 
table  chevalier,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse 
de  Bourgongne,'et  madame  Jebannette  de  Crequi,  sa 
mère  :  qui  piteusement  recueillirent  leur  fils  :  mais 
toutesfois  se  monstrérent  sages  et  constans,  en  por-^ 
tant  leur  deuil  patiemment,  congnoissans  que  du 
plaisir  de  Dieu  chacun  se  doit  contenter.  Si  fut  en- 
terré  en  Teglise  de  Lalain  : .  où  depuis  f ay  veu  sa 
sépulture,  moult-solennelle  :  et  ne  fait  pas  à  deman- 
der si  le  duc  de  Bourgongne  et  le  comte  de  Charo- 
lois  furent  déplaisans  de  çeste  male-aventure,  avec 
toute. la  chevalerie* et  communauté  de  Tarmee':-  car 
il  fut  mesmes  regreté  et  plaint  de  tous  les  lieux,  où 
il  estoit  en  congnoissance.  Or  ici  finit  ce ,  que  je  puis 
réciter,  et  mettre  par  mémoire,  du  tresvertueux  che- 
valier, messire  Jaques  de  Lalain  priant  Dieu,  par 
sa  grâce,  qu'il  veuille  que  je  le  voye  escrit  au  livre 
de  vie ,  aveques  les  parfaicts. 

Le  siège  de  Poucques  dura  neuf  jours  :  et  fut  abata 
un  grand  pan  de  mur,  rez  à  rez  du  fossé  :  et  le  fossé 
estoit  de  petite  eaue.  Si  se  rendirent  les  Gandois  à  la 
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voulonté  du:clt(c  :  et  furent  pris  et  lies,  et  tous  pen- 
dus y  sans  rançon ,  ou  ;  répit ,  ou  miséricorde  :  ex- 
cepté un  ladre  (qui  leans  s»  trouva  enclos)  et  deut 
ou  trois  jeunes  enfans,  et.  les  gens-d'eglise  ;  et,  ce 
faict,  fit  le  duc  remonter  son  artillerie  et  tira  à 
Çourtrày,  pour  prendre  conseil  qu'il  estoit  de  faire  : 
et  là  séjourna  douze  jours,  cuidant  trouver  manière 
que  son  fils  Charles  n'allast  plus-avant  en  icelle  guerre: 
pource  qu'il  congnoissoit  la  fiére  obstination  des  Gan- 
dois,  et  esperoit  avoir  la  bataille^  et  doutoit  pour 
son  seul  fils  et  héritier  :  et  pource  l'envoya , visiter  la 
\  duchesse,  sa  mère  :  qui  de  le  retenir  fit  son  devoir, 
luy  remonstrant  qu'elle  en  estoit  requise  du  duc,  et 
de  ses  païs.  Mais  il  respondit  courageusement  qu'il  ne 
demoureroit  point,  et  qu'il  vaudroit  mieux  à  ses 
païs,  à  venir,  le  perdre  jeune,  que  d'avoir  signeur 
sans  courage  :  et  finalement  revint  le  jeune  comte  à 
Gourtray,  avant  le  partement  du  duc  son  père. 

Le  seizième  jour  de  juillet  le  duc  de  Bourgongne 
se  partit  de  Courtray  :  et  ala  devant  Gavre  :  et 
l'assiégea,  et  l'environna  de  toutes  pars  ;  et  fit  des- 
cendre bombardes ,  mortiers ,  et  engins  volans  :  et 
furent  les  aproches  faictes,  si -près  que  faire  se  peut  : 
et  à  la  vérité  la  place  de  Gavre  ne  fut  guéres  em- 
piree  de  bombardes  ne  d'engins ,  fors  le  dessus  des 
pans,  et  des  tours,  qui  furent  abatus  :  et  avint,  après 
avoir  duré  le  siège  six  ou  sept  jours ,  que  le  capitaine 
du  chastel  (qui  se  nommoit  Jehan  de  Bos  (0)  voyant 

(0  Seloif  Monstrelety.  il  y  avoit  dans  cette  place  deux  .capitaines 
anglais  nommés  Jehan  de  f^os,  et  Jehan  de  HonL  Mejer  prétend 
que  le  capitaine  qui  s'enfuit  vers  Gand ,  s'appeloit  Arnoul  f^andet 
Speecken. 
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que  pour  moustrer  feu ,  ou  enseignes ,  son  secours  ne 
venok  point  de  Gand ,  conghbissant  la  variation  du 
peuple  gandoisy  et  se  sentant  batu  et  étonné  de  toutes 
pars  y  sappensa  d'aventurer  son  cas  :  et  prit  ave(]ues> 
luy:  six  ou  sept  hommes,  ses  feables,  et  gens  de  faict  : 
et  fit  une  saillie  par  le  plùs-obscur  de  la  nuict,  et 
frapa  hardiment  sur  les  premiers  qu  il  trouva  es 
tranchées  y  et  es  aproch'es  (  qui  furent  en  ^ petit  nom- 
bre, et  qui  ne  se  doutoyent  de  rien)  et  finalement 
mit  iceux  en  fuite,  et  desroy  :  et  feit  un  grand  efiray 
sur  rartillerie  :  mais  luy  (  qui  avoit  ailleurs  son  em- 
prise progettee)  ne.poursuyvit  point  :  ains  passa  la 
rivière  de  TEsc^udà  nou,  et  ses  gens  :  et  s'en  tira  à 
Gand  sai\vement.  :  et. n'est  pas  à  oublier  comment  il 
amassa  ceux  de  la  vile,  et  leur  dit  qu'il  s'estoit  aven- 
turé pour  sauver  ses  compaignons,  qui  estoyent  as- 
siégés à  Gavre,  et  qui  desja  estoyent  en  grande  né- 
cessité de  vivres  et  de  bateures ,  et  n'y  avoit  moyen 
pour, les  secourir, .  que  par  bataille,  qui  leur  estoit  par 
eux  promise  :  et  leur  dît  que  le  duc  de  Bourgongne 
n'avoit  guéres  de  gens,  et  que  son  armée  estoit  moult 
amoindrie  par  ses  gens,  qui  l'abandonnoyent,  et  se 
déroboyent  tous  les  jours  de  la  compaignie  :  dont 
il  estoit  bien  acertené  par  prisonniers,  qu'il  avoit  pris 
3ur  le  siège. 

Là  fut  un  Anglois  nommé  Jehan  Ost.  Iceluy  Anglois 
avoit  grande  authorité  aveques  les  autres  Anglois, 
tenans  Je  parti  de  Bourgongne  :  et  avoit  promis  d'a- 
mener les  Gandois  en  bataille  :  car  le  duc  de  Bour- 
gongne voyoit  moult  son  profit  de  les  combatre  aux 
champs  :  et  desiroit  moult  de  les  y  trouver,  pour  soy 
venger,  et  abréger  sa  guerre.  Si  dît  cèst  Anglois  tout 
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haut^  que  pieça  il  leur  avoit  bien  dit  que  le  duc  de 
Bourgongne  n'avoit  guëres  de  gens,  et  que  l'on  ne 
devoit  point  laisser  perdre  ceux  qui  estoyent  assiégés 
à  Gavre,  n  une  si  bonne  place  :  et  leur  dit  qu'il 
mouloit  estre  le  premier  au  front  de  la  bataille  :  et 
les  asseura  moult  de  la  victoire.  Si  fut  le  peuple  le-, 
ger  à  émouvoir  :  et  saillirent  hors  de  la  vile  de  Gand 
en  deux  compaignies  :  dont  en  la  première  compai- 
gnie  eut  vingt-cinq  mille  hommes,  éleus  et  nombres, 
sans  les  gens-de^cheva),  Anglois,  et  autres:  et  condui- 
soit  les  cfaevauchenrs  d^icelle  première  compaignie 
ledict  Jehan  Ost  y  pour  les  Anglois,  et  un  jeune  homme 
gandois  ^  nommé  Jehan  Yan  Nielle  y  pour  lesdîcts 
Gandois  :  et  avoyent  canons  et  serpentines  à  cha- 
riots, et  artillerie  à  poudre  assez,  et  largement* 
Âpres  iceux  saillirent  une  grosse  compaignie  de  gens, 
où  il  pouvoit  avoir  vingt  mille  hommes,  et  plus.  Ceux 
saillirent  sans  ordre ,  et  sans  commandement  :  et 
marchèrent  après  les  premiers ,  comme  une  arrié- 
regarde. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  bataille  de   Gavre^  gaignee  par  le  duc  de 
Bourgongne,  sur  les  Gandois  :  et  comment  paix 
fùtfaicte  entre  luy  et  eux. 

Si  lairrons  un  peu  à  parler  des  Gandois,  et  retour* 
nerons  au  si^ge  :  et  fut  vray  que,  quand  le  capitaine 
de  Gayre  se  fut  parti  du  chastel  ,  par  la  manière 
dessus-escripte,  ceux,  qui  demourérent  audict  chastel, 


D^OLIVIEH  DE  LÀ  MÀKCHE.  l^i 

coramencérent  à  mur  murer  ^  et  à  s'ebabir  :  et  disoyent 
que  leur  capitaine  et  autres  leurs  compaignons  les 
avoyent  trahis  et  abandounés  :  et  commencèrent  à 
parlementer  :  et  aucuns  se  voulurent  avaler  par  la 
muraille,  pour  eux  rendre  à  nostre  parti  :  et,  pour 
abréger,  se  rendirent  à  la  voulonté  du  duc  deBour^* 
gongne.  Si  furent  tous  pris  et  emprisonnés ,  et  le 
chastel  saisi  :  qui  à  la  vérité  n'estoit  gueres  empiré 
de  lartillerie  :  car  les  murs  sont  bons,  et  de  pierre 
de  taille  :  et  ce,  qui  plus  les  grevoit,  furent  mortiers 
et  engins  volans  :  dont  ils  furent  baudement  servis* 

Le  Tendemain  au  matin  furent  tous  pendus  iceux 
Gandois ,  et  autres  tenans  leur  parti  -:  car  il  y  avoit 
des  Anglois  aveques  eux,  et  aucuns  fugitifs,  crimi^ 
nels,  des  païs  du  duc,  et. nommément  un  trompette, 
non^mté  Aloguet  :  qui  avoit  servi  le  bon  chevalier 
(que  Dieu  ab3olve)  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  se 
partit  de  luy  pour  ses  démérites.  Ainsi  furent  pendus 
ceux,  qui  furent  trouvés  au  chasteau  de  Gavre  :  et 
fut  par  un  mardi ,  vingt  deuxième  de  juillet  :  et  estoit 
si  matin,  que  les  plusieurs,  qui  regardoyent  faire 
la  justice,  n' avoyent  point  encores  ouy  de  messe  :  e% 
ainsi ,  et  à  celle  heure  que  Ton  peodoit  ledict  Aloguet, 
et  ainsi  que  le  dernier  de  tous,  à  mon  avis  bien 
quarante,  vindrent  nouvelles,  à  petit  efiray,  que  les 
Gandois  estoyent  issujs^de  Gand,  pour  venir  combatre 
leur  signeur.  Si  courut  chacun  aux  armes  :  et  fut  or« 
donné  messire  Symon  de  Lalain,  pour  aler  au-devant 
à  cinquante  chevaux,  pour  veoir  leur  convive.  Ce 
qu  il  fit  bien  :  et.  de  leur  estât  et  maintien  fit  ce  jour 
par  plusieurs  fois  jsavoir  :  comme  celuy  y  qui  bien  le 
savoit  faire,  et  qui  se  congnoissoit  au  mestier. 
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Ordonnances  furent  faictes  :  et  premièrement  prit 
Tavantgarde  place  :  que  conduisoit  le  mareschal  de 
Bourgongne  et  le  signeur  de  Cimay  :  et  furent  aveques 
eux  de  grands  signeurs,  et  de  grands  personnages  de 
Bourgongne  y  de  Picardie^  et  de  Hainaut  :  eit  furent 
d'icelle  avantgarde  envoyés  devant  ^  comme  sur 
un  aelle  ^  ^  1^  main  dextre ,  lés  signeurs  de  Beau- 
champ  et  d'Éspiry  :  qui  avoyent  en  charge  cent  lances 
de  Bourgongnons  y  ou  environ.  A  la  main  senestre^ 
tirant  à  la  rivière  de  FEscaud,  ifut  une  autre  aelle 
d'environ  mille  archers  de  pie  :  et  les  conduisoit  mes- 
sire  Jaques  de  Luxembourg  :  et  entre  ces  deux  corn- 
paignies  estoit  un  comte  de  Petitepierre^  alemand  : 
qui  estoit  venu  servir  le  duc  en  icelle  armée  :  et  avoit 
cent  chevaux ,  et  tion  plus ,  tant  hommes  -  d'armes , 
comme  cranequiniers.  En  Tavant- garde  furent  ban- 
nières dépleyees,  et  toutes  enseignées ,  et  pareures, 
à  qui  mieux  mieux  :  et  plus-derrière  estoit  la  bataille  : 
où  estoit  le  duc  de  Bourgongne ,  le  comte  de  Charolois 
son  fils^  le  comte  d'Estampes,  meissire  Adolf  de  Gléves, 
messire  Jehan  de  Goïmbres ,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  moult  d'autres  grands  personnages.  Là  furent  ban* 
nières  dèpleyees  en  grand  nombre  :  et  portoit  le  si- 
gneur de  Haubourdin  la  bannière  du  duc,  et  le  signeur 
de  Crèvecueur  celle  du,  comte  de  Charolois.  Bertran- 
don  portoit  le  pennon  :  et  Hervé  de  Meriadet  portoit 
l'esténdard.  Ce  jour  furent  moult  de  chevaliers  faicts 
comme  messire  Jaques  de  Luxembourg,  Tibaut  de 
Neufchastel,  maréchal  de  Bourgongne,  Louis^  signeur 
de  la  Gruthuse  :  qui  ce  jour  fit  Farrièregarde,  à  grosse 
compaigriie  de  Flamans,  et  autres.  Là  furent  cheva- 
liers les  signeurs  de  Bougemont,  de  Soye,  de  Bupt, 
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et  le«signeur  de  Qoux  (qui  depuis  fut  chancelier  de 
Bourgongnè)  le  signeur  de  Chaudivers,  Tristan  de 
Toulongeon,  signeur  de  Soey,  et  si-grand  nombre 
d'autres ,  que  je.  ne  sçay  le  tout  ramentevoir. 

Si  lairrons  à  parler  de  l'ordre  de  la  bataille  :  et  re- 
viendrons à  l'exécution  :  qui  fut  telle.^  que  messire 
Symon  de  Lalain  (qui.  conduisoit  les  chevauclieurs ) 
chevaucha  le  plus-diligemment,  et  par  le  meilleur 
ordre  qu'il  peut  ^  contre  les  ennemis  :  et  rencontra  en 
sa  personne  les  chevaucheurs.  gandois  :  et  venoit, 
tout  devant /Jehan  Ost,  anglois  :  qui  avoit  promis  de 
mettre  aux  champs  le  pieuple  gandois»  Ledict  Anglois 
leva  la  main  en  signe  de  seureté  :  et  s'avança  audict 
messire  Symon  :  et  luy  dit,  «  J'ameine  les  Gandois, 
(X  comme  je  l'ay  promis*  Si  me  faictes  conduire  au  duc 
«  de  Bourgongnè  :  car  je  suis  son  serviteur,  et  de  son 
«  parti.  »  Messire  Symon  bailla  deux  hommes,  qui 
l'Anglois  conduisirent  à  sauveté  :  et  Jehan  Van  Nielle 
(qui  conduisoit  les  chevaucheurs  gandois)  et  leurs 
gens-de-cheval  marchoyent,  et  gaignoyent  tousjours 
place,  sur  messire  Symon  de  Lalain  :  qui  les  faisoit 
ecarmoucher,  en  retrayant,  et  en  tirant  hors  du 
grand  chemin ,  couvert  d'une  grosse  haye ,  et  par 
celle  haye  ne  ppuvoyent  veoir  Gandois  les  batailles , 
ne  les  gens-d'armes. 

Si  commencèrent  Gandois  à  passer  au  champ,  à 
pié  et  à  cheval  :  et  se  mettoyent  ces  picquenaires  (0  en 
bataille  :  et  en  peu  d'heure  se  trouvèrent  si  grand 
bombre,  et  si  serrés,*  qu'à  grand'peine  voyoit  on  le 
fOur  ,  par  entre  les  picquës  et  les  glaives  :  et  avint 
que  Jehan  de  la  Guysele,  un  escuyer  de  Hainaut,  en 

(■)  I^icquenaires  :  soldats  armés  de  piques, 
i  10.  10 
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ecarmoucbant  sur  ies  Ganâm  de  cheval ,  chargea  sur 
un  hamme-d'armes  :  mais  la  gourmette  de  son  cheval 
rompit  :  et  ainsi  ne  le  peut  tenir  ^  qu^il  ne  fiist  des 
gens-de-pié  pris  ^  enclos  y  et  assommé.  Là  aborda  l'ar- 
tillerie des  Oandois  :  et  par  trois  fois  y  et  à  trois  re- 
posées,  marchèrent  les  Gandois  /  gaignant  place  et 
ctiarap  sur  les  ecatrmoudieurs  :  n'onques  les  batailles , 
ne  les  ordonnances,  ne  se  bougèrent*  Bien  ait  vray 
que  le  maresdial  de  Bourgongne  manda  au  signeur 
de  Beaucbamp ,  et  au  signeur  d'Espiry,  qu'ils  recu- 
lassent leurs  anseignes  et  leurs  compaignies  y  pour 
plus-avant  attraire  les  Gandois  :  mais  le  signeur  de 
Beàucfaamp  respondit  que  Ton  Tavoît  trop  avancé 
pour  reculer  :  et,  combien  que  la  response  meust 
de  haut  et  vaillant  courage  y  et  que  tout  bien  prkt 
de  celle  chose ,  si  fut  il  conseillé  de  prier  mf  rcy  au 
duc,  de  la  de&obeïssanoe  qu'il  avoit  faicte  à  son  ma- 
reschal  :  et  ce  veuil  ^e  bien  esc^ire ,  pour  monstrer 
aux  jeunes  gens ,  qui  mes  Mémoires  liront  que,  selon 
Tarbre  de  bataille,  nulle  chose  n*est  eittimee  bien 
faictè,  contre  le  commandement  du  chef,  ne  de  ses 
lieutenans. 

L'artiiletie  des  Gandois  tiroit  à  grandTorce.  Si  fut 
avisé  d'envoyer  de  la  légère  artillerie,  devant  les  pre- 
mières compaignies  :  et ,  si-tost  que  ladicte  artillerie 
fut  assise ,  et  qu'elle  commença  à  tirer ,  les  Gandois 
s'ouvrirent  et  se  dèreiglérent  de  leur  ordre.  Si  char- 
gèrent les  signeurs  de  Beauchamp  et  d'Espiry  dedans, 
moult>vivement«  Là  fut  chevalier  messire  Miilippe  de 
Lalain,  frère  du  bon  chevalier  messire  Jaques,  dont 
cy^dessus  est  assez  escrit  :  et  à  celle  charge  fut  tué, 
d'un  canon,  un  escuyer  bourgongnon,  nommé  Jehan 
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de  Poligny.  Or  reviendrons  ausi  mille  archers ,  qui 
estoyent  à  pié^  sous  la  conduite  dé  messire  Jai^ues  de 
Luxembourg^  nouveau  chevalier»  Le  chevaliier  et  sa 
bande  marchèrent ,  et  coururent  au-devant  de  leurs 
ennemis  moult  vaillamment ,  crians  et  tirans  de 
forceet  de  coul:age  :  et,  à  la  vérité^  là  cheut  la  grande 
puissance  dès  Gandois  :  car  tous  tirèrent  contre  la 
rivière.  Là  eut  grande  presse  et  dure  deffense  :  et  là 
fut  tué^  d'une  picque,  un  escuyer  flamand,  nommé 

• 

Olivier  de  Launoy,  homme^de-bien ,  et  fort-renommé. 
Là  abondit  Fàvantgarde,  les  bannières  et  les  esten- 
dars.  Si  furent  les  Gandois  rompus,  et  mis  en  fuite  : 
et  s'enfuit  Jehan  Van  Nielle ,  et  ses  gens-de-icheval  : 
et  nagèrent  la  rivière  :  et  là  entroyent  les  Gandois, 
armés  de  leur»  jaques^  haubergeons ,  panciers,  et  hu- 
nettes  :  et  s'avénturoyent  de  nouer  (0,  en  tel  estât, 
la  rivière  :  mais  les  archers  les  tuoyent ,  noyoyent , 
et  assommoyent  comme  bestes,  sans  mercy  et  ran-^ 
çon  :  et,  en  nageant  parmy  Teaue,  on  les  tiroit  de 
flèches,  si  que  peu ^e  sauvèrent  par  nager* 

Le  duc  de  Bourgongne  (  qui  moult  estoit  loing  de 

Tavantgarde)  fit  crier,  Nostre-Dame,  Bourgongne  : 

et  marcha  aveques.sa  bataille  :  et  furent  les  archers 

inoult-travaillès,  d'avoir  si-loing  marché  à  pié  :  et 

furent  les  bannières  et  les  enseignes  premières  sur  les 

ennemis  5  que  les  atchers  delà  bataille  :  et,  durant 

le  temps  que  les  premiers  estoyent  ensongnès  à  ceux 

qui  avoyent  pris  le  bord  de  là  rivière ,  une  grosse 

compaignie  de  Gandois  se  trouva  retraite  d'aventure 

etk  un  preail  (^),  assez  grand  et  spacieux.  Geluy  preail 

estoit  clos  de  la  rivière  de  FEscaud,  en  tournoyant, 

$■)  Nouer  :  nager.  -^  (»)  Preail  ;  fti, 

10. 
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et  par  devant  avôit  une  grosse  haye  cPéspines , /fos- 
selee,  et  moult  forte  à  passer  :  et  n'y  avoit  que  deux 
entrées  tresestroictes,  par  où  Ton  peust  devers  eux 
passer.  Les  Gandois  (  qui  là  se  trouvèrent  bien  deux 
mille  hommes,  et  ne  pouvoient  plus  avant  eux  re- 
traire,  ne  fuir,  par  la  rivière)  prirent  cueur,  et  se 
mirent  en  deiFénsè  moult-vigoureusement.  Là  s*avân- 
cérént  mesisiré   Pierre  de    Miràumont,   Jaques'  4è 
Fallerans,'  le  Môyne  de  Neufville,  et  autres  nobles 
hommes-d'armes  :. mais  certes  ils  furent  durement  re- 
cueillis, de  picqùes,  et  de  masses  crestéleés  (0,'  par 
lesdicts  Gandois  :  et  furent  leurs  chevaux  enfôndrés, 
et  occis,   et  les  hommes- d'armes  abatus  et  navrés 
moult- dangereusement.  Là  s'arrésta  le  duc  de  Bonr- 
gongne,  son  fils,  et  toutes  les  bannière» de  la  bataille^ 
Le  duc  de  Boiirgongne,  voyant  ses  ennemis  et  re- 
belles devant  ses  yeux,  donna  de   l'esperon ,  sans 
autre  conseil  prendre  :  et  entra  dedans  le  preaiL  II 
estoit  richement  arme  et  monté ,  et  moult-bel  et  che^ 
valeureux  chevalier  :  et  certes,  quand  les  Gandois  le 
virent  venir,  ils  le  recongriurent,  et  s'arreslèrent  tous 
devant  sa  noble  personne  :  mais  le  venin ,  confit  en- 
longue  obstination,  quils  ayoyent  au  cueur,  fut  su- 
bi tenient  maistre  de  la  raison.  Si  luy  coururent  sus 
moult-asprèment  :  et  le  bon  duc  (  qui  fut  un  des  vail- 
lans  chevaliers  de  son  temps  )  se  ferit  entre  eux,  non 
pas  comme  prince  ,  ou  personnage  de  prix  ou  d'es- 
time (  tel  qu'il  estait  )  mais  comme  un  homme  che- 
valeureux,  tout  plein  de  hardement  et  de  prouesse  : 
et  les  Gandois  feroyent  sur  le  ngble  prince ,  de  grand 
et  de  félon  courage  .  .et  luy  navrèrent  son  cheval  en 

(*}  Cresielees  :  armées  de  dents. 
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plusieurs  lieux.  Là  estoit  Bertrandon ,  le  pennon  an 
poing,  près  de  son  maistre,  pour  enseigner  et  mons- 
trer  le  prince ,  et  oii  il  estoit.  Là  vint  le  signeur  de 
Haubourdin,  à  tout  la  banoiére ,  et  Hector  de  Me- 
riadet  à  tout  Testendar.  Là  entra  le  noble  comte  de 
Char olôis  (qui  moult  aigredment  chaçoit  enseignes 
et  gens -d'armes  au  secours  du  duc,  son  père)  et 
aborda  des  premiers  en  la  place  :  et  fut  blecé  d'une 
picqué  au  pie,  par-dessous.  Là  vey  je  messire  An- 
thoinede  Vaudrey  donner  au  travers  des  Gandois, 
moult-chevaleureusement..  Là  entrèrent  les  bannières 
du  comte  de  Charolois,  et  des  autres  princes  et  signeurs  : 
et  sur  ce  poinct  abordèrent  les  archers  de  la  bataille  : 
qui  estoyent  venus  à  piè,  et  de  loing.  Si  commencè- 
rent à  lancer,  et  à  traire,  de  moult  grand  courage. 
Là  vey  à  piè  deux  hommes  -  d'armes  de  nom  ;  et  de 
plus  ne  m'en  souvient.  L'un  fut  messire  Jaques  de 
Foucquesolles  (  qui  portoit  le  guidon  de  messire  Ti- 
baut  de  Luxembourg,  signeur  de  Fiennes)'et  l'autre 
fut  n^essire  Philebert  de  Jaucourt,  signeur  de  Villar- 
nou.  Ces  deux  marchèrent  che valeureusement  sur  les 
ennemis.  * 

Si  commencèrei)* ,  du  traict  des  archers ,  les  Gan^ 
dois  à  perdre  gens  et  place  :  et  reculèrent,  pour 
adosser  la  rivière ."-  et  se  combatoyent  et  defiendoyent 
Gandois  moult-vaillamment  :  et  moult  navrèrent  et 
blecèrent  de  gens  et  de  chevaux  :  et  certes ,  un  Gan- 
dois, vilain,  et  de  petit  estât,  et  sans  nom  pour  estre 
Fecongnu,  fit  ce  jour  tant  d'armes,  tant  de  yaillan^ce, 
et  d'outsage,  que,  si  telle  aventure  estoit  avenue  à 
un  homme-de-bien ,  ou  que  je  le  sceusse  nommer, 
je  m'aquiteroye  de  porter  Honneur  à  son  hardement  : 
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car  vdillance  esl  entre  les  bons  si  privilégiée,  et  de 
telle  authorité;  qu'elle  doit  estre  manifestée,  publiée, 
et  dicte,  de  petite  personne,  ou  de  petit  estât,  comme 
des  plus-grans. 

Ainsi  dura  oeste  l]^tai]le ,  en  çe$tuy  endroit ,  lon^ 
guement  :  car  (comme  dict  esl)  le  Ueu  estoît  fort 
d'entrée,  et  de  closture  :  et  se  ven^oyent  Gaodois 
pour  leur  dernier  )our  :  mais  finalemeiit  le  preail  fut 
te),  que  les  Gandois  furent  oqcîs sur  la  place,  sans  ce 
qu'un  seul  en  réchapast,  par  prison,  ou  autire^ent  : 
et  certes  la  bataille  ne  se  c.omb4toit  plus  autre  part  : 
car  les  Gandois  estoyent  tous  d^çoufits  ;  et  n'ai)orda 
point  la  seconde  Qo^paignie ,  qui  se  partit  de  Gand 
(  comme  il  est  escrit  cy-dessus  )  à  1^  l^ataiUe  :  mais 
s'enfuïrent ,  de  Fefiroy  des  fugitifs  :  et  furent  c;hacés 
par  aiicunes  compaiguies  de  l'ayanlgarde  :  qui  uvoutt- 
eu  prirent  et  occîrent.  Si  ftit  tard  ;  ei  ^  te^tratït  cba* 
cun  en  s.09  logis  :  et  furent  les  ]|)anniére$  mises  ,  sans 
repleyer,  devant  :  qui  estoit  moult  bejile  chose,  à 
veoir  le  redambloy  de  diverses^  ar¥9^§^  dejs  o.<^bl!es 
princes  et  sigipteurs,  qui  b^^niieves  purj^oyeUit..  Ausaî*" 
tost  que  le  bon  duc  fut  en  son  logis  retourné  j^  et  après 
avoir  rendu  louenges  à  Dieu  4e  s^  liante  victoire,  il 
manda  son  conseil  :  et  servoit  aj^ors,  de  piremier  çham^ 
bellan  ,  le  signeur  dje  Ct^rny  :  çt  messire  fierr^, 
signeur  de  Goux  ,  fut  là  leprii^ipal  du  consqijly  poiif 
les  clercs.  Si  dtt  le  boia  dv^e  y  tout  bau^t,  telles  paroUes^ 
PU  sen;)blables. 

«  Celuy  Dieu ,  qui  uoujs  a  au)ourdbiiy  pourreus  de 
<c  victoire,  me  doint  grâce  à  Ce  )OW  de  W  recon-9 
ff  guoistre ,  et  de  faire  cbose ,  qui  lu,y  soit  agréable» 
«  Or,  congnoissaut ieeiMy  IXieumon  créateur ,  Jésus- 


D  OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  I  5  l 

ft  Christ  y  tout  pÂteux  et  misericors  ^  en  ensayrant  son 
a  plaisir  et  commaDdement  ^  combien  que  par  la  di- 
flc  vine  aide  fay-  la  main  au* dessus  de  mes  rebelles^  les 
«  &andois  ^  toutesfois  je  veux  user  de  çrâce.  et  de 
fc  miséricorde  :  n'onques  je  n'eu  pitié  d'eux  ^  ne  de  leur 
ce  cas^,  jusques  à  ceste  heure.  Si  veux  que  lettres  soyent 
a  faictes ,  adreceantes  à  la  vile  de  Gand  ^  contenans 
R  que  y  sans  avoir  regard  à  l'avantage  que  f  ay  par  la 
ce  victoire ,  mais  peur  Thonneur  de  Dieu  seulement  ^ 
«  tout  tel  et  semblable  traitté,  que  je  leur  ay  acordé  à 
«  risle  et  ailleurs,  en  leur  plus*grande  prospérité,  je 
«  le  veux  tenir  et  acompUr.  » 

Si  furent  sur  ce  lettres  faictes ,  moult-bien  causées 
et  devisees  :  car  certes  ledict  messire  Pierre  de  Goux 
foi  l'un  des  adroits  hommes  de  conseil,  qui  fust  en 
son  temps*  Le  l'endemain  >  a«  poinct  du  jour ,  son- 
nèrent les  trompettes  à  meitre  selles,  et  puis  à  cheval  : 
et  se  partit  le  duc,  son  fils,  et  toute  la  signeurie,  à 
tout  leurs  bannières  au  vent  :  et  tirèrent  contre  Gand 
en  moult  bel  ordre.  Messire  Gauvain  Quierct ,  signeur 
de  Dreul ,  eonduisoit  les  coureurs  :  et  estoit  aveqnos 
}nj  le  roy-d'armes  de  Flandres ,  vesl»  de  sa  cotte- 
d'armes  :  et  portoit  les  lettres  :  et  estoit  introduit, 
pour  les  présenter  à  ceux  de  Gand.  Le  mareschal  de 
Bourgongne  et  lé  signeur  de  Cimay  menoyent  Favant* 
garde  :  et  le  duc  et  la  bataille  suyvoyent  :  et  le  comte 
d'Estampes  faisoit  Tarrîégarde  :  et,  quand  les  cou» 
reurs  aprochérent  la  vile  de  Gand ,  îis  s'arrestérent 
pour  veoir  la  convive  de  la  vile  :  et  à  cest  endroit 
convient  que  je  devise  comment  se  conduirent  ks  Gan^ 
dois ,  quatid  ils  sceurent  la  déconfiture  de  leurs  gens. 

Vérité  fut  que  des  {dus  légers  du  pié  ,  ou  des 
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mieux-montés  fugitifs  de  la  bataille,  vindrent  à  Gand, 
en  petit  nombre,  les  premiers  :  et  dirent,  à  grand 
effray,  et  à  grande  peur,  les  nouvelles  de  leur  decon- 
fiture.  Si  coururent  ceux,  qui  gouvernèrent,  et  qui 
avoyent  autborité  lors  en  la  vile  :  et  vindrent  aux 
portes  de  leur  vile  :  et  les  fermèrent  :  et  gardèrent,  à 
puissance  ,  que  les  fugitifs  n'y  rentrassent  :  pource 
.qu'ils  doutoyent  qu'ils  ne  fussent  si-aigrement  pour- 
suivis, que  les  Bourgongnons  n'entrassent  pesle-mesle. 
Ce  qui  estoit  bien  possible.  Car ,  si  n'eùst  esté  le  dë- 
tourbier  du  preail,  dont  cy-dessus  est  escrit,  il  estoit 
plus  croyable  qu'autrement,  que,  qui  eust  poursuivy 
la  chose,  l'on  eust  entré  eh  la  vile ,  ou  par  la  manière 
dicte,  ou  par  l'épouventement,  en  gênerai,  de  tous 
les  Gandois  :  dont  pour  ces  causes  furent  les  portes 
de  Gand  fermées  :  et  certes  les  coureurs  virent j  à  la 
porte  de  là  vilé,  plus  de  quatre  mille  hommes, -sans 
harnois  et  sans  battons  2  qui  s'estoyent  sauvés  de  la 
bataille  :  et  ne  les  vouloit  on  remettre  en  ladicte  vile. 
Si  s'approchèrent  peu  à  peu  les  coureurs ,  pour  sça- 
voir  que  vouloit  dire  ce  grand  peuple  :  et  veirent  qu'il 
estoit  vague  comme  bestes  :  et  ne  falôit  que  les  tiier. 
Si  monstrérent  signe  :  et  vindrent  aucuns  audict  si- 
gneur  de  Dreul  :  qui  luy  dirent  la  convive  :  et  par 
iceux  furent  mandés  ceux  de  Gand  à  la  barrière  :  et 
leur  porta  le  héraut  les  lettres  :  qu'ils  receurent  moult- 
humblement,  et  en  grande  révérence  :  et  tindrent  leur 
|>arlement  en  la  vile ,  sur  lesdictes  lettres  :  et  assez 
briéf  firent  responâe  au  r oy- d'armes  ^  qu'ils  sup- 
plioyent  à  leur  signeur ,  en  l'honneur  de  la  passion 
de  Noslre-Signeur ,  qu'il  se  vousist  retraire  en  son 
logis  de  Gavre,  pour  celle  nuict  :  et  que  l'endenàain 
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ils  iroyent  devers  luy,  et  en  telle  façon ,  qu'il  seroit 
hien-Gonlent  d'eux ,  le  remerciant  de  la  grâce /qu'il 
leur  faisoit  par  ses  lettres.  '       * 

Le  bon  duc  acorda  la  requeste  :  et  s'en  retourna 
celle. nuict  chacun  en  son  logis.  Si  vindrent,  devers  le 
duc ,  l'abbé  de  Sainct-Bavon ,  le  prieur  des  Chartreux , 
et  autres  grans  personnages  :  et  n'acordérent  pas  seu- 
lement au  duc  ce  qu'il  avoit  demandé  selon  les  pre- 
miers traittés /mais  sousmirent  le  tout  à  sa  voulonté  : 
et  fit  le  duc  en  ceste  chose  petit  changement  :  et  tint 
ce  qu'il  avôit  dict,  comme  prince  de  vérité,  qu'il 
estoit  :  et  fut  l'amendise  honnorable  mise  par  escrit  y 
ensemble  les  traittés ,  le  pardon ,  et  toutes  choses  :  et. 
fut  jour  pris ,  pour  acom'plir  ces  choses  escrites. 

Or  parlerons  de  l'exécution  de  cette  paix  de  Gahd , 
et  des  cérémonies  tenues  à  l'amende  honnorable,  faicte 
par  lés  Gandois.  Le  dernier  jour  de  juillet,  lé  duc  et 
son  armée ,  en  moult  bel  ordre ,  et  tousjours  demou- 
rans  les  bannières  dépleyees,  se  tira  contre  Gand  :  et 
s'arresta  à  une  petite  lieue  de  la  vile,  et  sur  le  grand- 
chemin  ,  qui  vient  de  la  porte  dessous  Sainct  Pierre , 
pour  tirer  à  Audenarde  :  et  fit  mettre  le  front  de  sa 
bataille audroit  du  chemin,  et  en  manière  d'une  aelle, 
h.  dextre ,  son  avantgarde  ,  et  son  arrieregarde  au 
senestre  :  et  estoit  moult-belle  chose  à  veoir.  Le  duc 
fut  armé  de  toutes  armes  :  et  fut  monté  sur  le  cheval, 
que  les  Gandois  avoyent  navré  sous  luy  à  la  bataille, 
qui  encores  estoit  farci  d'estoupes  en  plusieurs  lieux, 
pour  le  remède  de  ses  playes.  Il  estoit  acompaigné  du 
comte  Charles  son  fils  ,  du  comte  d'Estampes ,  dé 
inessire  Âdolf  de  Cléves ,  signeur  de  Ravastain,  de 
jnessire  Jehan  de  Portugal ,  fils  du  duc  de  Coïmbres , 
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du  bastard  de  Bourgongoe  ^  de  messice  Nicolas  Raa«- 
lin,  sî^oeur  d^Àutbune,  chaDcelier  de  Bourgongne^ 
et  des  chevalier»  de  la  Tois.QQ  ^  comme  du  sîgnear  de 
Charny ,  du  sîgneur  de  Haubo«irdin  >  du  atgnenr  de 
jGimay,  da  sigQ<ear  de.Launoy  ^  du  sîgnear  de  Moit« 
tagu  y  du  signeur  de  Humiéres ,  de  messire  Baud&l  de 
iPl^oyelles  ^  et  autres.  Ceux  se  tenoyent  au  front  de  la 
bataille  y  devant  la  bannière ,  et  devant  ksi  enseignes 
du  duc  :  et  le  mareschal  de  Bofurgongne,  noblement 
acompaigné  ^  conduisoit  Vordre  :  et  amena  les  Gan<i- 
dois  faire  leur  amenda  :  et  premièrement  venoyeni  à 
pie  Tabbé  de  Sainct-Bavon  et  le  priieufr  des  Ckartreiix  t 
et  après  marchoy eut  vîogtcinq  eschevins  y  conseillers^ 
et  houemans  ^  des^plus  gr£tns  et  principaux  de  ladicte 
vile  :  et  estoyent  iceux  vingtcinq  en  leurs  diemises^ 
nues  testes  y,  et  décbaux  :  et  après  suyvoyent  deux 
mille  Gandois ,  vestus  de  noires  robes  y  déceincts  y 
nues  testes  y  et  décbaux  :  et  tous  se  mirent  k  genoux 
devant  le  duc  :  et  porta  la  paroUe  TaUbé  dé  Sainct*- 
Bavon  :  qui  moultr piteusement  y  et  en  plourant^  pria 
au  duc,  par  trois  fois,  mercy  pour  son  peuple  mal 
conseillé  :  et  certainement  tous  lesc^s  Gandois ,  es 
généralité,  se  monstroyent  repentans  dé  leur  mefaict  ^ 
et  déplaisans.  Si  leur  respondit  le  bon  duc,  que,  puis 
qu'ils  demandoy^nt  roercy,  ils  la  trouveroy^t  en 
luy  :  et  qu'ils  luy  fussent  bons  sugets,  et  il  leur  seroit 
bon  prince ,  et  que  jamais  plus  ne  Luy  souviendroit 
de  Tinjure ,  par  eux  commise  contre  lay.  Si  furent 
}es  bannières  des  mestiers  de  Gand  aportees  toutes, 
et  baillées  au  roy-  d'armes  de  la  Toison  d'or  :  qui 
en  la  présence  du  duc,  les  fit  mettre  en  un  sac^ 
et  les  fit  porter  au  logis. 
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Ces  eboses  laiôteis,  s'en  retournèrent  teâ  Gandois 
moulNjoyenx  :  et  fut  )a  pais  criée  en  leur  vile  :  et 
firent  feux,  luminaires,  et  carolles  (0  de joye,  parmy 
la  vile  :  et  celle  nuiet  plusi^ur»  ooAsrpaignQns  s*aU 
léreqt  fe^teyer  ^  Gand ,  et  eurent  grand  cbére  :  et  le 
duc  de  Bourgangne  pour  cellis  nmçt  s'en  retoiima 
en  son  logis  ^  à  Gavre  :  et  le  rehdemain ,  après  disner  ,t 
se  tira  le  duc  en  sa  vile  d'Audénarde  :  et  ^  par  ma-* 
niére  de  triomphe  et  de  vietoirê,  fit  porter  devant 
luy  y  p^tf  ses  archers  de  eorps  et  au^tres,  les  bannWres 
des  mestiers  de  Gand  ^  et  depuis  furent  portées^  la 
moitié  devant  Nostre  Dame  de  Boulongne,  et  Tautre 
moitié  devarut  Ifostre-Dame  de  Hai^  :  où  Ton^  les 
pouvoit  veoir,  à  Theure  que  ceste  guerre  die  Gand 
fut  par  moy  enregistrée  ;:  et  de  là  se  tira  le  duc  à 
risie  :  et  rompit  son  armée. 

En  ce  temps  estoit  le  signewir  dia  Oromy  à  Loxem* 
bourg  :  .et  y  faispit  la  guerre  wx  Aleioans  :  lesipaels 
(comme  il  est  escrit  cy^dessus)  s'esloyent  émeus  à-* 
rencontre  du  duc  de  Bourgongoe  :  et  pou^oît  avoir 
le  sigueur  de  Grouy  miUé  bons  cpmbaftaiis.  Si  ré«» 
conquit  plusieurs  bonnes  places  par  le  païs  ;  et  se 
trouva  unes  trêves  acordéas  de  chacun  eosté ,  jusijues 
à  TAscensiou  suyvant  ^  par  cot^cHlion  que  ceust  de 
Tionville  et  des  places,  qui  tenoyeot  contre  k  duc, 
promirent,  au  cas  que  dedans  iceluy  teaâips  de  l'As* 
cension  les  Alémans  ne  les  secouroyenii  par  bataille , 
qu*ea  ce  cas  ils  devoyent  rendre  kdicte  vile ,  et  ks 
places ,  au  duc  de  Bouffgcmgne ,  ou  à  sou  commande-» 
ment  :  et  feray  fin,  cy-endrotl^,,  de  ceste  Matière  : 

C')  Carolles  :  dwBfiBf  conc«n$. 
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car  la  bataille  ne  vînt  point  en  iceluy  terme  :  et  se 
rendirent  y  et  se  remirent  en  la  main  du  duc^. comme 
ils  estoyent.  - 

-  Or  reviendrons  au  bon  duc,  qui  èstoit  à  Flsle, 
aveques  la  ducbesse  sa  femme ,  et  autres  dames  :  et 
se  faisoyent  banquets,  joustés,  tournois ,  et  festiemens, 
grans  et  pompeux  :  et  le  comte'  de  Gharolois  y  estoit 
en  son  verd/  et  croissoit  en  jours,  et  en  force  de 
corps  :  et  Facompaignoit  le  bastard  de  Bourgongne,. 
moult-gentil  chevalier.  Si  joustoit  le  comte  tressou- 
vent  :  et  à  ce  mestier  estoit  renommé,  non  pas  seu- 
lement comme  un  prince,  ou  un  signeur ,  mais  comme 
un  chevalier  dur,  puissant,  et  à  douter  :  et  certes  il 
frequentoit  les  joustes  en  iceluy  temps  :  et  gaignoit 
bruit  et  paix  r  et  endurcit  le  faix  et  le  travail  :  et 
donnoit  et,recevoit  grans  coups,  sans  soy  épargner  : 
comme  si  c*eust  esté  un  pauvre  compaignon ,  qui  de- 
ùrast  son  avancement  à  ce  mestier.  D'autre  part  il 
)ouoit  aux  barrés  aveques  les  plus-forts,  et  les  meil- 
leurs rûeurs  :  et  le  tenoit  on  des  très-bons.  Il  estoit 
si-puissant  archer,  que  c*estoit  merveilles  :  et,  au 
regard  de  danses  et  de  mommeries,  combien  que  de 
sa  compléxion  il  n*estoit  point  adonné  à  telles  oisi- 
vetés, toutesfois  tenoit  compaigniè  aux- grans  et  petis, 
à  ce  qu'ils  vouloyent  faire  :et  dansQit  tresbien.  H 
aprit  Târt  de  musique  si-perféctement ,  qu'il  mettoit 
sus  chansons  et  motets  :  et  avoit  Fart  perfectement 
en  soy.  Tousjoui'S  continuoit  le  service  de  Dieu  :  et 
jeùsnoit  tous  jeusnes  ,  commandés  pour  le  moins. 
Jamais  ne  se  couchoit,  qu'il  ne  fist  lire  deux  heures 
devant  luy  :  etiisoit  souvent,  devant  luy,  le  signeur 
d'Hymbercourt  (  qui  moult  bien  lisoit ,  et  retenoît  ) 
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et  faisoit  lors  lite  des  hautes  histoires  de  Romme  :  et 
prenoit  moult  grand  plaisir  es  falots  des  Rommains. 
Bon  compaignon  estoit  lors  aveques  les  belles  filles  : 
car  il  n estoit  point  marié  :  car,  luy<  marié ,  jamais 
ne  rompit  son  mariage  :  ny  ne  le  sceu  onqiies  de  luy, 
ne  d'assez  sufiisans,  pour  ouir  parler  de  tels  secrets  : 
et  ce  je  certifie  jusques  aujourd'huy  de  mon  récit.  U 
estoit  csi'grand  ausmonnier,  qu  il  donnoit  à*  tous  pau- 
vres, qu'il  encontroit  par  les: viles  et  par  les  champs.  Il 
estoit  en, son  vertueux  avenir  sage,  large  et  véritable  : 
et  se  nourrit  en  telles  mœurs  et  en  telles  vertus,  que 
je  n'ay  point  leu,  ne  sceu,  si-vertueuji  avènement  de 
prince  :  et,  si  Dieu  me  donne  grâce  de  continuer  mou 
œuvre ,  et  de  réciter  les  hauts  faicts  que  j'ay  veus  de 
luy,  en  moy  aquitant  de  dire  vérité,  je  monstreray 
évidemment  que  bel  et  délectable  fut  le  verd,  et  la 
fleur ,  dont  le  maeur  et  le  fruit  est  de  si  haute  per- 
fection.   ...  , 

En  ce  temps  se  maria  le  duc  Jehan  de  Cléves,  et 
Tsabel  de  Bourgongne,  seule  fille  et  héritière  du 
comte  d'Estampes  :  et  se  faisoyent  grandqs  chères, 
et  grans  festiméns  :  et  se  mirent  sus  aucuns  convives, 
que  l'on. appelle,  banquets  :.qui  commencèrent  à  petis 
fraisa,  et  montéreut  et  multipliéi^eivILcn  grandes  assem- 
blées,, et  \fraiz  de  viandes,  et  d'autres  mets  :  et  mon- 
toyent  et  croissoyent  iceux  banquets  de  chevaliers  à 
signeiirs ,  et  de  signeurs  à  princes  :  et  de  grand  à 
grand  multiplioyent  en  despense  :  et  vouioit  chacun 
moûstrer  plus-grande  chose ,  que  son  par-avant. 
- .  De  ce  temps  avint  que  le  pape  Nicolas  envoya  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne,  au  lieu  de  l'Isle,  un  che- 
valier :  et  luy  signifia  la  prisç  de  Constantinoble,  qu'a- 
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yoit  fait  le  Tarq^  nommé  Lamorat  Bay  (0  :  qui  fut 
01s  de  celuy^  qui  déconfit  les  Chrestiens  en  Hongm , 
et  oil  fut  pris  le  duc  Jehan  de  Bourgongne^  père  du 
duc  Philippe  :  et  comment  celuy  Turq  avoit  assailly, 
par  plusieursfois  la  cité  (où  il  avoit  trouvé  iperveil- 
leuse  résistance  par  les  Chrestiens  )  et  comment  Sa- 
quambasacy  un  Mammeluz^  avoit  recommencé  l'as* 
saut ,  et  parce  fut  la  cité  prise,  et  Je  noble  Empereur 
occis  y  et  tous  ses  enfans  :  et  comment  la  riche  église 
de  Saincte  Sophie  avoit  esté  pillée,  violée,  et  des- 
truicte  ^  .et  les  sainctes  reliques ,  voire  le  corps  de 
Nostre^Signeur,  Jésus-Christ,  rué  parmy  la  rue,  par 
les  Sens  et  ordures,  aveques  les  pourceaux,  sans  les 
meurdres,  les  injures,  et  les  eiforcemens,  faiçtsaux 
Chrestiens  et  Chrestiennes.  Or  certes  les  nouvelles 
furent  piteuses  à  ouir  :  car  (comme  disoyent  lesvoya-* 
gers)  c'estoit  une  mûult«-noble  cité,  que  Constanti- 
noble  :  et,  aveques  la  pitié,  la  destruction  du  peuple^ 
et  Tamoindrissement  de  la  foy  chrestienne,  faisoit 
moult  à  plaindre  la  mort  et  destruction  du  noble  £m^ 
pereur,  et.sa  personne.  Car,  sans  autre  prince  blasmer, 
ou  amoindrir,  je  juge  Fempereur  de  Constaatinoble, 
vivant,  la  plus  noble  personne  du  monde  :  carTem^ 
pereur  d'Aiemaigftç  njest  empereur  que  par  élection  : 
et  cestuy  de  Constantinoble  estoit  empereur  de  ligne 
en  ligne,  et  de  père  à  fils^  de  plus  de  cinq  cens  ans  de 
règne  :  et,  puis  qu'un  empereur  précède  les  rois  en 
nom  et  en  dignité,  je  cuide  avoir  fait  seur  jugement* 

Si. conclu ticeluy  dievalier,  si  le  duc  et  là  maison 
de  Bourgongne  avoyent  jamais  vouloir  de  servir  TE- 
glise,  quil  estoit  heure  de  le  monstrer  par  effect. 

{})  Lamorat  Bajr  :yLahomeilî y  Sis d^AmureLi, 
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Pareillement  envoya  l'Empereur  (0  devers  le  duc,  en 
iceluj  mèsme  temps,  luy  signifier  ceste  diose  y  et 
^u*il  avoit  mandé  tous  les  princes  d'Âlemaigne  au  lieu 
de  Risseboutg  (>),  pour  illëc  conclarre  sur  le  bien  et 
ressource  de  direstienté ,  en  poindant  et  aiguillonnant 
le  duc,  qu'il  ne  devoit  pas  refuser  de  venir  jusques  à 
Rissebourg,  pour  si  grand  bien,  et  d'estre  à  la  journée 
comme  les  autres,  qui  autresfois  avait  offert  de  passer^ 
en  sa  personne,  jusques  eu  Asie  :  et  combien  que  pour 
ces  matières  le  duc  eust  en  ce  temps  .envoyé  prélats 
et  chevaliers  notables  devers  FEmpereur,  et  qu  encores 
y  estoyent,  toutesfois  il  conclut,  et  prit  en  propos^ 
de  soy-mesme  aler  en  personne  à  la  journée,  et  de  soy 
préparer,  pour  servir  TEglise  et  la  foy  :  et,  pour  émou- 
voir les  signeurs  et  nobles  hommes  de  ses  païs,  et  ses 
sugets  à  servir  Dieu  en  ceiste  partie,  et  que  de  leur 
voulonté  et  dévotion,  et  sans  contrainte,  ils  entras- 
sent au  sainct  voyage,  prit  conseil  de  publier  son  em- 
prise, par  voye  de  grande  assemblée  :  et  pource  que 
les  banquets  et  festeyemens  se  continuoyent  et  s*eil- 
tresuivoyent  de  grans  en  plus  grans,  et  s'^aprochoit  la 
fin  des  banquets ,  pour  cheoir  en  la  main  du  bon  duc, 
et  clorre  la  feste,  il  fit  faire  ses  préparatoires  d'entre- 
mets ^  et  de  viandes.:  et  conduisoyent  ceste  chose 
messire  Jehan,  signeur  de  Launoy,  un  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison,  homme  sachant  et  nouvel  C^), 
et  un  escùyèr,  nomnié  Jehan  Boudaut,  homme  moult- 
notable  et  discret  :  et  me  fit  le  bon  duc  tant  d'hon- 
neur, qulî  voulut  que  j'y  fusse  appelé  :  et  pour  ceste 

(0  L'Encreur  :  IVmpcrear  d'AUtiaagnc.  —  <*)  Bis^ébourg^  lisez 
Ratishonne.  —  (3)  Sachant  et  nouvd  :  sayant  et  d'un  espril  in- 
ventif. 
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matiëre  se  tindrent  plusieurs  consaux  (0  ôii  fut  appelé 
le  chancelier^  et  le  premier  chambellan  ;  qui  lors  estoit 
revenu  de  là  guerre ,  qu'il  àvoit  menée  en  Luxembourg , 
et  dont  il  estescritcy-dessus.  Aussi  furent  à  ce  conseil 
des  plus-grans  et  des  plus-privés  appelés  :  et ,  après  *den 
libération  d'opinions,  furent  les  ceréitionieSy  et  les 
mistéres  conclus,  tels  qu'ils  se  dévoyent  faire  :  et  voù-^ 
lut  le  duc  que  je  fisse  le  personnage  de  Saincte-Eglise^ 
dont  il  se  voulut  aider  à  celle  assemblée  :  et  fut  une 
solennelle  chose,  et  qui  vaut  le  ramentevoir,  et  sert  à 
nostre  propos.  Si  ay  enregistré,  avec  ceste,  ledict 
banquet,  le  plus-largement  que  j'ay  peu  :  afin  d^en 
avoir  mémoire. 

CHAPITRE  XXIX. 

Oy  commence  r ordonnance  du  banquet,  que  fit ^  en 
la  vile  de  Vlsle ,  treshaut  et  trespuissant  prince, 
Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Brabant,  etc.  Van  i453,  le  dixseptiéme 
de  février. 

PouRCE  que  grandes  et  honnoi^bles  œuvres  désirent 
lôingtaine  renommée,  et  perpétuelle  mémoire,  et 
mesmement  quand  lesdictes  œuvres  sont  faictes  en 
bonne  intention,  je  me  suis  entremis  de  mettre  par 
escrit,  et  enregistrer  par  ordre,  au  plus-près  de  la 
vérité,  et  selon  mon  petit  sentement,  une  feste,  faicte 
à  risle,  le  dixseptiéme  jour  de  février,  l'an  i453,  par 

(*)  Consaux  :  conseils. 
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très  excellent  y  treshaut^et  trespuissant  prince  ^moa- 

sieur  le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,  etc.  Et 

commença  icellc  feste  par  une  jouste^  cedict  jour  : 

laquelle  jouxte  avoit  esté  criée,  à  un  tresbeau  ban^ 

quet,  que  monsieur  de  Cléves  donna  en,  ladicte  vile, 

environ  dLxhuict  jours  paravant  :  auquel  fut  mondict 

signeur^  ensemble  la  signeurie,  dames  et  damoyselles 

de  sa  maison  :  et  fut  le  cry  tel,  que  le  chevalier  au 

dgne,   serviteur  aux  daines,  faisoit  sçavoir  à  tous 

princes,  chevaliers,  et  nobles  hommes,  que  le  jour, 

que  mondict  signeur  feroit  son  banquet  (lesquels  ban- 

quets  sefaisoyent  Tun  après  l'autre)  Ton  le  trouveroit 

en  ladicte  vile,  arme  de  harnois  de  jousté,  en  selle  de 

guerre-^  pour  jouster  à  la  toile,  de  lances  de  mesure, 

et  de  courtois  roquets  (0,  à-rencontre  de  tous  ceux ,  qui 

venir  y  voudroyent  :  et  çpluy  qui  pour  ce  jour  feroit 

le  mieux,  au  jugement  des  signeurs  et  des  dames ,  san3 

ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien,  gaigneroit  un  riche 

çigne  d'or,  enchainë  d'une  chaîne  d'or,  et  au  bout  de 

celle  chaine  un  riche  rubiz,  que  les  dames  presente- 

royent  à  celuy,  qui  l'auroit  desservy.  Tel  fut  le  cry, 

par  l'ordonnancé  et  aveu  de  monsieur  Adolf  de  Cléves: 

lequel  estoit  celuy,  pour  qui  la  criée  se  faisoit  :  et,  à 

ce  que  je  vey,  la  criée  et  j ouste  se  faisoit  au  propos 

d*uQ  entremets,  qui  contenoit,  à  cedict  banquet,  la 

plus-part  de  la  longueur  de  la  principale  table. 

Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien-faicte  :  en 
laquelle  avoit  un  chevalier  tout  droit,  armé  :  qui  le 
corps  avoit  vestu  d'une  cotte- d'armes,  des  plaines 
armes  de  Cléves  :  et  devant  avoit  un  cigne  d'argent, 
portant  en  son  col  ua  coliex  d'or  :  auquel  tenoit  une 

(>)  Roquets  :  hkxxms» 
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longue  cliaiae  d'or  :  dant  ledict  cigné  Ëiisoit  matiiére 
de  tirer  la  nef  :  et  au  bout  de  ladicté  nef  seoit  un 
chastely  mouU4)ien-faicty  et  richeoient  :  au  pië  duquel 
flotoit  un  &ucon,  en  une  grosse  rivière  :  et  me  fat 
dict  (0  que  ce  signiiioit  y  et  monstroit^  comixie  jadU 
miraculeusement  un  cigne  amena  dedans  wne  nef, 
par  la  rivière  du  Rin^  un  chevalier  au  chasteau  de 
Cléves  :  lequel  fut  moult  vertueux  et  vaillant  :  et  Te- 
pousa  la  princesse  du  païs  :  qui  pour  lors  estott  veuve , 
et  en  eut  lignée  :  dont  lesdicts  ducs  de  Cléves ,  jus* 
ques  à  ce  jour,  sont  issus  :  et  pource  il  me  semble 
que  la  manière  de  la  criée  ensuivoit  Teffect  de  Ten- 
tremets. 

En  celle  nuict  fut  présenté  le  chapelet  à  monteur 
le  comte  d*Estampes  :  lequel  fit  son  banquet  environ 
dix  jours  après.  Ce  banquet  fut  moult  plantureux  et 
riche ,  *et  garni  de  plusieurs  entremets  nouveaux.  : 
dont  je  me  passe  ^  pour  abréger^  et  pour  venir  à  mon 
intention.  En  ceste  feste  fut  le  chapelet  présenté  à 
monsieur  le  duc,  en  telle  façon  que,  quand  les  ea-^ 
tremets  forent  levés,  d'une  chambre  saillirent  grande 
foison  de  torches  :  puis  vint  un  c^cier  d'armes ,  ser- 
viteur de  mondict  signeur  d'Estampes,  nommé  Dour- 
dan,  vestu  de  sa  cotte -d'armes  :  et  après  vindrent 
deux  chevaliers ,  chambellans  de  mondict  signeur 
d'Estampes  (  c  estassavoir  monsieur  de  Miraumont, 
et  monsieur  de  Drueul  )  vestus  de  longues  robes  de 


(0  Et  méfia  diet  :  allasîoii  ii  une  tradition  falmleiife  oor  r^rigÎBC 
de  la  maison  de  Clèves.  Selon  cette  tradition ,  Salvîiu  Brabon,  officier 
de  Jules  César,  poarsniyant  on  cigne  dans  la  Moselle,  arriva  an  châ- 
teao  deMeghen,  on  il  ëponsa  la  sœur  de  César,  Teuye  de  Carie  Ynacb  j 
ei  de  ce  mariage  sortirent  les  ducs  de  Cléres. 
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reldoTs  y  fourrées  de  martres  :  et  n'avoyent  rien  sur 
lear  dief  :  et  portoyent  chacun  y  d'une  main  ^  un 
gentil  diafielet  de  fleurs  :  et  après  eux  venoit  une 
tnesbelle  dame^  jeune ^  de  Taage  de  doujse  ans,  vestue 
d'unie  robe  de  soy«  violette,  ridiement  bordée  y  et 
estofee  d'or  :  et  luy  partoyent  unes  manches ,  ^  outre 
la  robe  ^  d'une  moult-deliee  soye ,  es(»'iptes  de  lettres 
grégeoises  :  et  estoit  son  chef  paré  de  ses  cheveux  ^ 
faea;ux  et  blonds,  et,  par-dessus,  une  tocque,  affulee 
d'un  volet  <0,  moult^enrichi  de  pierrerie  i  et  estoit 
moiitee  sur  une  haquenee^  houssee  de  soye  bleiie  :  et 
l'amenoyent  trois  hommes  à  pié^  vestus  de  manteaux 
de  soye  vermeille ,  portans  chaperons  à  cornette  de 
soye  verde  :  et  aloyent  ces  trois,  chantans  une  chan*^ 
son ,  faicte  i  propos  :  et  en  telle  ordonnance  passé-* 
rent  par-devant  les  tables  :  et  vindrent  jusques  devant 
le  lieu  où' estait  assis  mon  tresredouté  signeur,  mon-^ 
siear  le  duc  :  et ,  quand  l'oiBcier  d'armes  et  les  deux 
dievaliers  luy  eurent  faict  la  révérence,  ledict  officier 
dtt  ce ,  qui  luy  estoit  enchargé,  en  ceste  manière^ 

Treseaicettettty  haut  prince,  elredomé»  .  r 

A  yoiid  venons  en  tonte  révérence. 

Pour  charge  avons  9  que  vous  soit  présenté 

Ce  chapelet  :  lequel  est  aporlé 

Par  la  dame,  que  voyez  en  présence^ 

Le  comte  d'Estampes  en  son  abtencé 

La  vous  transmet  en  ce  lieu ,  et  envoyé  : 

Et  la  nomme  on  la  princesse  de  joye. 

Quant  l'officier  d'armes  eut  ce  dit,  les  deux  cheva- 
liers vindrent  à  la  dame  :  et  luy  baillèrent  le  chapelet 

» 

(O  u^uUe  d'un  votèl  :  couverte  d'au  voile. 
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en  ses  inâins  •:  et  lors  les  autres  trois  ^  qui  Tame'^ 
noyent ,  la  descen^jiirent  de  sa  haquenee. 

Si-tost  qu'eUe  fiit  descendue ,  les  deux  chevalkaFS 
Ts^dextrërent  (0:  et  adonc  elle  fit  la  révérence^  mon- 
dictsigneur  :  et  par  uns  petis  degrés  ^  faiùts  à  ceste 
cause  y  elle  monta  isur  la  table,  et  s'agenouilla  une 
fois  sur  le  'bord  de  ladicte  table  .-  «t  puis  se  nHt  k 
genoux  devant  mondict  signeur,  et-là  demoura^us* 
ques  elle  eust  baisé  ledict  chapelet ,  et  mis  sur  le  chef 
de  mondict  isigneur  :  qui  à  son  relever  la  baisa  :  et 
s'^ii  Têtourna  ladicte  dame,  son  emprise  ^achevée. 
Ainsi  fut  présenté  le  chapelet  à  mondict  signeur  lé 
duc.  Parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  banquet  : 
et  fit  moult  grans  préparatoires.  Au  jour  de  ce  ban^ 
quet,  donques,  monsieur  Adolf  (qui  s'estoit  fait  crier 
le  chevalier  au  cigne  )  vint  après  disner ,  de  tresbonne 
heure  sur  les  rangs  :  «t  fut  acompaîgné,  du  lieu  oà 
il  s'estoit  armé  y  par  mondict  signeur  le  duc^  par  mon- 
sieur de  Charolois,  par.  monsieur  lebastardde  Bour? 
gongne ,  vestus  tous  trois  de  -.robes  de  velours  sur 
velours  noir  :  et  avoyent  chacun  un  colier  d'or,  moult- 
enrichis  de  pierreries,  comme  diamans,  balais,  et 
perles  :  et  portoit  mondict  signeur  une  cornette  à  son 
chaperon ,  si-riche  de  pierrerie ,  que  je  ne  sçay  autre- 
ment  extimer ,  fors  -  habillement  de  prince  puissant 
Monsieur  Adolf,  acompaigné  (comme  dict  est)  de 
mondict  signeur,  de  monsieur  de  Gharolois,  et  de 
monsieur  le  bastard,  et,  en  outre,  de  monsieur  d'Es- 
tampes, partit  de  son  hostel ,  à  grand  compaignie  de 
gens,  vestus  de  ses  robes  :  et  aloyent  devant  :  et, 
après  eux  aloyent  tabourins  :  et  après  aloit  un  pour- 

(0  L'adextrtfrent  :  rinstruisircnt  de  ce  qa  elle  deyoit  faire. 
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suivant  d'armes  y  vestu  d'une  cotte-d'àrmcs  pleine  de 
cignes  :  et  après  aloit  un  grand  cigne  ^  merveilleuse- 
ment et  subtilement  faict^  ayant  une  côuFonne  d'or  ^ 
au  col  :  à  quoy  pendoit  un  escu ,  des  plaines  armes 
de  Cléves  r  et  à  celle  couronne  pendoit  une  ehaine^ 
d'or  :  qui  d'un  bout  tenoit  èi  la  tresse  de  l'eseu  du' 
chevalier  y  et  estoit  ce  signe  adextré  de  deux  sagit- 
tairez  ^  moult-bien-faicts  r  <|ui  tenoyent  arcs  et  flèches 
en  leurs  mains^  et  faisoyent  semblant  de  tirer  à-l'en- 
contre  de  ceux^  qui  vouloyent  aprocher  le  cigne. 

Ledict  chevalier,  tenant  à  la  chaine  d'or,  suyvoit 
le  cigne  armé  tresrichement  de  toutes  armes  :  et  estoit 
son  dieval  couvert  de  drap  de  damas  blanc,  et  bordé 
de  franges  d'or,  et  son  escu  de  mesme  :  et  à  deistre,' 
etàsénestre,  et  derrière,  avoit  trois  ^unes  enfans^ 
pages,  habillés  de  blanc,  en  manière  d'angels,  raont<^ 
sur  beaux  coursiers,  enharnachés  de  drap  blanc,  bien 
découpé  :  et  après  venoit  un  palefrenier,  vestu  de 
l)lanc,  sur  un  petit  cheval  :  qui  menoit  en  main  un 
destrier,  couvert  de  drap  blanc,  brodé  de  grandes^ 
lettres  d'or,  et  frangé  d*or,  à  la  devise  dudict  chevalier  : 
et  âpres  venoit  monsieur  le  duc  de  Cléves ,  frére  du- 
dict chevalier,  et  monsieur  Jelian  de  Cmmbres,  fils 
du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de' 
chevaliers  et  nobles  hommes,  tousvestus  de  blanc, 
à  la  pareùre  du  chevalier  :  et  portoyent  les  lances  en 
belle  ordonnance. 

En  tel  estât  et  compaignie  fut  mené  ledict  cheva- 
lier devant  les  dames  :  et  fut  présenté  par  Toison  d'or, 
roy  d'armes,  à  tresexcellente,  treshàute,  et  trespuis- 
sante  princesse,  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,- 
el  aux  autres  princesses,  dames  et  damoysellea  :  et 
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puis  il  fut  amené  es  Hces  :  et  ]ors  le  cifgne ,  qut> 
Tatvoit  amène  ^  av^c  les  sanitaires  fut  mis  6ur  un 
bottid ,  qui  leur  estait  préparé. 

Gérard  de  RossiUon  fut  le  premier,  qui  se  pré^ 
senta  à  IVucontre  du  chevalier  :  auqiôel  le  chevalier 
donna  un  si-grand  coup,  de  la  première  course ,  qp*il 
luy  perça  et  fendit  son  escu  tc^u^t  outre  ?  dont  ledict 
&erard  eut  grand  détôurbier.  Apres  vint  measire 
Jehan  de  Monfort,  moult^entement  bourse  de  soye 
et  de  brodiiré.  Assez  tost  après  vint  monsieur  le  comte 
d$  Sainct-Pôl,  housse  de  drap  d'or  :  dont  la  moitié 
e^toit  gris,  et  Taqtre  eramoisy.  Apres  vint  monsieur 
4e  Fiennes,  couvert  de  velours  i>oir ,  à  larmes  noires, 
ii>on^rees  d'un  peu  de  blanc.  Tantost  après,  monsieur 
de  Cbarolois,  et  monsieur  }e  bastard  (<fui  s'en  alérent 
armer,  quand  ils  eurent  convoyé  mondict  signeur 
Adolf)  viiiidrenft  sur  les  rangs,  housses  de  velours 
violet ,  bordé  de  frangesr  d'or  et  de  soye,  et  le*irs  escus 
de  mesmes,  estans  chargées  lesdictes  housses  de  cam- 
panes  d'argeqt  j  et  cstoyent  bien  acompaigoés  de 
grands  signeurs  :  et,  entre  autres,  monsieur  d'Es- 
tampes servait,  de  lance,  monsieur  de  Gharolois.  Les 
dessus  noinmés  joustérent,.  et  plusieursf  autres  che- 
valiers bien:  en  poinct  :  comme  monsieur  de  Gruthvse, 
couvert  de  velours  cranvoisy,  monsieur  de  Mourcourt 
de  velours  cramoisy ,  fourré  de  martres ,  messire 
Çhrestien  de  Digoine,  enharnaché  de  drap,  chargé 
de  ca'mpanes  dorées,  messire  Evrard  de  Digoine, 
couvert  d'orfaverie,  messire  Jehan  de  Guistelle,  cou- 
vert de  menu  vair,  messire  Philippe  de  Lalain.,  cou* 
vert  de  velours  noir,  à  larmes  d'or,  aveques  plusieurs 
autres  jousteurs,  tresbien  en  poinct  :  mais  de  leurs 
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eoup6  Qe  sçsLj  je  point  rextime.  Toutesfois  je  sçay  de 
vray^  que  le.  chevalier  jslu  cigne  et  Louis  du  Gheva- 
laut  s'entrerencontrérent  si-rudement,  que  tous  deux 
s!entreportérent  par  terre ,  les  chevaux  sur  leurs  corps 
tel  atournës,  quil  fut  force  à  F  un,  et  à  Fautre,  da*< 
baodtmner  la  jouste  pour  ce  jour.  Du  demourant  je 
me  tay.  Chacun  fit  son  mieux  de  la  jouste  :  qui  faillit 
par  Iraict  de  temps  :  et  ^  quand  elle  fut  &illie ,  chacun 
se  retrait. 

^  Puis  à  heure  convenable  se  trouvèrent  en  une  sale  : 
en  laquelle  mondict  signeur  avoit  fait  préparer  un 
tresriçhe  banquet  :  et  là  vint  mondict  signeur,  acom** 
paigaë  de  princes  et. chevaliers,  dames  et  damoiselles  : 
Qt,  trouvans  Jedict  banquet  à. servir, ils  se  prirent  à 
regarder  les  entremets,  qui  édifiés  y  estoyent*  La  sale, 
où  se  faisoijt  ce  banquet  estoit  grande  y  et  bien  tendue 
d^une  tapicerie,  en  quay  estoit  faicte  la  vie  d'Hercules. 
Pour  entrer  en  ceste  dicte  sale,  il  y  avoit  cinq  portes  y 
gardées  d*archejrs,  vestus  de  robes  de  drap  gris  et  noir  ^ 
et  dedans  la  sale  avoit  plusieurs  chevaliers  et  escuyers, 
çonduisans  ledict  banquet  :  desquels  les  chevaliers 
estoyent  vestus  de  drap,  de  damas ,  et  les  escuyers  de 
satin  desdictes  couleurs  de  noir  et  gris*  En  celle  sale 
avoit  trois  tables  couvertes.  Tune  moyenne,  Fautre 
grande^  et  Fautre  petite  :  et  sur  la  moyenne  avoit 
^ne  église,  croisée,  verree,  et  faicte  de  gente façon  : 
<^ii  il  y  avoit  une  cloche,  sonnante ,  et  quatre  chantres. 
Il  y  avoit  un  autre  entremets,  d'un  petit  enfant  tout 
nu,  sur  une  roclie  :  qui  pissoit  èaue  rose  cantinuelie^ 
ment.  Un  autre  entremets  y  avoit ,  d'une  caraque , 
ancrée,  garnie  de  toute  mardkandise ,^  et  de  person- 
i^ages  de  mariniers  :  et  ne  me  semble  point  qu'en 
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là  plus  grande  caraqùe  du  monde  ait  plus  dWvrages, 
ne  de  manières  de  cordes  et  voiles,  qu^il  en  y  aVoit 
ai  ceste.  Un  autre  entremets  y  avoit,  d'une  raoult 
belle  fontaine  :  dont  une  partie  estoit  de  verre ,  et 
Tautre  de  plomb  de  tresnouvel  ouvrage  :  car  il  y 
avait  petis  arbriceaux  de  verre ,  feuilles  et  fleurs^  si 
nouvellement  faictes ,  qu'à  merveilles  :  et  1  espace  de 
Vartifiee. estoit  ainsi  comme  un  petit  preel,  clos  de 
roches  de  saphistrins  et  d^àutres  estranges  pierres ,  et 
au  milieu  d*iceluy,  avoit  un  petit  sainct  Andrieu, 
tout  droit,  ayant  sa  croix  devant  luy  :  et  par  Fun  des 
bouts  de  la  croix  sourdoit  la  fontaine,  un  grand  pie 
de  hauteur  :  et  recheoit  dedans  le  preel,  par  si^snb- 
tile  manière,  que  Ton  ne  sçavait  que  leaue  devenoit. 
La  seconde  table  (  qui  estoit  la  plus  longue  )  avoit 
premièrement  un  pasté  :  dedans  lequel  avoit  vingt 
buit  personnages  vifs,  puans  de  divers  instrumens, 
chacun  quand  leur  tour  venoit.  Le  second  entremets- 
de  celle  table  estoit  un  chasteau ,  à  la  façon  de  Lu- 
signan  :  et  sur  ce  chasteau ,  aii  plus-haut  de  la  mais- 
tresse  tour,  estoit  Melusine,  en  forme  de  serpente  : 
et  par  deux  des  moindres  tours  de  ce  chasteau  sailloit, 
quand  on  vpuloit^  eaue  d'orange  :  qui  tomboit  es  fossés* 
Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent,  haât  sur  une  mote:* 
et  sur  le  plus-haut  volant  avoit^une  perche  :  au  bout 
de  laquelle  estoit  une  pie,, et  gens  à  l'entour,  de  tous 
estats,  àyans  arcs  et  arbalestes  :  et  tiroyent  à  la  pie, 
à  demonistrer  que  toutes  gens  tirer  à  la  pie  est  mestier 
commun.  Le  quart  fut  un  tonneau  mis  en  un  vignoble  i 
où  il  y  avoit  deux  manières  de  breuvages  :  dont  rûo. 
estoit  bon  et  doux,  et  l'autre  amer  et  mauvais  :  et 
sur  ledict  tonneau  avoit  le  personnage  d'un  homme. 
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richement  vestu  s  qui  tenoit  en  sa  main  ori  brief  :  ^ 
♦  où  il  estok  escrit,  Qui  en  veut:,  si  en  prenne.  Le 
cinqiéme  estoit  un  désert  ^  ainsi  que  terre  inhabitée  : 
auquel  avoit  un  tygre,  merveilleusement  vivement 
faict  :  lequel  tygre  se  coinbatoit  à  l'encontre  d'an 
grand  serpent.  Le  sixième  estoit  un  homme  sauvage^ 
monté  sur  un  chameau  :  qui  faisôit  semblant  et  md^ 
niére  d'aler  par  païs.  Le  septième  estoit  le  person- 
nage d'un  homme,  qui  d'une  perche  batoit  un  buis- 
son^ plein  de  petis  oyseaux  :  et  près  d'eux,  en  un 
verger,  dos  de  treilles  de  rosiers,  faict  tresgentement,- 
avoit  un  chevalier  et  une  dame,  assis  à  table  :  les*^ 
quels  mangeoyent  les  oisillons,  dont  l'uu  batoit  le 
buisson  :  et  monstroit  ladicte  dame,  au  doigt,  qui! 
se  travailloit  en  vain  ,   et   follement    perdoit   son 
temps.  Le  huictiéme  estoit  un  fol,  monté  dessus  un 
ours  :  et  estoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes 
de.  diverses  roches,  chargées  de  grésil,  et  de  glaces, 
pendans  de  bonne  façon.  Le  neufiéme  estoit  un  lac,- 
environné  de  plusieurs  viles  et  chasteaux  :  auquel  kc^ 
avoit  une  nef,  ài  voile  levée ,  tousjours  vagant  par 
Veaue  du  lac,  à  par  soy  :  et  estoit  ceste  nef  gentement 
façonnée ,  et  bien  garnie  de  choses  appartenantes  à 
navire. 

La  tierce  table  (qui  estoit  la  moindre  des  deux 
autres  )  avoit  une  forest  merveilleuse,  ainsi  comme  si 
cè  fust  une  forest  d'Inde  :  et  dedans  celle  forest  es- 
toyent  plusieurs  bestes  estranges  et  d'estrange  façon  : 
qui  semouvoyent  d'elles-mesmes,  ainsi  que  si  elles 
fussent  vives.  Le  second  entremets  de  celle  table  estoit 
un  lyon  mouvant ,  attaché  à  un  arbre ,  au  milieu 
d'un  preau  :  et  là  avoit  le  personnage  d'un  homme , 
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qui  batoitle  cliien  devant  le.lyon.  Le  tiler^  el  dernier 
eniremets  estoit  tin  marchand,  passant  par  un  rilage, 
portant  à  son  col  une  hotte  de  tontesi  manières  de 
merceries  pleine. 

Or  y  pour  deviser  la  manière  du  service  et  des 
viandes  y  ce  seroit  merveilleuse  chose  à  racompter  : 
et  aussi  favoye  tant  autre  part  à  regarder,  que  de> 
viser  au  vray  n'en  sçaûroye  :  mais  de  tant  me  souvient 
qu^  chacun  plat  fut  fourny  de  quarante  haicfc  ma- 
nières de  mets  :  et  estoyent  les  plats  du'  rost  chariot» 
ëtofës  d'or  et  d*asur.  En  celle  salle ,  au  plus^pves  de  la 
table,  avoit  un  haut  buffet,  chargé  de  vaisselle  d'or 
et  d'argent ,  et  de  pots  dé  cristal ,  garnis  d'or  et  de 
pierreries.  :  et  n'aprochoit  nul  ce  buffel ,  plus^avant 
des  gardes  de  bois ,  qui  estoyent.  là  faictes  :  si  noa 
ceux,  qui  servoyent  de  vin» 

Ainsi  comme  au  milieu  de  la  longueur  de  la. sale, 
assez  près  de  la  paroy  (0,  à  Fopposite  de  la  longue 
table  f  avoit  un  haut  pîUier  :  sur  quoy  avoit  une 
image  de  femme  nue  :  qui  les  cheveux  avoit  si-'longs, 
qu'ils  la  couvroyént  par  derrière  y  jusques  aux  reins  : 
et  sur  son  chef  avoit  un  chapeau  tresricke  :  et  estoit 
envelopee,  ainsi  que  pour  musser  (>)  où  il  appartenoit, 
d'une  serviette ,  à  manière  de  volet  bien  deliè,  escritte, 
en  plusieurs  lieux ,  de  lettres  gregebises  :  et  gettoit 
cest  image ,  par  la  mammelle  droite,  ypocras  W,  au- 
tant que  le  souper  dura  :  et  auprès  d'elle  avoit  un 
autre  pillier ,  large ,  en  manière  d'un  hourd  :  surquoy 
estoit  atachè,  à  une  chaisne  de  fer,  un  lyoh  vif,  en 
^gne  d'estre  garde  et  deffense  de  cest  image  :  et  contre 

(*)  La  paroy:  la  muraille.  —  (»)  Musser  :  cacher.  —  i}yYpo€ras: 
hydromel. 
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son  pallier  estoit  escrit ,  en  lettres  d'or ,  en  une  targe , 
iVâ  touchez  à  ma  dame» 

Mondict  signeur  dooqu^s^  madame  la  d^diesse^  et 
toute  leur  noble  compaignie  jnirent  assez  longuement 
à  visiter  ee$  entrefilets.  Toute  la  sale  estoit  pleine  de 
nobles  gens  :  et  peu  en  y  avoit  d'autres.  Là  estoyent 
cinq  faourds  bien,  prdonnës  ^  pour  ceux  qui  ne  vou- 
droyent  point  seoir  à  table  :  qui  tantost  furent  pleins 
d'hommes  et  de  femmes  :  dont  la  plus-part  estoyent 
déguisées  :  et  tant  en  sçay  ,.  qu'il  y  avoit  des  cbeva* 
liers  et  des  dames  de  grand'maison ,  et  qui  là  estoyent 
venus  de  loing,  tes  uns  par  mer^  et  les  autres  par 
terre  y  pour  veoir  la  feste ,  dont  il  estoit  grande  re- 
nommée. Pour  le  faire  brief ,  après  que  chacun  eut 
assez  regardé  les  entremets^  les  maistres-d'hostel  ^  qui 
la  besongne  conduisoyent;^  vindrent  faire  l'ordon- 
nance de  l'assiette. 

Au  milieu  de  la  moyenne  table  s'assit  mondict 
signeur  le  duc  :  et  à  sa  dextre  s'assit  madamoiselle , 
fille  de  monsieur  le  duc  de  Bourbon  :  après  elle  mon- 
sieur de  Cléves ,  madame  de  Ravastain ,  nièce  de 
madame  la  duchesse ,  et  femme  de  monsieur  Âdolf  : 
et  madame  la  duchesse  fut  assise  à  la  senestre  du 
duc  f  avçc  madame  de  Charny  ^  madamoiselle  d'Es- 
tampes,  monsieur  de  Sainct-Pol ,  ms^dame  de  Beures^ 
femme  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne  ^  mon- 
sieur de  Pons,  et  madame  la  chanceliére.  A  la  grande 
et  seconde  table  fut  assis  monsieur  de  Charolois, 
monsieur  d'Estampes ,  monsieur  Adolf ,  monsieur  de 
Fiennes ,  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne  y  et  mon- 
sieur deHornes^  meslés  avec  grand  nombre  de  dames 
et  de  damoiselles^  et  aussi  tant  d'autres  chevaliers^ 
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que  les  tables  estoyent  pleines^  d'un  costé  et  d'autre  r 
et  pareillement  à  la  troisième  table  furent  assis  es- 
cuy,ers  et  damoiselles  ensemble ,  en  telle  façon  que 
les  tables  furent  fournies. 

Quand  chacun  fut  assis ,  ainsi  que  dict  est ,  en  Fë- 
glise  (  qui  fut  le  premier  entremets)  sur  la  principale 
table  ^  sonna  une  cloche,  treshaùt  :  et,  après  la  cloche 
cessée,  trois  petis  enfans,  et  une  teneur,  chantèrent 
une  tresdouce  chanson  r  et, lors  qu'ils  l'eurent  acom- 
plie,  au  pasté  (  qui  estoit  le  premier  entremets  de  la 
longue  table ,  comme  dessus  )  un  berger  joua  d'une 
musette  moult-nouvellement.  Apres  ce ,  ne  demeura 
guéres  que ,  par  la  porte  de  Teiitree  de  la  sale-,  en- 
tra un  cheval  à  reculons,  richement  couvert  de  soye 
vermeille  :  sur  lequel  avoit  deux  trompettes,  assis  dos 
contre  dos ,  et  sans  selle  ,  vestus  de  ^urnades  (0  de 
soye ,  grise  et  noire ,  chapeaux  en  leurs  tester  y  et  faux 
visages  mis  :  et  les  mena  et  remmena  ledict  cheval , 
tout  au  long  de  l'a  sale,  à  reculons  :  et  tandis  ils 
joueront  une  batture ,  de  leurs  trompettes  :  et  y  avoit, 
à  conduire  cest  entremets ,  seize  chevaliers ,  vestus  de 
robes  de  la  livrée.  Cest  entremets  acompli ,  en  l'église 
fut  joiié  des  orgues  :  et  au  pasté  fut  joizé  d'un  cornet 
d'AIemaigne,  moult-estrangement  :  et  lors  entra  en 
la  sale  un  luyton,  ou  un  monstre  tresdefiguré  :  qui, 
du  faux  du  corps  en  bas  avoit  jambes  et  pies  de  grifon 
velus,  et  grans  ongles  :  et,  depuis  le  faux  en  amont, 
avoit  formé  d'homme  :  et,  avoit  vestu  uiie  jaquette 
juste  j  de  soyC:  blanche ,  rayée  de  verd ,  et  chaperon 
tenant  en  sus.  Il  avoit  estrange  barbe  et  visage.  Il 
portoit  en  ses  mains  deux  dards ,  et  une  targe.  Il  avoit 

0)  Journades  :  casaques. 
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sur  sl!SL  teste  un  homme ,  les  pies  dessus  :  qui  se  sous* 
teuoit  par  ses  deux  mains  sur  les  espaules  du  monstre  : 
et  ledict  monstre  estoit  monté  sur  un  sanglier,  cou- 
vert richement  de  soye  verde  :  et,  quand  il  eut  fait 
soa  tour  parmy  la  sale,  il  s'-en  retourna,  par  où, il 
estoit  venu.  Quand  le  luyton  s'en  fut  rétourné,  ceux 
de  Teglise  chantèrent  :  et  au  pasté  fut  joiié  d'une 
doùcine ,  avec  un  autre  instrument  x  et  tantost  après 
sonn^ent,  moult-haut,  quatre  clairons  :  et  firent  une 
joyeuse  bature.  Ces  clairons  estoyent  derrière  nne 
courtine  verde ,  tendue  sur  un  grand  hourd ,  faict 
au.boutde  la  sale. 

Quand  leur  bateure  finit,  soudainement  fut  tirée 
la  courtine  :  et  là  fut  veu,  sur  ledict  hourd,  un  per- 
sonnage deXason,  arndé  -de  toutes  armes  :  qui  se  promh 
menoit  «n  celle  place ,  «regardant  au  tour  de  luy^ 
comme  s'il  fust  venu  en  terre  estrânge.  Puis  s'age^ 
nouilla,  et  regarda  vers  le  ciel  :  et  lisit  un  brief  (*) 
que  Medee  luy  avoit  baillé,  quand  il  se  partit  â*élle', 
fîour  la  Toison  d'or  conquerre  :  et,  à  son  relever,  il 
vèit  venir  contre  luy,  grands  et  horribles  beufs,  qui 
luy  vindrent  courir  sus  :  et  tantost  ledict  Jason  cou- 
cha sa  lance ,  et  s'apoincta  pour  cpmbatre  ces  bestes  : 
qui  l'assailloyent  de  merveilleuse  force,  et  si-vive- 
ment que  c^estoit  efirayante  chose  à  regarder  :  car 
ils  gettoyent  feu  et  flambe  par  les  narines,  et  par  la 
gorge  :  et  ledict  Jason  se  defiendoit  et  coinbatoit  par 
si-belle  façon ,  que  tous  disoyent  qu'il  avoit  une  con- 
tenance d*homme-de-bien.  La  bataille  dura  longue^ 
ment,  et  tant  que  ledict  Jason  getta  sa  lance,  <:ontrè 
les  beufs  :  et  mit  la  main  à  Tespee  :  et,  en  soy  com- 

(0  ^ri«/;  lellrc. 
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batanty  hiy  socn^int  que  Medee  Iny  avoit  dotmé  nue 
fiole>  pleine  d'aucune  Uqnenr^  ayant  telle  Teria^ 
qu'au  moyen  de  ladicte  liqueur  il  pôuvoit  lesdidb 
bœufs  matter,  et  subjuguer^  et  esteindre  leur  ardant 
feu  :  qui  luy  nuisoit  fort»  Si  prit  la  fiole  r  et  getta  k 
liqueur  contre  les  museaux  desdicts  boeufs  :  et  pre» 
tement  ils  se  rendirent  domptëià,  veincns^  et  mats  :  et 
à  tant  fut  la  courtine  retirée  i  et  cessa  ce  mistére, 
pour  celle  kns.  Après  ce  mistére  fut  joué  d^s  orgues, 
en  i'eglise,  par  le  long  et  espace  d'un,  motet  :  et  taiH 
toist  après  fut  chanté  au  pasié  y  par  trois  douces  voix, 
une  chanson  tout  du  long  :  laquelle  se  nonime  La 
sauvegarde^  de  ma  vie. 

Puis  par  la  pQrte,  dont  ks^  autres;  mets  estoyent 
tenus,  après  ce  que  l'église  et  le  pas  té  eurent  cha«« 
cun  joîié  quatre  fois,  entra  dedans  la  sale  uft  œrf, 
iqerveilleusement  grand  et  beau  :  lequel  estoit  tout 
blanc ,  et  portdit  grandes  cornes  d'or  :  et  estoit  cou« 
vert  d'une  riche  couverte  de  soye  vermeille,  selon  mon 
advis.  Dessus  ce  cerf  estoit  monté  un  jeune  (îis,  de 
l'aage  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe  courte  de 
velours  a:amoisy,  portant  sur  sa  teste  un  petit  cba« 
perofi  noir,  découpé  :  et  estoit  chaussé  de  gentssou^^ 
liés.  Ce  dîct  enfant  tenoit ,  à  deux  mains,  les  deux 
cornes  dudict  cer£  Quand  donques  il  entra  dedans  la 
sale,  lors  il  commença  le  dessus  d'une  chatison,  mouh« 
hant  et  clair  :  et  lédict  cerf  chanta  la  teneur,  sans  y 
avoir  autre  personne,  sinon  Tenfant,  et  l'artifice  dudict 
cerf  :  et  nommoit  on  ladicte  chanson,  qu'ils  cban-> 
toyent ,  Je  ne  vey  onçues  la  pareille  ,  etc*  En  chan* 
tant,  comme  je  vous  racompte,  ils  feirent  le  tour 
par-devant  les  tables  :  et  puis  s'en  retournèrent  :  et 


D*OLIVlCR  DE  LA  MARCHE.  1^5 

me  sembla  bon  cést  entremets ,  et  voulon tiers  véu. 
Âpres  ce  bel  entremets  du  blanc  cerf  et  de  Tenfant, 
les  cibantres  cbantërent  un  motet  dedans  Teglise  :  et 
au  pasté  fut  )oûé  d'un  lut,  aveques  deux  bonnes  voix  : 
et.  faisojrent  ainsi  tousjours  Tegliseet  le  pasté  quelque 
chose  entre  les  entc%inets. 

Apres  ce  y  quand  ceux  dudict  pasté  eurent  fait  leur 
devoir,  sur  le  bourd ,  auquel  Ton  monstroit  Tbistoire 
.de  Jason,  sonnèrent  une  bateure  les  quatre  clairons, 
qui  paravant  avoyent  joiîë  :  et  ^  après  celle  bateure 
achevée,  Ion  tira  la  courtine,  dont  devant  est  faicte 
mention  :  et  à  tant  fut  veu  Jason  :  qui  se  promenoit, 
tresrichement  embattonné  (0,  comme  k  Tautrê  fois. 
Si  luy  avint,  à  cest  heure,  que  tout  soudainement 
luy  vint  courir  sus  un  treshideux  et  epouventable  ser- 
pent. Ce  serpent  donques  avoit  la  gorge  et  la  gueule 
ouverte,  les  yeux  gros  et  rouges^  et  les  narines  enf- 
ilées :  etestoit  composé  et  édifié  en  telle  façon,  que 
par  sadicte  gueule ,  et  par  la  plus-grand  part  de  ses 
conduits ,  il  gettoit  venin  trespuant ,  et  feu  et  fumées 
merveillables.  Quand  Jason  regarda  ce  serpent,  et  le 
veit  venir  et  tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  def- 
fense  moult  bien,  et  tresordûnnément  :.et  là  se  com^ 
meiKsérent  à  combatre  ledict  Jason  et  le  serpent  :  et 
en  ce  feirent  si -bon  devoir,  que  ce  ne  sembloit  pas 
mistére ,  ainçois  sembloit  trop  mieux  une  tresaigre  et 
^mortelle  bataille  :  et,  pour  l'assouvissement  de  leur 
personnage,  Jason  luy  getta  sa  lance  :  puis  le  corn- 
bâtit  de  son  espee  :  et  tint  manière  de  soy  remembrer 
d'un  anneau,  que  Medeeluy  donna,  servant  à  ceste 
l^ataille.  Si  le  monstra  au  serpent  :  et  prestement  il 

(*)  £mhattonn€:  armé.  •       . 
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fut  vincu  :  et  lors  Jason  le  ferit  tant  de  son  espee^ 
qu  il  luy  coupa  la  teste  devant  tous  :  puis  luy  arradia 
les  dents  y  et  les  meit  en  une  gibecière,  qu'il  portoit: 
et  à  tant  fut  la  courtine  retirée.  A  tant  fut  joiîé  des 
orgues  en  Teglise  :  et  au  pasté  jouèrent  de  flustes 
quatre  ménétriers,  .        # , 

Puis  par  le  haut  de  la  sale  partit,  d'un  bout,  un 
•dragon  ardant  :  qui  vola  la  plus-part  de  la  longueur  de 
la  sale  :  et  passa  outre,  tellement  que  Ton  ne  sceut 
qu'il  devint  :  et  lors  chantèrent  ceux  de  Teglise  :.  et 
au  pasté  jouèrent  de  vielles  les  aveugles.  Apres,  à  un 
des  bouts  de  la  sale,  en  haut,  partit  tout  en  l'air  un 
héron  :  qui  fut  escrié  de  plusieurs  voix ,  en  guise  de 
fauconniers  :  et  tantost  partit,  d'un  autre  bout  de  la 
sale,  un  faucon  qui  vint  toupier  (0  et  prendre  son 
vent  :  et  d'un  autre  costé  partit  un  autre  faucon  :  qui 
vint  de  si-grande  roideur,  et  ferit  le  héron  ^i  rude- 
ment, qu'il  l'abatit  au  miiieu.de  la  sale  :.  et,  après 
la  criée  faicte ,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict 
signeur  :  et  alors  fut  encores  une  fois  citante  en 
Teglise  :  et  au  pasté  jouèrent  trois  tabourins  enr 
semble. 

'  Apres,  ce,  sonnèrent  les  quatre  clairons  sur  le 
hoard  î  et,  leur  bateure  .achevée,  fut  tirée  la  courtine  : 
et  là  fût  veu  Jason ,  armé  et  embattonné  :  qui  les 
beufs  avoit  atachés  à  une  charrue ,  qu'il  tenoit  et 
gouvernoit  à  guise  de  laboureur  :  et  faisoit  les  beufs 
aler  et  tirer.  Quand  il  eut  labouré  la.  terre ,  il  aban- 
donna les  beufs  :  et  prit  les  dents ,  qu'il  avoit  arra- 
chés au-  serpent  :  et  les  sema  pamiy  la  terre  ,  qu'il 
âvoit  labourée  :  et,  selon  ce  que  ledict  Jason  aloit 

(0  Toupier  :  tourner. 
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avant,  en  empleyant  la  semence  desdiçtes  dents, 
sott'rdoyent  et  nai$soyent  gei;is  armés  et  embattonnés  : 
I  et  regardèrent  l'un  l'autre,  et  s'entrecourureni  sus  si- 
fiérement,  qu'ils  se  firent  le -sang  couler:  et  à  la  fin 
s'entretuërent ,  en  la  présence  de  Jàson  (qui  les  re- 
garda, quand  il  eut  semé  les  dents)  et,  prestement 
qu'ils  se  furent  tous  abatus  et  occis  devant  luy,  la 
courtine  fut  retirée. 

I     Le  mîste're  acomply,  ^l'on  joiia  des  orgues  en  l'église  : 

et  au  pasté  fut  faicte  une  cbace ,  telle  y  qu'il  sembloit 

I  qu'il  y  eust  petis  chiens  glàtissans,  et  braconniers 

,  liuans,-  et  sons  de  trompettes,  comme  s'ils  fussent  en 

une  forest  :  et  par  celle  chace  finit  l'entremets  dudict 

pasté.  Tels  furent  les  entremets  motidains  de  celle 

feste  :  et  laisseray  à  tant  à  en  parler,  pour  compter 

idun  entremets  pitoyable  :  qui  me  semble  le  plus 

I  iespécial  des  autres  :  et  fut  tel. 

I  Par  la  porte^  où  tous  les  autres  entremets  estoyeht 
passés  et  entrés,  vint  un  géant  plus-grand,  sans  nul 
artifice,  que  je  visse  onques,  d'un  grand  pié,  vestu 
I d'une  robe  lonjgue  de  soye  verde,  rayée  en  plusieurs 
lieux  :  et  sur  sa  teste  avoit  une  tresque ,  à  la  guise 
jdes  Sarrasins  de  Grenade.  :  et  en  sa  main  senestre  te- 
iBoit  une  grosse  et  grande  guisarme  (0,  à  la  vieille 
[Êçon  :  et  à  la  dextre  menoit  un  éléphant,  couvert 
e  soye  :  sur  lequel  avoit  un  chasteau  :  où  se  ténoit 
e  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue  d'une 
be  de  satin  blanc  :  et  par-dessus  avoit  un  manteau 
drap  noir  :  et  la  teste  avoit  afulee  d'un  blaiic  cou- 
^echef,  à  la  guise  de  Bourgongne,  ou  de  recluse  : 
rt,  sr-tost  qu'elle  entra   en  la  salç,  et  elle  veit  la 

(0  Guisarme  :  hache  à  deux  tranchans.      * 
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noble  compaigoie  qui  y  estoit^  Lors  y  oopmie  ,neces- 
çairement  embesongnee ^  elle  dtt  «a  géant,  qui  la 

menoit,  .: 

•  ■ 

Géant,  je  veuil  cy  arrester  : 

Car  je  voj  noble  compaigni'e  : 

A  laqueUe  me  faut  (Arler»  ^'    . 

pire  leur  veuil  et  remonstrer 

Chose,  qui  doit  bien  estre  oûyc. 

Gea9t ,  je  yenil  cj  «rrester  : 

Car  |je  vo^bqbie  compaîgDie.  • 

Quand  le  géant  ouy  la.  dame  parler,  il  la  regards 
moult-efTrayément  ;  tC  .toutesvôyes  U  ûVrre^tai  }iis« 
ques  il  vint  devajot  la  table  de  monsieur  ;  et  là  s  as* 
semblèrent  plusieurs  gens,  eux  ei^nerveiHaas  que  celle 
dame  pouvoit  estxe^  Parquoy^  si^ost  que  «on  ^pliant 
fut  arresté ,  elle  commença  uxie  coxnpleinte^  tetleyqiu 
cy-apres  est  escrite. 

Helas ,  lielais ,  moy  douloureuse , 
Triste ,  deplabante ,  ennuyeuse , 
Desid^,  las,  peu^lieBrevae 

I41  plos  ^  ijui  soit. 
Chacun  me  regarde',  et  me  voy  t  ; 
Mais  ame  ne  me  recongnoit  : 
:Et  me  liMAse  on ,  siivr  deat  ea^rciîk , 
£b  teirittDgtievr, 
Qtt'ame  vivant  n  eut  oaqnes  tell'  douleur.' 
Tay  cueur  pressé  d^amertume  et  rigueur. 
Mes  yeux  fondus^  ilestrie  ma  couleur  ^ 

QuiUanyviae. 
Oyeys  mes  plaints  »  vpns  tous ,  au  \f  ravise^ 
Secourez  moy ,  sans  le  mettre  en  feintise. 
Plourez  mes  maui  :  car  je  sub  saincte  Eglise , 

Xa  vostremére,      '' 
Mise  à  ruine,  et  à  douleur  améra^ 
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Foolee  au  pie,  par  aspre  vilnptre  :  1 

Et  mes  gchùîa  bkwx  porte ,  âouffrt ,  et  eompére ,  i 

'  Par  voz  dessertes.  "1 

Petitement  vous  souvient  de  laes  pertes  : 
Lesquelles  sont  si  cléres  et  apertes  : 
Mes  mauoirs^rsy  et  mes  places  désertes , 

Et  mes  enfans 
Mors  et  noyés ,  «t  pourris  par  les  cbamps, 
Oà  sont  chartriers  (') ,  fciblemeai  Dieu  croyans. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  m^oroyaqs. 

J'en  suis  cbacee 
.   Honteusement,  comme  pautre  égarée, 
Mussant,  fuyant,  par  dure  destinée. 
Si  lassée ,  si  esteincte ,  et  grevée , 

Qu'à  peine  say 
Dire  les  maux ,  où  je  suis ,  et  que  j'ay. 
Plus  me  complains,  et  moins  de  secours  f  ay. 
Ma  pauvreté  toutesfois  maiutiendray, 

Pour  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  empleyer 
A  secourir  saincte^Eglise,  et  aider  : 
Qui  ne  requiers  lè  travail  sans  mest^ier. 

Ainsi  je  eoors 
De  lieu  en  lieu,  et  puis  de  tours  en  tours, 
Criant  premier  l'Empereur  au  secours-: 
Et  pui»- après  je  gette  cris  et  plours, 

A  toute  outrance. 
Pour  estre  ouïe ,  et  avoir  allégeance 
Devant  le  trejichnràtien  roy  de  France, 
Victorieux  :  oi|  f ay  bùm  na  fiance. 

Et  doy  avojr. 
Puis  chemine,  sans  guéres  remanoir, 
Aux  autres  roys ,  pour  leur  faire  savoir 
Le  grand  m^chef ,  où  me  faut  remanoir  : 

Et  puis  revien 
Aux  ducs,  comtes,  et  puissans  terriens. 
Princes,  marquis,  aux  grands  et  aux  moyemi, 
Gréneralment  à  tous  bons  chrestiens , 

CO  CAar/rier«  .*  prisonniers. 
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Pour  remembrauce 
Du, Créateur  (  qui  est  nostre  espérance  ) 
Que  tout  chacun  s'appareille  -,  et  avance 
Four  le  secours  :  qui  est  ina  desirance. 

Or  suis  joyeuse , 
Que  puis  faire  ma  complainte  piteuse 
Devant  toy,  duc,  dont  je  suis  désireuse. 
Mets  en  ,mes  mots  entente  savoureuse  : . 

El  je  t'en  prie. 
Aussi  fay  je  à  cesle  compaignie. 
Four  moy  aider  Tuu  à  Tautre  s'alie. 
Car  Dieu  le  veut  :  et  nuls  bien  faicts  n'oublie. 

r 
f 

Ainsi  me  va,  par  lé  divin  vouloir. 
Qu'à  ce  banquet  je  me  suis  embatue , 
Yenant  de  loing  par  effrayé  pouvoir, 
Cherchant  les  lieux,  oit  cueurs  sont  à  mouvoir 
A  secours,  moy  doulente  et  éperdue. 
Loué  soit  Dieu,  que  je  suis  cy  venue  : 
Car  avis  m'est  que  j'ay  fait  le  voyage. 
Four  racheter  mon  ennuyeux  dommage. 

O  toy,  6  toy,  noble  duc  de  Bourgongne. 
Fils  de  FEglise,  et  frère  à  ses  enfans  j 
Enten  à  moy,  et  pense  à  ma  besongne, 
Fein  en  ton  c^eur  la  honte  et  la  vergongne  >    . 
Les  griefs  remords ,  quVn  moy  je  porte  et  sens. 
Infidelles ,  par  milliers  et  par  cens , 
Sont  triomphans  en  leur  terre  damnée  : 
Là  où  jadis  souloye  es  Ire  honnoree. 

Et  vous ,  princes  puissans ,  et  honnorés , 
Florez  mes  maux,  larmoyez  ma  douleur. 
Ma  joye  n'est,  s'emprendre  ne  voulez, 
En  moy  vengeant,  ce  que  faire  devez. 
En  servant  Dieu ,  et  aquerant  honneur. 
Far  mes  enfans  je  suis  en  ce  mesheur. 
Far  eux  seray  (si  Dieu  plaist)  secourue. 
Si  requier  Dièu^  de  conseil  estre  acreue. 

Vous ,  chevaliers,  qui  portez  la  Toison, 
N'oubliez  pas  le  tresdivin  service  : 
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y-  Etvousanssi,  nés  de  bonne  maison. 

Gentilshommes ,  voicj  belle  ochoisou  C')  »  ^ 

Four  acquérir  de  los  le  bénéfice. 
«  Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice. 

Les  noms  croistront,  et  Famé  enrichira,  ' 
'  .Du service,  que  chacun  me  fera.  ^  ^ 

Ponl  en  amour  de  Dieu  premièrement,  ' 

Et  en  faveur  de  nom  et  de  noblesse ,        .      .  •  -* 

Je  te  requier  à  certes  fermement, 
'  Mon  aimé  fîb ,  pour  mon  recouvrement  : 
.Et  TOUS,  signeurs ,  pour  toute  gentilesse» . 

Par  tout  m^en  vbis  :  car  k  ToBuvre  me  presse  ^ 

Mon  faict  piteux.  Helas!  qu'on  ne  Foublie. 

Sous  tel  espoir  Dieu  vous  doint  («)  bonne  vie. 

'  La  lamentation  de  nostre  mère  Saincte  Église 
faicte^  en  la  salle  entrèrent  grand  nombre  d'ofS- 
ciers-d'armes  :  desquels  le  dernier  estoit  Toison  d'ôr^ 
roy-d'armes.  Ce  Toison  d'or  portoit  en  ses  mains  un 
faisan^  vif,  et  aorné  d'un  tresrrche  colier  d'or,  tresri- 
chement  garni  de  pierreries  et  de  perles  :  et,  après 
ledict  Toison  d'or,  vindrent  deux  damoiselles  :  c'est - 
à-scavoir  madamoiselle  Yoland ,  fille  bastarde  de  mon- 
dict  signeur  le  duc,  et  Ysabeau  de  Neufchastel^  fille  de 
monsieur  de  Montagu,  adextrees  de  deux  chevaliers 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  :  c'estasçavoir  monsieur 
de  Crequi,  et  messire  Symon  de  Lalain.  En  telle  or- 
donnance vindrent  lesdicts  officiers  d'armes,  et  ledict 
Toison  d^or,  aveqiies  le  faisan,  jusques  devant  monsieur 
le  duc  :  auquel  ils  firent  la  révérence  :  puis  luy  dit 
ledict  Toison  d'br,  en  ceste  façon , 

«  Treshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tresre- 
a  douté  signeur,  voicy  les  dames,  qui  treshumblement 

(■)  Ochoison  :  occasion.  •—  C*)  Dieu  vous  doint:  Dieu  vous  donne. 
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«  se  recommandent  à  vous  :  et,  pource  que  c'est  la 
ti  coustume,  et  à  esté  anciennement,  qu*aux  grandes 
ce  festes,  et  nobles  assemblées,  on  presente^aux princes, 
c(  aux  signeurs ,   et  aux  nobles  hommes  le   paon , 
<c  ou  quelque  autre  oiseau  noblei^  pour  faire  voeus 
«  utiles  et  valables,  elles  m'ont  icy  envoyé,  avec  ces 
«  deux  damoiselles,  pour  vous  présenter  de  noble  fai- 
«  San,  vous  priant  que  les  veuillez  avoir  en  souve- 
ce  nance.  »  Ces  paroUes  dictes^  mondict  signear  le  duc 
(  qui  savoit  à  quelle  intention  il  8v5it  fait  ce  banquet) 
regarda  l'Eglise  :  et,  aind  comme  ayant  pitié  d'elle, 
tira  de  son  sein  un  brief,   contenant  qu'il  vouoit, 
qu  ilsecourroit  la  chrestienté,  comme  il  sera  dict  cy- 
àpres  :  dont  TEglise  fit  manière  de  soy  réjouir  :  et, 
voyant  que  mondict  signeur  avoit  baillé  à  Toison  d'or 
son  vœu,  et  que  ledict  Toison  d'or  le  lisit^  elle  s-'es-» 
cria  tout  haut  ;  et  dît, 

Diea  smt  toué,  «t  servi  IiAvIetiiéttt 
De  toy,  mon  fils,  dojcn  des pers  de  Frânte^ 
Ton  treshaat  vœu  m'est  terenrichimenty 
Qu'il  me  semble  que  je  suis  clérement 
De  tous  mes  maux  k  pleine  deliVrâiïce. 
Par  toHi  m'en  vois,  ttapievit  aiiàltèe: 
£t  prie  à  Dieu  qu*il  te  donne  la  gr&ce 
Que  ton  désir  à  son  plaisir  se  £ace. 

O  vous  princes ,  chevaliers ,  nobles;  homnies» 
Toycz  patron  pour  hauts  faicts  entreprendre. 
Rompez,  vostre  asse,  acdarsififiez  voz  sôtmnes, 
Levez  vos  mains,  iandts  qaé  nom  y  somines. 
Offrez  à  Dieu  ce  que  Iny  devez  rendre. 
Je  pren  congé  :  car  Cy  ne  puis  descendre  : 
Mais  vois  tirant*  la  terre  chreâtienne, 
Pour  l^iea  iœi'tt  et  abréger  âia  peines 

A  ce  mot  le  géant  rqirit  son  éléphant  :  et  le  rem- 
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menai  par>*dieya»t  les  tables,  en  la  manière  qu'il  estoit 
vennu.  Quand  feu  ^ea  eest  astremists  (  oest-asçavoîr 
f  Egalise  )  et  un  diastesu  sur  ii;oe  sikdiverse  beste,  j'ar- 
guay  en  nxajy  si  je  poutroye  comprendre  qm  çttoti-^ 
loit  dire  :  et  ne  peu  âatremtol  entendre,  fors  que  celle 
beste  (qui  nous  est  estrai^e,  et  diverse  pardeça)  elle 
ayoit  emmenée^  en  signe  qn'ékle  travarlle  et  labeâre 
sur  grandes  et  fliverses  adversités^  en  la  partie  d^ 
Confttantinoble  (  lesqUjslles  adversité»  nous  congnois* 
sons)  et  le  diasteau  en  quoy  elW  esicdt ,  signifioit  Foy. 
En-oatre>  par  ce  que  ceste  dame  e^oit  conduite  eÊ 
menée  par  ce  grand  géant ,  ayant  la  msân  armée, 
feot^lb  qu'elle  donnoit  à  cangnoisire,  qu'elle  doutait 
Us  armes  d^Turqs^y  qui  l'avayent  cbacee,  et  qui  que- 
f oyeot  sa  destruction^  '  ' 

Quand  donque»  elk  se  fut  partie  d'ilee,  k$  nobles 
hommes,  k  tous  costés,  par  pitié  et  eompassion>  en- 
commencérent  à  faire  veeus,  et  ensuyvir  moncUet  si- 
gneur  le  duc,  chacun  selon  sa  facilité  t  et  mirent  ces 
vœus  par  escrit  :  ainsi  comme  il  sera  dict  cy-apres: 
Mais,  pour  ce  que  tant  de  voéus  se  firent,  ou  s'appa* 
reillérent  de  faire ,  que  la  chose  eiist  esté  trop  longue, 
mondict  sf^neur  fit  a:ier  par  Toison  d'or,  que  la  chose 
cessast  atan^,et  que  tous  cieiix,  qui  voudroyent  voiier, 
baillassent  le  l'eademain  leurs  vœus  audict  Toison 
dor,  et  il  les  tenoît  yakd)les ,  comme  s'ils  eussent  esté 
faicts  en  sa  présence. 

Pour  abréger  micm  escripture ,  tantost  après  le  cry 
dudict  Toison  d'or,  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes 
furent  levées^  et  chacun  fut  en  pié  parla  sale  :  et, 
quant  à  moy^  ce  me  sembla  lors  un  songe  :  car,  de 
tous  les  entremets  des  tables,  il  n'y  demoura  sinon 
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}a  fontaine  -de  verre.  Quand  je  jae  vey  rien  plus  de 
nouveau^  à  quoy  passer  le  temps ,  lors  commença 
mon  entendement  à. mettre  devant. mes  yeux  plusieurs 
choses*  touchant  ceste  matière.  Premièrement  je  pen- 
say  en  moymesme  les  outrageux  excès  et  la  grande 
despense ,  que  pour  la  cause  de  ces  banquets  ont  esté 
faicts  puis  peu  de  temps  :.  car  celle  manière  de  cha- 
pelets avoit  là  treslonguement .  duré  :  dont  chacun 
s'efTorçoit  à  son  ordre,  et  mettoit  peine  de  recevoir  la 
çompaignie  plus-hautement  :  et  principalement  mon- 
dict  signeur  avoit  fait  si-grand  appareil ,  coust,  et 
assemblée  ^  que  je  nommoye  ceste  chose,  outrageuse, 
et  déraisonnable  , despense,  sans  y  trouver  entende- 
ment de  vertu,  sinon  touchant  Tentremets  de  TEglise, 
et  des  vœus  ensuyvans  de  ce  :  et  encores  me  sembloit 
^-haute  entreprise  trop  soudainement  commencée. 

En  celle  pensée  et  imagination  demouray  longue- 
ment ,  et  tant  que  je  me  trouvay  d'aventure  stupres 
d'un  signeur,  conseiller  et  chambellan,  et  bien-privé 
de  mondict  signeur  le  duc  ;  auquel  j'avoye  assez 
d'acointance»  Lors  je  me  pri  à  deviser  aveques  luy  : 
et  luy  racomptay  la  fantasie,  en  quoy  j'estoye  :  et, 
quand  je  luy  eu  tout  dict,  il  mé  fit  ceste  response  ,    . 

«  Mon  amy  saches  (  et  je  le  t'afferme ,  en  foy  de 
«  chevalier)  que  ces  chapelets,  banquets,  et  festoyé- 

• 

«c  mens,  qui  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue 
ce  main ,  n'ont  esté  sinon  par  la  ferme  entreprise  et 
«  secret  te  desirance  de  monsieur  le  duc,  pour  parve- 
«  nir  à  faire  son  banquet,  par  la  manière  qu'on  a 
<c  cy  veiie,  désirant  grandement,  et  de  tout  son  cueur, 
«  conduire  à  efFect,  un  ancien  sainct  propos ^  qu'il  a 
«  eu  de  servir  Dieu^  nostre  Créateur  ;  lequel  propos 
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tt  a  esté,  et  peut  estre,  congnu  par  lé  vxjeu,  dont 
.<€  maintonant  il  a  fait  publication  :  c  est  àsçavoir  pour 
•c<  le  bien  de  la  chrestienté,  et  pour  résister  aux  entre* 
«  prisés  des  eanèmis  de  nostre  foy  :  et  des  pieça  a 
M  bien  monstre  le  grand  désir  qu'il  en  avoit  :  comme 
«  d'y  envoyer,  et  soudoyer  navires  et  gens -d'armes 
<c  tfes-longueméht.  Mesmement  il  y  a  trois  ans  ^  ou 
o  «nviron ,  qu'en  la  vile  de  Mons  en  Hainaut  mondict 
«  signeur  tint  la  feste.  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  : 
«  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevalerie, 
«  portans  iceluy  ordre  :  et,  à  la  messe  du  jour,  mon- 
jk  sieur  l'evesque  de  Challon ,  cliaricelier  d'icelle ,  pro^ 
<c  posa,  en  sermon  gênerai,  la  grande  désolation  et 
i<  ruine,  eh  quoy  l'Eglise  militante  estoit,  en  reque- 
«  rant  les  chevaliers  dudict  ordre,  et  autres,  pour  le 
«  confort  d'icelle  nostré.mére,.  désolée  :  et  sur  ceste 
«  matière  par  iceux  chevaliers  furent  prises  de  moult- 
€(  belles  conclusions,  pour  le  sei^ice  de  Dieu  aug-» 
<c.  menter,  et  la  foy  maintenir  :  desquelles  choses 
ce  mondict  signeur  fut  tousjours  principal  émouveur, 
«  et  le  premier  délibéré  d'y  erapleyer  corps  et  che- 
«  vance.  Depuis  lors  (  comme  il  est  certain  )  luy  est 
ce  survenue  la  rébellion  de  Gand  :  à  laquelle  subjuguer 
ce  a  despendu  du  temps  et  de  l'avoir  :.et,  la  grâce 
ce  Dieu  ,  il  en  est  venu  à  si  -  bonne  et  honnorablé 
ce  conclusion,  que  chacun  sçait.  Or  est  ainsi  que, 
ce  pendant  ce  temps,  le  Turq  a  fait  de  grandes  choses 
ce  sur  la  chrestienté  :  comme  d'avoir  gaigné  Constan- 
ce iinoble  (  qui  jamais  n'avoît  eu  villenie  si  grande  des 
ce  mécr^eans)  l'Empereur  mort,  et  l'Empire  destruict. 
ce  Ces  choses  ont  tousjours  entamé  le  cuéur  et  le  désir 
ce  de  mondict  signeur,  au  service  de  Nostre-Signeur 
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91  Jesii&-Clirttt:€araab«soingest  deule  secours.  Dont^ 
tt  pour  conclusion  y  saches  <{u*it  m^me  a  ceste  be- 
«.songne  conduite  et  démenée  de  longue  main ,  pour 
«  avoir  temps  de  pouvoir  vouer,  et  moiistrer  le  boa 
«  Touloir  et  le  désir  qu'il  a  au  bien-public^  et  gtf* 
te  neral  profit  de  la  chrestientlé.  » 

Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  et  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourquoy,  à  son 
entendement.,  celle  feste  et  grande  assemblée  fut 
laicte  y  en  la  salle  entrèrent ,  par  la  grande  porte , 
grand'  foison  de  torches  :  après  lesquelles  venoyent 
plusieurs  joueurs  de  divers  instrumens,  comm^  ta^ 
bourins,  luts,  et  harpes  :  et  après  eux  vint  une  dame, 
vestue  d'une  rc^e  de  satin  blanc,  moult-simplement 
faicté ,  à  ^guise  de  religieuse  :  et  par-dessus  elle  estoit 
affulee  et  habillée  d'un  large  manteau  de  damas  blanc  : 
et  avoit  le  chef  atourné  moult-simplement  d'un  blanc 
couvrechef ,  mis  tout  ainsi  qu'à  une  chose  saincte  et 
dévote  appartenoit  :  et  sur  son  espaule  «euestre  por* 
toit  un  rollet  (0  :  oà  estoit  escrit  en  lettre  d^or,  «mAcs 
Bisn^ ,  signifiant  et  monstrant  le  nom  d'elle.  Apres 
vindren t.  douze  chevaliers,  chacun  menant  une  dame 
par  la  main^:  et  estoyent  habillés  de  pourpoints  cra* 
moisis,  et  de  paUetots^  manches,  la  moitié  gris,  et 
l'autre  noir,  de  satin  brodé  de  feuillage,  et  chargé 
d'orfaverie  :  et  avoyent  chifpeaux  de  velours  noir, 
orfaverisés  co^lme  lesdicts  paletots  :  et  lesdicles  douze 
dames  fui  ent  vêtues  de  cottes  simples ,  de  satin  cra- 
moisi, bordées  de  letsces  (2)  :  et  par-dessiîs  avoyent 
en  manière  d'une  chemise,  de  si -fine  toile,  qu*on 
voyoit  la  cotte  parmy  :   et  avoyent  un  atour  tout 

(0  Hollet  :  petit  rouleau.  m<  (*)  LeUees  :  fourriires. 
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rond  y  à  la  Êiçon  de  Portugal  /  dont  ies  botirélet»  es* 
toyent  à  manière  de  rauoes  :  et  passoyent  painler** 
riére ,  ainsi  que  pattes  de  chaperons  pour  hommes , 
de  déliés  volets ,  chargés  d'orfeverie  d'dr  branlant  : 
et  furent  leurs  Visages  couverts  du  volet  :  et,  pour 
déclarer  des  dames ,  dont  fay  parlé  par-^vant^  que 
Grâce  Dieu  menoit,  il  fait  à  sçavoir  que  tantost  que 
ladicte  Grâce  se  trouva  devant  mondict  signeur,  elle 
parla ,  et  dit , 


Grâce  Di«a  siu»,  la  dîvhw  samoKaién  t 
Qui  des  biensfaits  de  Paradis  poorvoje. 
jperme  seurié ,  et  espérance  entière. 
Miséricorde  est  dessous  ma  bannière , 
Bien  ne  permet  nuk  àonêf  ^[Ue  |e  n'y  aôye* 
Par  son  plaisir  à  tdy  droit  çj  m^esvoye^ 
Pour  toy  bailler  ce  brief,  et^  au  surplus, 
Te  présenter  ces  dames  de  yertos; 


ce  Pource  que  mon  benoist  créateur  a  ouy  le  vœu, 
fc  que  toy  Philippe ,  duc  de  Bourgoûgne ,  as  n'agu^rea 
ce  feit  en  la  présence  de  ceste  noble  compaigniei  et 
ce  mesmes  plusieurs  autres  iK>bles  hommes  cy-presens^ 
ce  tous  ensuy vans  :  lequel  ton  voou ,  ensemble  iceux  i 
c<  procedans  de  bonne  voulonté,  sont  agréables  à  Dieu  2 
«  à  ceste  cause  il  m'envoye  par  toute  chrestienté;  vers 
ce  empereurs  y  roys,  ducs,  comtes,  et  autres  bons 
«  chrestiens ,  leur  présenter  de  par  luy  douze  dames 
ce  (  que  j*ay  ici  )  chascuné  portant  le  nom  de  vertu  : 
«e  lesquelles  si  croire  voulez ,  vous  viendrez  à  bonne  et 
«  victorieuse  conclusion  de  vostre  empi'îsé ,  et  aquer- 
«  rez  bonne  renommée  par  tout  le  monde ,  et  en  fin 
«  Paradis.  » 
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.   Le  brief  ïeu  et  ouy^  ladicte  dame.  Grâce  Dieu, 
reprit  sa  raison  :  et  dit  à  Monsieur  ^ 

,  Les  dames  cy  bailleront  par  escrît   - 

Leurs  parfaicts  noms  :  lesquels  je  vous  liraj. 
'    *  Qui  bien  les  voyt ,  moult  plaist  à  Jesus-Christ  : 
X    Auquel-jeprie/etauSaînct-Esperit,  ' 

Qu  en  vous  soyent  :  si  m'en  rejouiray. 

Voicy  la  Foy  :  que  vous  presenteray   ;     . .    : 
"     Premièrement.  Or  je  vous  prie  oyez 

De  tous  leurs  brie£s  ce  que  lire  m'orrez. 

En  ce  language  proposant  y  comme  vous  avez  ouy, 
ladicte  dame,  Grâce  Dieu,  présenta  une  de  ses  douze 
dames,  et  la  première  ;  qui  avoit  à  nom,  Foy.  Geste 
dame  portoit.  un  brief  en  sa  main.  Tantost,  donques, 
que  Grâce  Dieu  l'eut  présentée ,  et  mise  avant ,  elle 
(  c'est  à  entendre  Foy }  bailla  son  brief  à  Grâce  Dieu , 
la  guide,  maistresse,  et  conduiseresse  de  ces  douze 
dames  :  lesquelles  ^toutes,  Tune  après  Tautre,  pareil- 
lement que  Foy ,  furent  présentées  en  ordre  :  et  bail- 
lèrent leurs  briefs  :  lesquels  furent  receus  et  leus  de 
ladicte  Grâce  Dieu  :  et  ces  briefs  signifioyent  et  de- 
mônstroyent  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus, 
leurs  puissances  ,'et  trespleines  et  treshautes  autho- 
rités  et  prerogations  :  et,  pour  entretenir  propos,  le 
brief  de  Foy  contenoit  les  mistéres,  qui  s'ensuyvént, 
sans  adjonction ,  ne  diminution. 

Couplet  de  Foy. 

Je  suis  la  Foy,  et  divine  espérance , 
Que  chacun  doit  congnoistre  sans  erreur  : 
Qui  vien  à  vous,, duc  de  noble  naissance. 
Et  à  tous  ceux,  qui  sont  cy  en  présence, 
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Pour  mercier  Femprise  de  valeur , 
Touchant  ans  weiis  de  même  d-honneiir. 
Et  an  secours  que  vous- me. présentez  :  - 
Qui  moult-VBudray  si  vous  ne  m'oubliez. 

.    Couplet  de  Charité.' ^ 

Charité,  mère  des  bienfaicts 
>    Suis  au  palais  de  Dieu  nommée  : 
Qui  par  voz  hauts  vouloirs  parfaicts , 
Signes  d'*araours  non  contrefaicts. 
J'espère  la  Foy  confortée. 
Si  suis  en  ce  lieu  arrivée  : 
Afin  que  Ja  guide  je  SQjre  y 
Qui  voz  œuvres  vers  Dieu  convoyé.    ^ 

Couplet  de  Justice, 

Justice  ay  nom,  la  droicturiére. 

Le  refuge  des  moins-puissans.  '  - 

Qnoy  que  Ton  me  nomme  aspre  et  fiére  ^ 

Si  ren  je  par  bonne  maniëre 

Les  humains  corps  obeîssans. 

Or  vien  j"*  à  vous ,  d''heure  et  de  temps ,    - 

Pour  adverlir  que  servirez 

Foiblement  Dieu ,  quand  ne  m'aurez. 

Couplet  de  Raison. 

Je  suis  Raison ,  fille  de  sapience, 
Amie  de  Dieu,  son  affine  et  prochaine.  '* 

Guerre  amorti.  Paix  -est  ma  nonrrissanoe. 
Amour  soustien ,  droict  maintien  en  puissance. 
A  vous  servir  je  mettrny  toute  peine. 
Je  vien  donques  en  la' vostredemaine  : 
Et  Dieu  le  veut  :  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  rientf  suis  taktble  et  propice. 

Couplet  de  Prudence. 

Four  VOUS' parer,  pritice  de  haut  affaire, 
Prudence  suis  :•  que  Dieu  à- vous  envoyé: 
Eu  espérant  que  ferez,  pour  luyfplaire, 
£t  entendrez,  pour  le  plus  nécessaire,      .    . 
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A  secourir TEgliçe^qui larmoyé. 
Tant  que  m'^auréz,  e(  «emZ'Qii  je  floye^ 
Adversité  nVva  nulle  pnissaiioe 
De  vous  oster  foy,  i^e  ^onoe  esperanoe. 

Couplet  d'AUrempojiceé 

Attrempance,  quî  les  hauts  £Fiiott  Mesure , 
Me  nomment  ceax  >  q«i  «oogaoÛMesi  mon  estre. 
Il  n'est  nul  bear ,  qui  ji^ns  moy  guère»  dart< 
Mon  faict  est  sefir ,  noai  pas  à  raveniwc. 
De  vous  servir  je  me  veuii  «ntremeUre» 
Soudain  vouloir  ne  peut  estre  mon  maÎAlK!.  ' 
Si  vous  m'avez  (  je  le. dy^eurement) 
Rien  ne  fer^z,  ^*à  I^pi^  eiii^o4eQiei>4- . 

Coupiçt  de  Ferc&0 

Force ,  ou  bien  HùigÀaiifmîtéy 
M''appelle  on:  p9iirc«  ^ae  je  pense  » 
fàr  effort  de  bowieéquii^» 
Pour  tons  en  généralité  y . 
A  livrer  vive  resistanee. 
Je  suis  contre  vices  4effeiise , 
Et  puis  moult  en  armes  «ervir. 
i^ensez  donc  de  moy  retenir. 

Couplet  de  Mérité,' 

A  Vous  je  vien  en  telle  intention 
Que  ne  ferez  rien  ocmtBe  mon  vouloir. 
Vérité  suis,  de  tejl!  oonditioiiy  >    .  . 

Que  je  lie  fay  nulle  p^t  munsion , 
S'honneur  de  bouche  ne  my  iaJÊ,  remanoir. 
Tenez  voz  mots,  si  me  voulez  Avoir» 
Par  voz  vertus  faites  crier  Montjoye  : 
Et  je  seray  la  fostre ,  oii  <pie  }fi  soye. 

Couplet  de  Largesse^ 

Grand  fa^t  sans  moy  mil  ne  peut  adie  ver  » 
Ost  acquérir,  u'acquerir  bon  repiom* 
Qui  me  rebpiite,  il  &tt  fort  à  blasmer. 
Par  moy  pëut^  911  moul^  de  geni  àssembliirf 
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Et  avoir  bruit  :  qui  q«e  le  veut ,  «u  lUSa. 
A  vans  je  vien.  Largesse  m''appelle  on. 
Je  servira^  pour  les  povres  aider, 
•Qui  serviront  quand  viendra  le  inestief/ 

Couplet  de  Diligence. 

Diligence ,  la  noble  poursuivande , 
Suis  nommée  :  povroe  que  tant  travaille  » 
Que  maintes  £ois  Meftlbriuneft  amande. 
Dieu  me  transmet  à  vetz  jreus  :  «t^eus  maiid« 
Qu  à  le  servir  «ans  aomiaeiUer  on  veiUe, 
Et  qne  m^ajez  :  afin  que  je  reveiUe 
Les  lasches  cueuss  :  qu^on  ne  peut  pouvoir 
A  travailler,  ponr  tons  leê  biens  avoir* 

Couplet  d*EÈperance, 

Espérance ,  guidée  de  bon  vouloir, 
D^ardant  désir  à  vous  je  me  présente. 
Le  grand  donneur,  la  richesse,  et  ravoir 

De  oeimpnde,  conquesteres  pour  voir* 
■  l^ul  n'osera  devant  vous  faire  att^te- 

Requérez  Dieu  :  et  inettez  ferme  entente , 
^  D^estre  en  brieC  temps  {irests^pour  le  Turq  combatre  i  . 

St.  vojtu  versez  son  grand  orgudl  aba;tre« 

Couplet  de  F'aîllanceà 

Prince  «  enflambé  de  désir  pitojrable, 

Et  vous,  nobles,  où  tout  honneur  s^avance, 

Cueurs,  tou6«nûéade  vauloirhonnorable, 

:  .    Aû|»ansrei|oiB,:qiierapis  couvre  louable  y 

A  vous  j^acour  en  grande  ejouissance. 

IPille  d'honneur  suis,  et  m^appelle  on. vaillance. 
<   Zi^  fxms  requtef^  qn  on  fie  me  laisse  point. 
- .  Cftr«  aai^  jn^aiv«r^  fsand.  fs&ct  ae  te  l^iit  point. 

4 

Apres  les  présentations  de  ces  douse  vertus,  faicte& 
par  Grâce  Dieu  à  mondict  signeui-p  et  nécessaires  à  la 
perfection  de  son  emprise^  quand  les  noms  et  leurs 
briefs  furent  letis^  veus^  et  puis  en  plaine  salle  ^  et 


en  cotnmane  audience  y  atant  elle ,  comme  ayant  sa 
charge  parfournie,  et  son  oeuvre  parachevé,  d!illeqaes 
se  voulut  retraire.  Si  pj-it. congé,  par  la  manière  qui 
s'ensuit ,  conseillant  ^  et  saluant  mondict  signeur  , 
ainsi. 

Pois  qu^ainsi  est  qne  je  vous  ay  baillées 

Ces  filles  cy-,  pour  rostre  parement,  ' 

Je  vous  requier  que  soyent  recueillies 

Par  tel  moyen,  que  mieux  apareillees 

Soyent  d^entendre  h  yostre  sauvemenL 

A  VOUS' les  laisse.'  A  Dieu  je  vous  command  : 

A  qui  prie  qne  brief  vous  voye  faire 

Chose  de  nom ,  et  qui  luy  puissjB  plaire. 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu  :  et  laissa  les  dames , 
qu'elle  avoit  amenées  :  et,  pource  que  leur  mistëre 
fut  achçvé,  leur  furent  ostés  les  briéfs,  qu'elles  por- 
toyent  sur  leurs  espaules  :  et  commencèrent  à  danser^ 
en  guise  de  mommerie,  et  à  faire  bonne  chère,  pour 
la  feste  plus  joyeusement  parfournir  :  et  cy  ensuyvent' 
les  noms  des  chevaliers  et  des  dameS  de  celle  mom- 
merie  :  et  premièrement  les  noms   des  chevaliers, 
monsieur  de  Charolois,  monsieur  de  Clèves,  mon- 
sieur d'Estampes,  monsieur  Adolf  de  Clèves>  nion- 
sieur  Jehan  de  Coimbres ,  monsieur  le  bastard  de 
Bourgongne  ,  monsieur  de  Bouchain ,  messire  An- 
thoine,  bastard  de  Brahant,  messire  Philippe,  bas- 
tard  de  Brabant,  mjessire  Philippe  Pot,  messire  Phi- 
lippe de  Lalain,  et  messire  Chrestien  de  Digoine  : 
et,  pour  les  dames,  madàmoiselle de  Bourbon,  mada- 
moisellé  d'Estampes,  madame  de'Ravastain,  madaïae 
d'Arcy,  madame.de  Gommines ,  madame  de  Santers, 
I  madame  des  Obeaux ,  madame  du  Ghasteler ,  Mar- 
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gaeriie  j  bastarde  .de  Bourgongae ,  Anthoinette  , 
Ssjttme  de  Jeiiaa  Boadaut>  çt.Ts^beau  Gonstain. 
Td&dis  qu^oa  dansoit  €a  telle  manière  y  les  roys- 
d'ames  et  heraux ,  avequçs  les  nobles  hommes  qui 
furent  ordoonés  pour  Tenqueste ,  alérent  aux  dames 
et  aoK  daniôyselles  y  savoir  ^  qui  l'on  devoit  donner 
et  présenter  le  prix  j  pour  avoii*  le  mieux  jousté ,  et 
rompa  bois  pour  ce  jour  :  et  fut  trouvé  que  monsieur 
de  €harolois  Tavoit  gaigné  et  desservy. 

Si  prirent  les  officiers-d'arme^  deux  damoyselles , 
princesses  (c'est  asavpir  madamoyselle  de  f^nrbon, 
et  madamoyselle  d'Estampes)  pour  le  prix  présenter  : 
etielies  le  bailleront  à  mondict  signeur  de  Charolois  : 
kqiael  ies  baiaa,  comme  il  avoit  acpustumé^  et  qu'ij 
est  de  x:ou8tui|ie  :  et  fut  qrié  Montjoye,  moult'-haute- 
ment.  Tantost  après  ftit  tiporté  le  vin^  et  les  espices  : 
lesquelles  espices  estoyenten  s^pt  dragœuers  (0^  dont 
la  plus-part  estoyent  de  pierreries  :  et  furent  à  celle 
lieure  criées  unes  joustes,  de-par  monsieur  de  Cba- 
rolois  y  pour  Tendemain  :  lequel  s'acompaigna  de 
monsieur  le  bastard  y  et  de  Benetrii  de  Chassa  :  et  se 
firent  nommer ^  en  ladicte  criée,  trois  compaignons 
aventureux,  portans  escu  violet,  et  noir.  Lesquelles 
joustes  furent  joustees  tresbien  :  et  gaigna  messire 
Adelf  le  prix  de  dehors  :  et  mondict  signeur  le  bas- 
tard  \e  prix  de  dedans  :  et  donna  ce  jour  mondict  si- 
gueur  le  duc  ie  banquet  à  toutes  les  dames  en  son 
hostel. 

Kntre  deux  et  trois  heures  après  minuict,  mondict 
aigneur  et  sa  compaigaie,  se  partirent  de  la  place  où  ce 

C')  Dragœuers  :  peiîles  boites  où  Toti  meUoit  des  dragées. 
10,  i3 
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banquet  fut  faict  :  et  se  retrait  chacun  en  sa  chacune,  i 
Or  ^  pource  que  je  sçay  bien  que  plusieurs  ont  escrit 
de  celle  Teste ,  et  que  chacun  ne  peut  avoir  tout  veu, 
et  pourroit  on  dire  que  fen  parle  bien  largement, 
afin  que  Ton  sache  que  la  manière  de  mon  récit  et 
enregistrement  est  vray,  je  l'ay  fait  visiter  par  mon- 
sieur de  Launoy^  et  par  Jehan  Boudant ,  principaux 
gouverneurs  des  choses  dessus -escri tes ,  et  par  les  ' 
maistres-d'hostel  de  mondict  signeur  le  duc  :  et,  après 
leur  Visitation  faicte ,  et  seelee  de  mondict  signeur  de 
Launoy^  je  Fay  osé  communiquer.  Si  supplie  tres- 
humblement  mondict  tresredouté  et  souverain  si- 
gneur, monsieur  le  duc  dessusdict,  et  à  tous  ceux 
qui  liront,  ou  oyront  ceste  chose,  qu'ils  veuillent 
mon  ignorance  pardonner,  et  qu'ils  prestent  leurs 
oreilles  à  escouter  partie  de  vœus,  qui  furent  feicts 
à  cause  de  cestuy  banquet.    . 

CHAPITRE  XXX. . 

Ensuji^ent  une  partie  des  vœus  ,  que  firent  le  tres^ 
noble  et  tresredouté  prince  Philippe  ^  par  la  grâce 
de  Dieu  duc  de  Bourgongnej  de  Brahant  etc.  et 
plusieurs  autres  grands  signeurs ,  chevaliers  ^  et 
gentils-hommes  j  l'an  i^S'i  :  et  premièrement  le 
vœu  d'iceluj  prince. 

«  Je  voiie  tout  premièrement  à  Dieu,  mon  créateur, 
et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mère,  en-apres  aux 
dames ,  et  au  faisan ,  que ,  si  le  plaisir  du  tresdures- 
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tien  et  tresvictorièux  prince ,  xnonsieur  le  Roy ,  est 
de  prendre  croisée^  et  exposer  son  corps  pour  la  def- 
fense  dé  la  foy  chfestienne,  et  résister  à  la  dam- 
nable  emprise  du  grand  Turq  et  des  Infidelles ,  et  si 
lors  je  n'ay  loyale  ensongne  (0  dé  mon  corps ,  je  le 
serviray^  en  ma  personne,  et  de  ma  puissance^  au- 
dict  sainct  voyage^  le  mieux  que  Dieu  m'en  dotinera 
là  grâce  :  et^^i  les  affaires  de  mondict  sîgneur  le  Roy 
estoyent  tels,  qu'il  n'y  peust  aler  en  sa  personne ,  et 
son  plaisir  est  d'y  commettre  aucun  prince  de  son 
'  sang^  ou  autre  sîgneur^  chef  de   son  armée,  je  à 
sôndict  commis  obeïray  et   serviray,  audict  sainct 
voyage,  le  mieux  que  je  pourray,  et  ainsi  que  si  luy 
mesme  y  estoit  en  personne.  Et,  si  pour  ses  grans 
affaires  il  n'éstoit  disposé  d'y  aler,  ne  d^  envoyer, 
et  qu'autres  princes  cbrestiens  à  puissance  conve- 
'nable  emprennént  le  sainct  voyage,  je  les  y  acom- 
paigneray,  et  m'empley«ray  aveqùes  eux  à  la  defiense 
de  la  foy  chrestienne ,  le  plus-savant  que  je  pourray  : 
pourveu  que  ce  soit  du  bon  plaisir  et  congé  de  mon- 
signeur  le  Roy,  et  que  les  païs,  que  Dieu,  m'a  com- 
mis à  gouverner,  soyent  en  paix  et  seureté.  A  quoy 
je  travailleray  :  et  me  mettray  en  tel  devoir  de  ma 
part ,  que  Dieu  et  le  monde  congnoiétront  qu'à  moy 
n*aùta  tenu ,  pe  tiendra  :  et ,  si  durant  le  sainct 
voyage  je  puis  par  quelque  voye  ou  manière  que  ce 
soit,  savoir,  ou  congnoistre,  que  ledict  grand  Turq 
ayt  voulonté  d'avoir  à  faire  à  nioy,  corps  à  corps,  je, 
pour  ladicte  fôy  chrestienne,  le  cOmbattray,  à  laide 
de  Dieu  tout  puissant,  et  de  sa  tresdouce  Vierge 
înére  :  lesquels  j'appelle  tousjôurs  en  mon  aide.  Faict 

\^)  I^nsongne  :  empêchement, 

i3. 
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à  i'Isle,  le  dixseptiétoe  jour  de  février,  Tan  dô  l'iDcar* 
natioQ  de  Nostie  Signeur ,  i453 ,  signé  de  ma  maio. 

Philippe»  » 

Lé  v^m  de  mùnsieut  de  Charolois. 

K  Je  roue  à  Dbu  laôii  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mére^  auic  damêi^  et  dâ  faisan ,  que,  si  mon  tresre- 
doute  signeur  et  pénâ  tia  au  sàinct  voyage ,  ainsi  qu*il 
entreprends  et  le  ddsirè  d'acômplir,  et  ce  soit  son 
plaisir  que  j'y  voise  ateqaes  luy,  que  fy  iray,  et  k 
serviray  au  mieux  quê  je  }>ourray,  et  sauray  faire.  » 

« 

Lé  V€BU  de  monsieur  de  Clives. 

ft  Je  voue  aux  dames  et  an  faisan ,  que  )e  serviray 
monsieur  mon  oncle,  s'il  luy  plaitt,  en  c^s  que  k& 
afiail'es  de  mon  païs  fe  puissent  portèTi  3* 

Le  vueu  dè'monsiekr  d'Estampes» 

fc  Je  voiie  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorietiM 
mère  premièrement,  et  <en  après  aux  dames  et  au 
faisan,  que,  si  le  plaisir  de  mon  tk-eslionnorè  signent 
et  oncle ,  est  que  je  vptse  en  sa  ooJtnpaignie  au  âainct 
voyage  de  la  dei&ose  de  la  foy  direstietine,  et  résis* 
tance  de  \^  damnâl>k  emprise  du  grand  Turq ,  et  des 
infidelles,  je  Tacompaigneray  et  serviray  de  ma  puis» 
sance  :  et  durant  ledÎKtt  saindt  voyage,  û  je  puis  sa- 
voir, on  coognoistre,  qu'il  y  ait  aucuns  grans  priàces 
ou  grands  signeurs  de  la  compaignie  dudict  grand 
Turq,  et  tenans  sa  loy,  qui  ayent  voulonté  d'avoir 
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à  faire  à  moy,  corps  contre  corps,  deux  h  deux,  trois 
à  trois,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  dnq,  je,  pour 
ladiçte  foy  chrestienne  soustenir,  les  cambî^tray,  à 
laîde  de  Dieu  le  tout-puissant  et  de  sa  tresdouce  mère  ; 
lesquels  f  apelle  touspurs  en  mon  aide  ^  par  la  manière 
dessusdicte.  Estampes.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Ra^astain* 

ce  Je  voiie  etc.  si  mon  tresredôuté  signeur  et  oncle 
va  en  ce  sainct  voyage,  si  c'est  son  pjaisir,  que  je 
seray  prest  d'aler  aveques  luy,  tout  par  tout  oh  son 
plaisir  sera.  Et^  si  taqt  est  que  mondict  signeur  ne 
puisse  aler  audict  sainct  voyage,  et  son  plaisir  soit  à 
moy  faire  cest  honneur,  de  moy  y  envoyer,  je  m'oiTre 
à  le  servir  de  mon  corps  et  de  nia  chevance,  tant  et 
si-avant ,  qu'il  me  sera  possible.  Âdolf  de  Cléves.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  Bastard^ 

f<  Je  Ânthoine,  bastard  de  Bourgongne,  voiie  aux 
dames  et  au  faisan,  que,  si  mon  tresredouté  signeur 
va  en  ce  sainct  voyage ,  jHray  aveques  luy,  et  le  ser- 
viray  de  mon  corps  et  chevance  :  et,  au  cas  qu'il  n'y 
voise^  et  il  luy  plaise  moy  y  envoyer,  et  commander 
aucune  chose  sur  ce,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  je  m'y  empleyeray  de  tout  mon  pouvoir,  comme 
tenu  y  suis  :  et,  des  le  jour  que  }e  pariiray,  je  pren- 
dray  une  emprise,  laquelle  je  pprteray  tout  le  voyage 
durant,  pour  combatre  un  Turq,  en  quelque  manière 
qu'il  voudra  requerre  :  et  ce  feray  sçavoir  en  Thostel 
du  Turq.  » 


igS  MEMOIRES 

s- 

Ze  vœu  de  monsieur  de  Pons.         • 

a  Je  voiie  premièrement  à  Dieu ,  aux  dames  et  an 
faisan  y  que,  s'il  plaist  à  mon  tresredouté  signeur  et 
puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  Bourgohgnei 
aler  encontre  le  grand  Turq,  et  autre  part  sur  les 
Sarrasins,  et  il  ode  f^it  tel  honneur  que  j'aie  en  son 
service,  je  le  serviray  de  mon  corps,  tant  que  ma  vie 
durera,  ou  qu'il  luy  plaira.  Item^  si  son  bon  plaisir 
n'est  que  je  soy e  en  son  service ,  je  voiie  à  Dieu ,  comme 
dessus ,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne  se- 
journeray  en  yile  quinze  jours  passés ,  jusques  à  tant 
que  corps  à  corps  j'aye  combatu  un  Sarrasin  d'iceluy 
Turq,  ou  d'autre  lieu,  selon  que  je  le  poui-ray  trou- 
ver premier,  à  l'aide  Nostre-Dame  :  pour  l'amour 
de  laquelle  jamais  ne  couçheray  en  lict  le  samedy,  jus- 
ques j'aye  acompli  ce  que  dict  est.  Faict  le  dixsep- 
tiéme  de  février,  i453.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Charny. 

cc^Je  voue  aux  danies  et  au  fai$an,  que,  si  mon 
tresredouté  et  souverain  signeur,  monsieur  le  duc, 
entretient  le  voyage  sainct  sur  les  Infidelles ,  je  le  ser- 
viray de  mon  corps  et  de  mes  biens,  au  cas  toutes- 
yoyes  que  je  n'auray  maladie,  ou  loyal  ensongne  de 
mon  corps  :  çt,  ep  ce  cas,  j'y  envoyeray  huict  ou  dii 
gentils-hommes,  payés  pour  un  an.  » 

Le  vœu  de  mxinsieur  de  Crouy. 

«  Je.  Anthoine,  signeur  de  Crouy,  considéré  le  vœu 
qu'a  fait  mon  tresredouté  signeur,  monsieur  le  duc 
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deBourgonghe^  en  ensayvant  iceluy,  voîie  à  Dieu  mon 
créateur^  aux  dames  /et  au  faisan ,  qu*au  cas  que  mon- 
dict  signeur  le  duc  entretienne  son  voyage  et  armée, 
que  sous  les  conditions  contenues  en  sondict  vœu, 
qu'il  a  voiié  de  faire  sur  les  Sarrasins  et  mécreans, 
par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir ,  ÏY^^y  ^veqûes  luy 
et  en  sa  compaignie,  et  le  serviray,  pour  l'honneur  de 
Dieu  y  en  sondict  voyage ,  de  mon  corps ,  et  à  mes 
despenSy  un  an  entier,  sans.pource  prendre  ne  de  luy, 
ne  d'autres  Chrestiens,  aucuns  gages  ou  biensfaicts  : 
et  obeïray  à  luy,  ou  à  celuy  qu'il  luy  plairra  ordon- 
ner son  lieutenant  en  ceste  partie,  en  .tout  ce  qu'il 
luy  plaira  à  moy  enjoindre  et  commander,  en  renon- 
çant à  toutes  vaines  gloires,  orgueil,  et  autres  clroses 
mondaines ,  qui  en  aucunes  manières  pourroyent  em- 
pesclier  ou  retarder  ce  que  dessus  est  dict,  et  généra- 
lement à  toutes  autres  choses,  qui  me  pourroyent 
survenir,  excepté  mort,  prison,  ou  maladie,  ou  au< 
tre  empeschement  raisonnable,  et  tel  qu'à  mondict 
signeur,  et  autres  princes,  sembleroit  estre  digne  et 
suffisant  pour  excusation,  et  tellement  que  ce  sera 
au  plaisir  de  Nostre- Signeur,  à  la  salvation  de  mon 
ame,  et  à  mon  honneur.  Tesmoing  ceste  cedule,  signée 
de  ma  main,  etc.  A.  de  Crot.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Cymay. 

ccJe.JehandeCrouy,  signeur  de  Cyniay,  fay  autel  et 
semblable  vœu  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames,  et  au  faisan,  qu'a  fait  monsieur 
mob  frère,  et  tel  que  cy-dessus  est  contenu  :  cl,  au 
cas  que  par  maladie  ou  autre  empeschement ,  qui  fust 
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si-apparçût  que. chacun  congnuat  que  je  ii*y  pour^ 
roye  aler,  j'y  envoyeray  hutot  gentils  •^bammes  de 
nom,  et  d armes,  à  mes  despens,  payés  pour  un  aa 
entier ^  pour  servir  à  l'honneur  de  Dieu,  moudict  si- 
gneur  et  prince^  sous  et  par  la  manière  dessnsdicte. 
TesmoÎDg  mon  signe ,  cy  mis*  i*  0e  C&oir.  * 

Le  vœu  de  monsieur  de  Santés* 

<t  Je  voiie  à  Dieu  tnon  créateur  et  à  la  glorieuseVietge 
Marie,  sa  douce  mét-e,  en  presetice  detreshaute  et  tres- 
puissânte  princesse,  des  nobles  dames  et  damoîselles, 
qui  cy  sont,  et  k  ce  faisan,  que,  si  le  B.oy,  ou  mon 
tresredouté  sîgneur,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne, 
prendent  la  croisée,  pour  résister  à  la  puissance,  et 
contre  l'empereur  des  Turqs ,  ennemis  dé  la  saincte 
foy  chrestietine,  je  les  y  servîray  et  acompaîgneray  en 
ma  personne,  l'espace  d^un  an  :  et,  si  a  Foccasion 
de  ma  Vieillesse  et  fûiblessè  de  corps  je  ny  pouvoye 
aler,  si  y  envoyeray  je,   pour  gaigner  les  pardons, 
et  satisfaire  aux  péchés  et  deffautes  que  fay  par  cy- 
devànt  commises,  et  moy  aquiter  de  l'obligation  que 
je  doy  à  la  fôy  de  JesuVCbrist  à  cause  du  sainct  bap- 
tesme,  deux  hômmes-dWmes  et  deux  archers,  suf- 
fisamment montés  et  armés  :  lesquels  je  payeray  et 
soudoyeray,  par  l'espace  d'un  an,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crequi. 

«  J'ay  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complâiilte  de 
nostre  mère  Saincte-Eglise  :  dont  mon  cueura  re(;eu 
amére  et  douloureuse  déplaisance  :  tnais ,  quand  j'ay 
sceu  le  vœu  de  nion  tresredouté  signeur,  celle  douleur 
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Vest  ainsi  comme  cessée  ou  àdûncie,  pdùr  te  gralkd  efr* 
poir  que  f  ây^  qu'aucun  bon  et  satnct  fruit  s'en  ensuy-» 
vra  :  et ,  combien  que  chose,  que  faire  puisse,  potirroit 
peu  profiter  et  valoir  à  la  ressourse  et  grande  deso^ 
lation  d'icelle,  neantmoins,  pourcé  qu*aveques  les* 
graus  princes  de  la  cbrestienté,  raison  est  qu'elle  soit 
secourue  et  servie  à  sa  nécessite ,  des  moyens  et  des 
petis^  je  voiie  aux  dames  et  au  faisan /que,  moyè- 
dant  la  grâce  de  nostre  benoist  créateur  et  de  sa 
henoiste  mère ,  au  cas  que  les  besongnes  et  aOairev 
de  mondict  tresredouté  signeur  pourront  sou(&ii^ 
qu'il  entreprende  le  sainct  voyage  dont  en  son  tg&u 
est  faicte  mention,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa 
compaignie,  je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  des-* 
pens,  en  tel  estât  et  compaignie  de  gentils^hommes ,  eî 
autre$,  que  bonnement  &ire  pourray,  selon  les  biens 
qu<  Dieu  m'a  donnés  :  et  m'y  empleyeray  en  telle  far 
çon ,  à  mon  pouvQir,  que  j'espëre  que  Dieu  et  le  monde 
Seront  de  moy  contens  :  pourveu  toutesvoyes  que 
lors  ne  soye  empesché  de  mon  corps  :  et ,  s'il  avenoit 
(  que  Dieu  ne  veuille  )  j'y  envoyeray,  tant  de  gentils*- 
hommes,  comme  autres,  en  tel  et  si*grand  n'ombre,' 
que  la  faculté  de  ma  chevance  pourra  porter.  » 

• 

Le  V0U  de  monsieur  àé  Haubourdin* 

€<  Je  voiîe  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mère ,  aul  dames ,  et  ah  faisan ,  que ,  si  mon^  tres- 
redouté signeur  prend  la  croisée  et  va  en  ce  sainct 
voyage ,  je  le  serviray  de  mon  cotps  et  de  ma  puis- 
sance, tout  le  mieux  que  je  poutray  :  et,  si  mondict 
signeur  avoit  ensongne,  parquoy  il  n'y  peust  aler  en 
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sa  personne,  et  il  y  envoyé  aucun  de  son  sang  en  son 
nom ,  je  luy  serviray  et  obeïray ,  comme  je  feroye  à 
mondict  signeur  :  et  ne  laisseray  que  je  ne  voise  au- 
dict  sainct  voyage  y  en  la  manière  dicte^  si  méhaing  ('), 
ou  prison ,  ne  m'en  détournent  :  .et  ne  m'en  retour- 
neray ,  que  je  ne  m'ysoye  etnpleyé  un  an  du  moins , 
si  ce  n*est  pour  aucuns  grans  biens ^  ou  profits  y  pour 
la  chrestienté)  et  par  l'exprès  commandement  ou  or- 
donnance des  princes  y  avec  qui  je  seray  :  et,  s'il  avient 
que  pendant  le  temps  que  je  seray  audict  sainct  voyage 
il  y  ait  journée  de  bataille ,  je  feray  tant  ^  au  plaisir 
de  Dieu ,  que  Gbrestiens  et  Turqs  auront  con^ois- 
sance  de  mon  nom  :  et  me  mettray  en  mon  loyal  de- 
voir y  sans  passer ,  toutesfois ,  n'aller  hors  l'ordon- 
nance, faicte  et  commandée  par  les  princes  ^  si  je  suis 
à  la  bataille  ou  eschelle,  à  l'endroit  où  le  Turq  soif, 
que  j'aborderay  le  jour  à  sa  personne  :  et ,  si  Dieu  par 
sa  grâce  donne  victoire  aux  Gbrestiens ,  et  que  je 
puisse  veoir  que  le  Turq  parte  de  la  bataille  pour  soy 
sauver  (quelque  chose  qu'il  m'en  puisse  avenir)  je  ne 
laisseray  la  chace  de  luy  (  si  je  né  suis  mort ,  où  si  fort 
navré,  que  je  ne  le  puisse  parfournir^  ou  que  mon 
cheval  me  faille  en  chemin)  jusques  je  l'aye  niorty 
ou  prisonnier  :  si,  devant  que  je  Tataigne,  il  ne  se 
sauvé  en  fortresse,  ou  par  si-fort  passage  ,*  qu'on  ne 
le  puisse  passer.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  chancelier  de  Bourgongne, 

ce  Pource  que  je ,  Nicolas  Raoulin ,  obstant  mon  an- 
cienneté et  foiblesse ,  ne  pourroye  bonnement  aler  en 

(>)  JHéhaing  :  maladie ,  biessurci 
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persoi^ne^  au  saitict  voyage  que  mon  tresredouté 
signeur,  monsieur  le  duc.de.  Bourgongne ,  entend 
/  faire ,  pour  la  .dejfense;  de  la  foy  cfarestienne,  et  ain^i 
et  .par  la  manière  qui  declairee  est  en  son  vœu  sur,  ce 
faicty  je  .youe  à  Dieu  premièrement ,  e^t  après  aux 
dames ,  et  au  faisan ,  qu'en  mon  lieu  j'envoyeray , 
avec  mondict  tresredouté  signeur^  en  son  service ,  au- 
dict  sainct  voyage ,  un  de  mes  enfans ,  acompaigné  de 
vingt-<{uatre  gentils -hommes,,  armés  et  montés  suf- 
fis^^nment  ;  et  les  entretiendray  à  mes  despens,  tant 
et  si-longuement  que  mondict  signeur  le  duc  y  sera.  >> 

Le  vœu  de  monsieur  de  JBergues. 

(c  Je  voiie  aux  dames  et  au  faisan ,  qu  au  cas  que 
mon  tresredouté  signeur  le  duc  voise  en  ce  sainct 
voyage ,  et  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve ,  je  le  ser- 
viray  de  ma  personne,  en  telle  façon  que  mondict 
signeur  le  m'ordonnera*:  et,  si  par  maladie,  ou  autre 
empeschement ,  je  n'y  puis  aler,  j'y  envoyeray  et  en- 
tretiendray douze  gentils  -  compaignons  cratinequî- 
niers,  un  an,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Comminef,    - 

€<  Je  Jehan ,  signeur  de  Commines ,  voiie  à  Dieu 
et  à  la  Vierge  Marie ,  aux  dames  et  au  faisan ,  que, 
si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur  le.  duc,  va  en  ce 
saiuct  voyage ,  qu'il  a  intention  de  faire ,  pour,  résister 
aux  emprises  du  grand,  Turq  et  des  mécreans ,  je  Iç 
serviray  par  tout  oh  bon  luy  semblera  (  soit. par  iper , 
ou  parterre)  de  mon  corps ,  et  à  mes  despens  :  et,  e^i 
cas  de  maladie,  ou  d'autre  empeschement,  sir^^ppsir 
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rcnt  que  chacun  congnoisse  que  je  ii'y  puisse  alerj 
j'y  envoyeraj  quatre  gentils-hommes  de  nom^  et  à 
mes  despens  :  lesquels  je  pâyeray  tant  et  si-longue- 
ment, que  Farmee  de  mondict  signeur  s'entretiendra 
par-de-là  :  pourveu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  de  mon- 
dict signeur.  » 

Ze  vœu  de  monsieur  de  Rochefort. 

«  Je  Charles,  signeur  de  Rochefort,  fey  vceu  à  Dieu 
mon  créateur,  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  aux 
dames,  et  au  faisan,  que,  si  mon  tresredout^ signeur, 
monsieur  le  duc,  va  au  saine t  voyage ,  sur  les  Iniidelles, 
ennemis  de  nostre  foy,  si  son  bon  plaisir  est,  j'yray 
aveques  luy ,  et  Tacompaigneray  et  semray  de  mon 
corps,  et  de  ma  puissance  :  et,  au  cas  que  mondict 
signeur  n'yra  en  cedict  sainct  voyage,  çt  mondict 
tresredouté  signeur  et  maistre,  monsieur  le  comte 
d'Estampes,  y  va,  si  c'est  son  plaisir,  j'y^ay  sembla- 
blement  aveques  luy ,  et  le  serviray  de  mon  corps  et 
de  ma  chevance  :  pourveu  qu'aucun  accident  de  ma- 
ladie, ou  autre,  ne  me  survienne,  parquoy  je  ne 
puisse  aler  au  sainct  voyage  :  auquel  cas  j'y  envoyeray 
six  gentils-hommes ,  armés  et  habillés  :  çt  les  payeray 
pour  un  an  entier.  Et,  si  ainsi  est  que  mondict  si- 
gneur d'Estampes  trouve  lesdicts  InfideUe$,  qui  le 
fouf^nîssent  pour  son  voeu  (  cestassavoii^  de  combatre 
deux  contre  deux,  trois  contre  trois,  quatre  contre 
quatre,  ou  cinq  contre  cinq  )  et  le  plaisir  de  mofidict 
signeur  et  maistre  est  que  je  Facompaignei  en  ce  cas, 
je  seray  voulontiers  de  ceux ,  qui  combatront  aveques 
luy  lesdicts  Infidelles,  p^r  la  manière  dicte  ;  et  ainsi 
que  mondict  signeur  l'entent  » 
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.  Le  vœu  de  Jehan  du  Bois^ 

^  «  Je  voue  à  Dieu ,  à  Nostré-Dame,  aux  darnes^  et 
au  faisan  y  ^ue,  s'il  est  ainsi  que  mon  tresredouté 
signeur,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  entre* 
prenne  y  et  voise  mu  sainct  voyage  ordonné ,  pour  la 
deflense  de  iafoy  efatestieiaae ,  et  que  son  plaisir  soit 
que  jevpise'ea  sa  compaigoie,  je  le  serviray  de  mou 
corps  etchevance^  et  ne  Tafeaiidonneray  tant  qu'il  y 
sera^  oU  que. la Tie  me  durera  :  et  que,  des  le  jour 
que  partiray,  ne  mangéray,  par  vendredy^  chose , 
qui  ait  f^eu  mort,  jusques  à  ce  que  je  me  seray 
trouvé  embeson^»é,  combatant  main  à  main  à  un, 
ou  pludeurs  ennemis  ^  de  ladicte  £oy.  liem  ,  et  si  mon 
dict  tresredouté  signeura  bataill&au  gnand  Turq,  et 
que  la  bannière  de  mondict  tresredouté  signeur,  et 
celle  de  ses  adversaires  y  sôyent  dépleyees  ^  et  je  soye 
en  ma  franchise  et  liberté ,  sans  estre  mébaigné,  je 
maborderiiy  à  ia  banniéi^  da.g^nd  Turq,  si  je  la 
puis  aullemént  congneistre  :  et  la  trebucberay  par 
terre  >  ou  ja  mourray  en  la  peiné»  Et,  au  <;as  que  les 
afiaires  de  mondict  tresi^douté  tsigneur  ne  puissent 
porter  d'y  aler  en  /sa  personne ,  ou  il  y  commette 
monsieur  son  fils  y  cnonsieisr  d'Estampes  y  ^u  autre  y 
je  le  seTviray  en  toute  61>e&sance<^  comme  la  per-* 
sonne  de  mondkt  signeur.  Et^  s'il  avient  que  mon- 
sieur d'Estampes  «emprende  bataille  à  aucun  piiisce^ 
acompaîgaé  de  certain  nombre  de  nobles  hommes  ^  et 
il  luy  plaise^  <ie  «sa  grâ^e^  moy  faire  cest  tiomieur^ 
que  j'en  soye  Tûti,  je  m'y  eropleyeray   tellement, 
qu'au  plaisir  de  Dieu ,  de  Nôslre-Dame ,  et  de  mon- 
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sieur  Sainct  George  (  ausquels  je  prie  qu*ils  m'en 

donnent  la  grâce  )  je  luy  feray  honneur.  » 

Les  vœus  de  monsieur  de  Boûssu,  et  de  méssire  Phi"  i 

lippe  de  Lcdairik 

ce  Monsieur  de  Boussu  et  nièssire  Philippe  de  La^ 
lain  vouent  à  Dieu,  à  Nostrie^Damey  aux  dames,  et 
au  faisan  y  que,  si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur 
le  duc  de  Bourgongne,  va  en  Turquie,  ai  Teticontre 
des  Infidelles,  les  dessusdicts  le  serviront  bien  et  loyatt* 
ment ,  si  le  plaisir  de  mondict  signeur  est  qu'ils  y  yôi- 
sent  :  et  du  jour  qu'ils  partiront,  ils  porteront  une 
emprise,  pour  en  combatre  deux  :  et,  si  le 'tiers  y  vè- 
noit,  ils  en  prendront  telle  aventure,  que  Dieu  %t 
Notre-Dame  leur  voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  mes  sire  Claude  dé  Toulongeon. 

(c  Je  voîie  à  Dieu,  à  Nostre^Dame,  et  à  madame 
saincte  Anne,  aux  dames,  et  au  faisan,  que  je  serti- 
ray  mon  tresredouté  et  souverain  signeur,  monsieur 
le  duc  et  comte  de  Bourgongne,  au  sainct  voyage 
qu'il  a  intention  faire  à  Tencontre  du  Turq,  en- 
nemy  de  nostre  foy  :  et  le  serviray  du  corps,  tout  le 
temps  qu'il  y  sera  :  et  des  biens,  que  Dieu  m*a  doû- 
nés,  j'y  empleyeray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  : 
et,  au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  empesche- 
ment,  par  quoy  il  n'y  peùst  aler,  s'il  y  envoyé  auicuh 
de  son  sang,  je  le  serviray,  et  obeïray,  durant  ledict 
voyage ,  comme  je  feroye  la  personne  de  mondict  si- 
gneur :  et,  outre-plus,' incontinent  que  je  seray  hors 
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des  marches  de  pardeça^  je  porteray  une  emprise, 
pour  faire,  armes  y  à  pié  ou  h  cheval ,  à  lencontre  d'un 
des  gens  dudict  Turq  :  laquelle  emprise  je  feray  si^ 
gnifier  (si  je  puis)  en  son  ost  :  et  tout  par  le  bon  gré 
et  licence  de  mondict  signeur  .'.lequel  j'en  suppliray 
et  requerray  :  et,  si  celuy,  qui  voudra  lever  madicte 
emprise /ne  me  vouloit  venir  combatre  devant  mon-^ 
dict  signeur,  ou  son  commis,  je  Tirjay  combatre  de-< 
vaut  le  Turq,  moyenant  que  je  puisse  avoir  bonne 
jseurté.  » 

JLes  vc^is  de  messire  Ckrestien  et  de  monsieur  Evrard 

de  Digoine. 

ce  Nous  Chrestien  et  Evrard  de  Digoine,  frères,  che- 
valiers, vouons  à  Dieu/  à  la  benoiste  Vierge  Marie ^ 
aux  dames,  et.au  faisan ,  que ,  si  nostre  tresredouté 
signeur^  mpnsieur  le  duc  de  Bourgongne,  va  au  sainct 
voyage  contre  les  Infidelles,  nous  irons  aveques,  et  le 
servirons  de  corps  et  avoir  :  et,  s'il  avient  que  nous 
nous  trouvions  en  bataille  aveques  les  Infîdejles,  nous 
ferons  nostre  pouvoir  de  porter  jus  la  première  en* 
saigne,  qui  apperra  des  ennemis  :  et  de  ce  ferons  si- 
grand  devoir,  qu'il  ne  sera  point  dit,  que  nous  nen 
ayons  faict  nostre  possible.  Et,  s'il  plaisoit  à  nostre 
tresredouté  signeur,  monsieur  d'Estampes,  de  nous 
faire  cest  honneur,  et  grâce,  que  nous  fussions  deu3t 
de  ceux  dont  il  s'acompaignera  pour  .  fournir  aux 
armes  de  soa  vœu,  noue  le  servirons  tellement,  qu'au 
plaisir  de  Dieu ,  luy  et  tous  autres  devront  estre  con- 
tens.  Et,  outre,  je  Chrestien  de  Digoine,  voiie  comme 
dessus,  qufs,  s'il  plaist  à  mon  créateur  et  à  sa  glorieuse 
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mértf  moy  Êiire  tant  de  grâce  qoe  \e  retourniey  }e 
repasseray  par  trois  royaumes  cLre$tieos  :  dedans 
lesqtiels  )e  porieray  emprise ,  pour  faire  armes  à  pie 
et  à  cheval.  » 

Sur  quoy  finit  ledict  banquet,  et  lesdicts  yceus* 

CHAPITRE  XXXI. 

Du  mariage  de  Vaisnéjils  de  Crouy  a  une  fille  du 
comte  de  SaincuPol  :  du  vojrage  du  bon  duc  Phi-' 
lippe  en  jii^mcugne  :  et  du  mariage  du  comte  de 
Charolois^  ay^ec  madame  Ysabeau  de  Bourbon, 

En  ce  mesioe  temps  le  isi^nisiir  de  Grouy^  «fiJtant  à 
Iiuj^embourg ,  fit  èspoaser  iehm  de  Croity>.  sou  fii$ 
ù^véy  à  la  fille  du  comte  de  Saiiniet-Pol  :  l9qiK$Ue  6Ue 
fut  baillée  es  maina  du  isigneur  de  Oouy,  .qu  elle  es» 
toit  jeuiie,  et  enfaut  :  e*  fut  traitie  iodoy  mariage  €iUre 
le  oQinte  de  Sainct-Pol ,  |)ér«  de  U  filk,  etie  ^ueur 
de  Crp»y,  père  du  fili^^  Mais  powr  aucun  mal  çoa* 
tent ,  ou  auitfe($  causes,  ledict  comte  d^  SaiiSkQfc-Pol  ue 
vaujtoit  point  que  le  mariage  se  paracbeyaist  :  çt  tou- 
tesfeis  il  »  aveit  sa  fiUé  en  ses  mai»$  :  msâi^  ravpit  le 
slgueur  de  Cmmy  :  .comwie  dkt  e<5t.  Parqw)y  il  fit  icpn- 
sommer  le  mariage  :  et  ^nvpya  prier  le  co^le^  «t  ses 
amis^  aotabkmeot  :  xmi^  Le  oomte  s'y  T^oului  ppint 
aler,  ne  ks  amis  :  docift  grande  haine  se  iKmceut^utre 
ks  parties  :  «et  tûutesfois  bd^  et  .demoura  Êiict ,  ledict 
mariage  :  et  soubtiva  akacuA  de  troubler  son  compai^ 
gnon,  et  de  TefTect^  et  de  ce,  qui  en  avint^  je  deyise- 
ray  cy-apres. 
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Eh  ce  tejfops  du  banquet  du  duc ,  se  trouva  à  llsle 

le  comte  de  Sainct  Pol,  comme  l'on  peut  voyr  cy^des- 

sus:  et  ne  se  contenta  point  le  duc  du  vœu,  qui! 

avoit  fait  en  sa  présence  (0  :  pource  qu'il  ne  se  mons-* 

troit  point  Suget^  tel  qu'il  estoit.  Or  fit  le  comte  une 

grande  feste  à  Cambray,  et  une  grande  assemblée  :  oîi 

il  y  eut  tournois  et  joustes^  et  grans  entremets  :  mais^ 

pour  la  cause  susdicte,  ne  voulut  souffrir  le  duc^  que 

nul  de  son  hostel  y  alast  :  et  commencèrent  «telles 

choses  à  mettre  le  comte  en  défidence,  et  soupson  : 

parquoy  il  s'élongna  de  la  maison  de  Bourgongne  :  et 

se  tenoit  aveques  le  roy  de  France.  En  ce  temps  le 

comte  avoit  besongné  aveques  le  duc  Charles  de  Bour* 

bon  y  pour  avoir  Ysabel  de  Bourbon  ^  sa  fille,  en  aliance 

de  mariage  y  pour  Jehan  de  Luxembourg,  aisné  fils  du 

comte  :'mais  la  damoiselle^avoit  esté  nourrie  avec  la 

duchesse  de  Bourgongne  :  et  estoit  en  la. maison  du 

duc  :  qui  estoit  son  oncle  :  parquoy  le  comte  ne  par- 

TÎBt  point  à  son  emprise  :  et  avint  qu'en  dissimulant 

ledict  mariage',  le  bon  xluc  (  qui  avoit  empris  d'alev  à 

Rissebourg,  et  ne  sçavoit  s'il  passeroit  outre,  ou  s'il 

auroit  autre  détourbier)  fut  conseillé  qu'avant  son 

parlement  il  mariast  son  fils  :  et,  voyant  les  mœurs, 

• 

(>.)  Voici  ce  vœu  dont  ilii''est  pas  fait  mention*  dans  le  chapitre  pré- 
cédent :  (c  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan ,  que , .  avant  qu^il  soit  six 
«c  sepmaines,  )e  po^eraj  une  emprise  en  intention  de  faire  armes  à 
Il  pié  et^à  cheval  :  laquelle  {e  porteray  par  jour  et  la  plus  partie  du 
«r  temps  :  et  ne  lairray  pour  chose  qu'il  m^avienne  ^  si  le  Roi  ne  le  me 
«  commande  ^  on  si  armée  se  face  aler  sur  les  Infidèles  par  le  Roj  en 
«  sa  personne ,  par  son  commandement  ou  autrement,  si  c^st  le  bon 
et  plaisir  du  Roy,  firay  en  làdicte  armée  de  tresbon  cueur  pour,  faire 
c  service  à  la  chrestienié  t  et  mettray  peine  au  plaisir  de  Dieu ,  d^esU** 
«c  dés  premiers  qui  assembleront  avec  lesd^cts  Infidèles.  » 

10.  l4 


vertus  y  et  conditicxns  de  sa  ni^ce,  Tsabçl  de  Bourbon , 
dessusdicte^  il  prit,  en  son  opinion  de  la  donnera 
femme  à  son  fils  :  et  envoya  querre  le  comte  à  toute 
diligence  :  qui  desja  aToit  pris  congé  de  )uy,  pour  aler 
en  Hollande,  es  affaires  du  duc  son  père  :  lequel  re* 
vint  ha&tivement,  pour  obeïr  :  et  à  la  vérité  >  la  du- 
chesse ne  conseilla  point  le  mariage  :  pource  qu*ellc 
queroit  et  entendoit  de  marier^son  fils  en  Angleterre, 
à  la  fille  aisnee  du  duc  d'York  (qui  depuis  fut  du- 
chesse d'Eiestre  )  pource  qu'elle  le  vouloit  alier  ea 
Angleterre  :  où  elle  avait  le  cueur  par  nature  :  car  elle 
fut  fille  d'une  fille  de  Lanclastre ,  mapee  au  roy  de 
Portugal,  son  père  :  et  toutesfois  fut  le  duc  obeï 
de  la  mère  et  du  fils  :  cmnbien  qu'à  ceste  cause  fo- 
rent aucuns  differens  en  ceste  matière.  Moult  prisoit 
et  Ipuoit  la  mère  les  vertus  et  conditions  de  la  noble 
damoiselle. 

Si  furent  fiancés  secretemetit  :  pource  que  le  duc 
n'avoit  le  consentement ,  ne  le  soeu ,  du  duc  de  Bour- 
bon, père  d'elle,  ne  de  la  duchesse,  sœur  germaine 
du  duc  :  et  tendoit  le  duc  d'avoir  la  signeurie  de 
Chasteau^Chinon,  pour  joindre  à  Bourgongne.    Si 
fut  çnvoyé  Jehan  Boudant,  escnyer,  dessusnommè, 
pour  conduire  ceste  matière  :  et  s'en  .  retourna  le 
comte  en  son  voyage  de  Hollande.  Le  bon  duc  (  qui 
tout  ardoit  de  faire  son  voyage,  et  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis)  fit  diligenter  son  partement  >  et  sç 
partit,  à  moins  de  cent  chevaux,  de  la  vile  de  l'Idle, 
le  quinzième  jour  de  mars,  iceluy  an  53  :  et  se  fit 
guider  à  Chastel  en  Porcîen  :  dont  le  signeur  de  Crouy 
estoit  comte  et  signeur  :  et  sied  assez  près  de  Bar-sur-  . 
Aube,  entrée  du  païs  de  Bourgongne  :  oh  il  fut  uoble*  i 
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Ûient  reôeu  :  et  ainsi  se  mit  le  bon  duc  en  son  voyage 
d'Alemaigne  :  et  laissa  son  fiis  gouverneur  de  tous  ses 
païs^  en  son  absence^  Il  laissa  ses  païs  en  paix  et  union , 
en  richesses  )  en  justice ,  et  en  toutes  lés  bonnes  pros- 
pérités y  que  prince  peut  laisser  pals.  Il  laissa  son  fils 
pôuiveu  de  conseil  :  comme  du  chancelier  Raolin^ 
du  signeur  de  Crouy ,  du  sigbeur  de  Goux,  et  d'autres 
grans  personnages  :  et  certes  Ses  pais  demourérent 
en  telle  prospérité,  qne  Ton  pourvoit  dire  d'eux  ce, 
que  dit  le  poète,  quand  il  dit  que  les  siècles  estoyent 
dorés  :  et  en  ce  gouvernement  se  gouverna  le  comté 
Charles  si-»bien  et  si-vertueusement,  que  nulle  chose 
n'empira  en  sa  main  :  et ,  quand  le  bon  père  revint 
de  son  voyage,  il  trouva  ses  païs  entiers,  comme 
devant. 

En  ce  temps  plusieurs  nobles  hommes  et  femmes , 
de  rhostel  du  duc ,  se  rendirent  en  l'ubservânoe  :  et 
nommément  Anthoine  deSaincNSimon,  Anthoihe  de 
Sailly^  Jehannitt  d'Or,  et  plusieurs  autres  :  qui  me- 
nëreat  moult  belle  et  sainCte  vie  :  et  ain^i  s'en  ala 
le  duc  en  Alemàigiie  :  et  son  fils  démoura  gouvertieur 
pour  liîy  :  et  nous  taiVons  un  peu  à  parler  du  noble 
comte  y  et  parlerons  du  père,  et  comment  il  exploita 
en  Alemaigne. 

Quand  l'empereur  Frédéric  d'Austriche  sceut  la 
venue  du  duc  Philippe  de  Bourgbngne  en  Alemaigne, 
luy  craintif  de  sa  personne,  et  voyant  que  tous  les 
princes  d'Alemaigtie  faisoyetit  grand  honneur  audict 
itic^  et  le  festeyoyent  honnorablement ,  se  retira  es 
iernieres  parties  de  son  empire  :  et  manda  ail  duc 
[u^il  n'allast  plus-avant  pou^  celle  fois,  et  qu'il  en- 
royeroit  devers  luy,  pour  eux  entendre  l'un  l'autre. 

14. 
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Ce  qu'il  fit  :  et  y  envoya  son  chancelier  (qui  fut 
depuis  pape  Pie  (0)  mais  ils  ne  se  peurent  acorder  : 
et  demoui  a  la  chose  en  roupture  :  et  durant  ce  temps 
le  duaPhilippe  prit  une  grande  maladie  :  et  fut  lon- 
guement malade  en  une  bonne  vile  d^^lemaigne  : 
toutesfois  par  la  grâce  de  Dieu  il  en  échapa  :  et, 
sans  faute,  les  princes  d'Alemaigne  le  festeyérent 
grandement  (comme  ceux  de  Çayiére  :  à  qui  il  estoit 
parent)  et  autres  nobles  princes  :  qui  moult-honno- 
rablement  le  receurent  et  festeyérent  :  et  le  bon  duc, 
voyant  et  congnoissant  qu'il  n'auroit  autre  response 
de  l'Empereur,  se  délibéra  de  s'en  retourner  en  ses 
païs.  Ce  qu'il  feit  :   et  fut  grandement  festeyé  en 
ï'hostel  du  prince  d'Orange  :  et  en  ce  temps  le  si- 
gneur  d'A^ntre  maria  son  fils  à  la  fille  de  Nenfchastel  : 
et  de  ceste  aliance  de  Yergy  et  de  Neufchastel ,  fut 
faicte  grande  extime  en  Bourgongne  :  pource  que  ce 
sont  deux  grandes  maisons.  Le  signeur  d'Antre  fit  di- 
ligence d'arréster  le  duc  son  signeur  à  icelles  noces  : 
lesquelles  furent  moult  -  plantureusement  servies  de 
vins  et  de  viandes  :  et  y  furent  toutes  les  dames  du 
païs  :  et  devez  entendre  que  le  signeur  d'Antre  fut 
^  le  plus  large  et  abandonné  de  ses  biens ,  qu'homme 
de  son  temps  :  et  ne  plaindoit  nulle  despense.  Les 
noces  durèrent  quatre  jours  :  et  y  estoit  tout  homme 
défrayé ,  et  mesmes  par  les  vilages ,  au  fraiz  et  à  la 
despense  dudict  signeur  d'Antre  :  et,  à  la  veiité, 
iceluy  signeur  d'Antre  fut  un  des  larges  despensiers, 
et  des  libéraux  hommes,  qui  fust  de  son  temps. 
La  feste  achevée,  le  bon  duc  (qui  avoit  le  cueui 

(0  Pape  PU  :  iBneas  Silvius  PicolomiDi ,  connu  sond  le  noim  de 
Pie  II. 
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et  la  voulonté  que  'le  mariage  se  fist  de  son  fils  et 
de  sa  nièce)  dépescha  messire  Philippe  Pot,  un  sien 
chevalier  privé  :  et  par  lettres,  et  par  commande- 
ment de  bouche,  manda  à  son  fiisi,  qu'il  espousast 
sadicte  nièce ,  et  qu'il  trouvast  le  mariage  consommé 
à  son  retour.  Ce  qui  fut  faict  et  aco'mply,  selon  le 
désir  du  père  :  et,  à  la  vérité,  ladicte  dame  estoit 
toute  vertueuse ,  et  digne  de  ce  grand  bien  avoir.  Les 
noces  furent  à  l'Isle  :  et  y  eut  riches  joustes  :  car 
monsieur  de  Ravastain  et  monsieur  le  Bastard  firent 
la  feste  grande  et  plantureuse  :  et  ainsi  fut  madame 
Ysabel  de  Bourbon  comtesse  de  Charoloi»  :  et  fut  le- 

4 

dict  mariage  en  Fan  i^S^. 

CKAPJTRE  XXXIL 

D'un  combat  à  outrance^  faict  entre  deux  bourgeois 
de  Falenciénes  j,  en  la  présence  du  duc  Philippe 
de  Bourgongncj!  comte  de  Hainaut^ 

Eh  continuant  ma  matière,  le  bon  duc  se  partit  de 
ses  païs  de  Bourgongne  :  ej  vint  tout  droit  à  Valen- 
ciennes  :  auquel  lieu  il  trouva  la  bataille  preste  entre 
deux  hommes ,  pour  franchise  de  vile  :  et  devez  savoir 
que  la  vile  de  Valenciennes  est  fondée  sur  privilèges, 
donnés  par  les  empereurs  ,   et  par  les  comtes  de 
Hainaut  :  et,  entre  autres,  ils  ont  un  privilège,  que, 
quand  un  homme  a  occis  un  autre  de  beau  faict  (c'est- 
à-dire  en  son  corps  detFendant)  il  peut  venir  deman- 
der- la  franchise  de  Valenciennes,  et  qu'il  veut  mainn 
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tenir  y  à  Tescu  6t  au  battony  qn*il  a  faict  le  faictde 
beau  faict  :  et  sur  ce  luy  est  acordee  la  franchise  : 
et  ne  luy  peut  nul  rien  demander  pour  ceste  querelle: 
sinon  qu'on  le  prenne  et  maintiepne  à  Tescu  et  au 
batton  (  comn^ç  di<;t  est  )  et  devant  la  loy  de  k 

vile. 

*•        ■    ■  \. 

Or ,  ppurce  que  telles  choses  n'aviennent  pas  sou- 
vent, le  bon  dqc  s'arreata  à  Valenciennes,  poarveoir 
celle  hats^ille  :  et  fut  vray  qu'un ,  nonimé  Atahuot, 
avoit  tué  un  parent  de  Jaqotin  Plouvier  :  et  à  ceste 
cause  ledict  Jacotin  poursuyvit  Içdict  Mahuot  devant 
la  loy  de  Valenciennes  :  et  disoit  qu'il  avoit  .meurdry 
son  parent,  par  aguet,  non  pas  de  beau-faict,  et  que 
ce  luy  voulçit  ledict  Jacotin  prouver ,  et  monstrer,  à 
Fescu  et  au  batton ,  selon  la  franchise  de  la  vile  :  et 
de  ce  fut  grand  procès  tenu  devant  la  loy  :  et,  fin 
de,  compte ,  fut  jugé  et  dit ,  que  le  gage  de  bataille 
y  estoit  manifeste  :  et  furent  pris  tous  d'eux  par  la 
Justice,  et  mis  chacun  en  prison  fermée  à  part  :  et  at- 
tendirent si^onguement^  que  le  duc  revint  des  Ale- 
maignes  :  et  se  trouvèrent  le  përe  et  le  fils  à^Valen- 
ciennes,  pour  veoir  l'exécution  des  deux  champions  : 
combien  que  le  duc  n'estoit  point  )uge  en  ceste  partie  : 
mais  l'estoyent,  et  sont,  ceux  de  la  vile  :  et,  à  la  vé- 
rité ,  ils  tindrent  moult  belle  cérémonie  à  la  bataille 
des  dessusdicis  s  et,  combien  que  faye  parlé  de  ceste 
matière  au  volume  que  fay  fait  du  gage  de  bataille, 
toutesfois  ne  me  puis  je  tenir,  ne  passer,  que  je  ne 
die  aucune  chose  de  ce  que  je  vey  en  ceste  bataille. 

Les  principaux  assistans  furent  le  prevost  du  comte^ 
et  le  prevost  de  la  vile  :  et  fut,  pour  ce  jour,  prevost 
du  comte,  messire  Gilles  de  Harchies,  signeur*  de 
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BellignierSy  et>  prevostde  la  vile,  un  notable  bour- 
geois ^  notDiné  Merciot  duGardin,:  et  ténoyeat  ces 
deux  la  gravita  et  cérémonie  du  camp  :  et^  de  Ter* 
dre  de  la  vile,  deu:^  gentil&4ioi0mes  avOyent  le  regard 
aux  portes*  Le  peuple  estoit  ^raod  sur  le  marché  : 
et  estoit  conduit  par  un ,  notnmé  Nicolas  du  Gardin  : 
qui  se  tenoit  en  une  garne,  à  Tbostel  de  la  vile,  à 
tout  un  grand  batton  :  et^  s'il  voyoit  que  le  peuple  se 
dérivast,  ou  muast  en  rien  (0,  il  feroit  de  son  bat- 
ton  :  et  crioyt,  guar^  h  ban.:  et  sur  ce  mot  cha- 
cun se  tetioit  quoy,  et  doutoit  la  punition  de  justice  : 
et  à  la  vérité  tout  le  peuple  et  ceux  de  la  vile  es- 
toyent  pour  Mabuot,  en  cQurage  :  pource  qu  il  oom- 
bdtoit  pouf  la  querelle  de  la  vile.  Or  avons  devisé  de 
Tordfe  de  ladicte  vile  :  et  faut  escrire  du  faict  de  la 
lice,  et  du  champ  clos,  et  comme  les  champions 
se  maintindrent  ^n  ceste  bataille» 

Ce  champ  clos  estoit  rond,  et  n'y  avoit  qu'une 
entrée  :  et  tantost  ceux  de  la  vile  firent  apporter  deux 
cbaizes,  couvertes  de  noir,,  mises  et  apposées  à  Top- 
posite  Tune  de  T-autte  r  et  tantost  après  entra  Ma- 
buot  en  ladicte  lice ,  et  s'alla  seoir  en  sa  chaize  :  et 
n'arresta  guéres  que  Jacotin  Plouyier  vint  de  l'autre 
part ,  qui  semblablement  s'asseit  en  la  chaice  pour 
luy  préparée.  Les  champions  estoyent  semblables  d*ha* 
billemens*  Ils  avoyent  les  testes  rases,  Ijes  pies  nus, 
et  les  ongles  isoupés^  des  mains  et  des  pies  :  et,  au 
regard  du  corps,  des  jambes,  et  des  bras^  ils  estoyent 
vestus  de  cuir  bouilli^  cousu  estroittement  sur  leurs 
personnes  :  et  avoyent  chacun  une  bannerolle  de  sa 
dévotion  en  sa  main  :  et  tantost  entrèrent  ceux  de  la 

i*  )  Muatt  en  rien  :  remuât  en  arriére. 
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loy,  commis  à  ce  :  qui  portoyent  un  grand  messel  ;  et 
feirent  le  serment  Tun  contre  l'autre  :  cestassévoir 
que  Mahuot  jura  qu'il  avoit  tué  son^homme  de  beau 
faict  :  et  Jacotin  Plouvier  jura  le  contraire  :  et  tantost 
leur  furent  appot-tés  à  chascun  un  escu ,  peint  de  ver- 
meil,  à  une  croix  de  sain  et  George  .'  et  leur  furent 
baillés  les  escusla  pointe  dessus  :  et  me  fut  dict,  que, 
quand  le  plusrnoble  homme  du  monde  combatroit  à 
Valenciennes,  il  n'auroit  autre  avantage^  siiion  que 
la  pointe  de  son  escu  seroit  en  bas,  et  pourroit  porter 
son  e:$cu,  comme  un  noble  homme  le  doit  porter* 
Jtem  leur  furent  baillés  deux  battons  de  mesplier  (0, 
d'un  poix  et  d'une  grandeur  :  et  puis  furent  les  chaiz^ 
csteeSy  et  mises  hors  de  la  lice  :  et  s'en  retournèrent 
ceux  de  la  loy,  et  laissèrent  les  champions  l'un  devant 
l'autre  :  et  le  prevost  de  la  vile  rua  le  gand^  qui 
avoit  esté  getté  pour  faire  ladicte  bataille  :  et  cria , 
chacun  faoe  son  devoir* 

Et  prestement  se  levèrent  les  champions ,  et  couru- 
rent sus  l'un  à  Tautre,  moult -vigoureusement  :  et 
devez  entendre  que  les  champions  demandèrent  à 
ceux  de  la  loy  trois  choses  :  à  sçavoir  sucre,  cendres, 
et  oincture  :  et*  premièrement  leur  furent  apportés 
deux  bacins,  pleins  de  graisse  :  dont  les  habillemens, 
que  chacun  d'eux  avoit  vest us-,  furent  oingts  et  en* 
graissés  :  afîp  que  l'un  d'eux  ne  peust  prendre  prise 
sur  l'autre/ Secondement  leur  furent  apportés  deux 
baçins  de  cendrefs ,  pour  oster  la  graisse  de  leurs  mains  : 
afin  qu'ils  peussènt  mieux  tenir  leurs  escus  et  leurs 
battons  :  et  tiercementfut  mise,  en  la  bouche  de  cha- 
cun d'eux,  une  portion  de  sucre,  autant  à  l'un  comme 

i*)  MifspUer  :  néÛier. 


D  OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  217 

à  Fautre^  pour  recotivrer  salive  et  aleine  :  et  de  dià- 
cun  des  trois  leur  fut  faict  essay  devant  eux,  comme 
devant  deux  princes. 

Or,  combien  que  ledict  Mahuot  ne  ftist  si^gi^and 
ne  si-puissant  de  sa  partie,  toutesfois  vigoureusement 
il  puisa  du  sablon  ,  et  le  getta  aux  yeux  et  au  vi- 
sage de  Jacotin  Plouvier  :  et  de  ce  coup  luy  donna 
de  son  batton  sur  le  front  ;  dont  il  luy  fit  playe 
et  sang.  Mais  ledict  Jacotin  (  qui  estoit  homme 
fort  et  puissant)  poursuivit  tellement  et  si^aigremént 
sa  bataille,  que  ledict  Mahuot  fut  abatu  à' bouchon  : 
et  Jacotin  Plouvier  luy  saillit  dessus  :  et  fut  la  bataille 
à  ce  menée,  que  ledict  Jacotin  creva  les  deux  yeux  è 
son  adversaire  :  et  puis  luy  donna  un  grand  coup  de 
son  batton  :  dont  il  Fassomma  :  et  le  mit  hors  de  la 
lice  :  et  en  ce  faisant  mourut  ledict  Mahuot  :  et  fut 
condamné  à  estre  mené  au  gibet,  et  pendu  :  et  ainsi 
finit  la  bataille  entre  Jacotin  Plouvier  et  Mahuot.  Si 
soit  pris  en  gré  ce  que  j'ay  sceu  ramentevoii*  de  ceste 
matière. 

Assez  tost  après  se  firent  unes  autres  armes  à  Ya- 
lenciénnes,  de  deux  nobles  hommes  :  dont  Fun  fut 
chevalier  et  l'autre  fut  un  escuyer  de  Thostel  de  moû' 
sieur  le  Bastard  :  et  se  nommoit  Jehan  de^ebremettes, 
signeur  de  Thibavile.  Ces  deux,  pour  aucun  estrif, 
comparurent,  à  jour  ordonné,  au  lieu  de  Valenciennes, 
annés  comme  il  âppartenoit,  pour  combatre  à  pie  : 
et  devoyent  iceux  getter  un  gect  de  lance ,  et  puis 
combatre  de  haches,  jusques  à  vingt  cinq  coups.  Les 
deux  nobles  hommes  comparurent,  parés  de  leurs 
cottes-d'armes  :  et  se  combatirent  chevaleureusement, 
sans  faire  grande  fouUe  l'un  sur  l'autre,  et  ainsi  se 
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paFtirent  icelles  armes  :  et  disoit  on  que  Dieu  avoit 
envoyé  ces  deux  nobles  hommes ,  pour  faire  honneur 
à  Valenciennes  :  et  tenoit  on  la  bataille ,  faicte  entre 
Jacotin  Plouvier  et  Mabuot,  plus  honte  qu honneur: 
à  cause  du  meurdr^  perpétré  en  la  présence  du  prioce. 

• 

CHAPITRE  XXXIII. 

De  quelques  particularités  en  la  maison  de  Bout- 
gongne  :  de  la  retraite  du  dauphin  Louis  j  vers 
le  bon  duc  Philippe  :  et  du  courroux  d'icelujf^  duc, 
contre  le  comte  de  Charelois ,  son  fils.  • 

Le  duc  3*en  retourna  à  TIsFe  :  où  il  fit  de  grandes 
chères  et  de  grans  festiemens  :  et  puis  se  tira  en  Hol- 
lande :  où  le  faicl  de  la  Toison  estoit  préparé  :  et  en 
ce  temps  devint  grosse  madame  de  Çharolois  :  dont 
le  païs  fut  moult-réjouy  :  et ,  en  ce  mesme  temps  ^ 
monsieur  David,  bastard  de  Bourgongne,  fut  eleu 
evesque  d'Utrecht  :  et  ne  furent  pas  ceux  de  Dc- 
vantel  (0  obeïssans  audict  evesque  :  mais  falut  faire 
une  armée  :  en  laquelle  le  duc  Philippe ,  en  personne, 
et  tous  les  grans  de  ses  pa'is  alérent  en  armes ,  comme 
il  appartenoit  :  et  leur  fit  on  forte  guerre  par  eaue  et 
par  terre  :  car  ledict  Devantel  est  fortifié  d'une  grosse 
rivière  :  et  estoit  le  siège  des  Bourgongnons  deçà  la 
rivière,:  et  à  passer  celle  rivière  eut  plusieurs  vail- 
lances faictes  y  et  plusieurs  apertises  d'armes  :  dont 
je  me  tay  pour  abréger. 

(0  Devanul,  lisez  Dcventtr. 
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En  ce  temps  vint  y  devers  le  roy  Charles  y  Fambas- 
sade  du  roy  Lancelot  de.  Hongrie ,  pour  avoir  ma* 
dame  Magdelaine  de  France  en  mariage,  pour  ledict 
roy  Lancelot  :  et  fut  la  plus^belle  et  ta  plus-grosse 
am))as8ade  y  qui  onques  vint  en  France  r  car  ils  por- 
loyent  le  billon  d'or  :  et  y  par  privilège  du  roy  de 
France,  ils  forgeoyent  florins  d*or  ^  parmy  les  vilageç» 
oh  ils  se  trouvoyent  :  et  de  trente  six  articles,  dont 
ils  avoyent  à  faire  au  roy  Charles,  jamais  ne  vôu* 
lurent  parler  du  second,  que  le  premier  article  ne 
fust  vuidë,  fust  par  refus  ou  par  acord  :  et  ainsi  de 
tous  les  autres  points  :  et  sans  faute  le  mariage  eust 
esté  faict,  si  ne  fust  la  mort  dudîct  Lahcelot  :  qui 
mourut  durant  le  parlement. 

Durant  iceluy  siège  de  Devantel,  nouvelles  vin- 
drent  au  duc,  que  monsieur  Louis  de  France,  Dau- 
phin d^  Viennois,  venoit  de  pardeça,  et  prenoit  son 
chemin  contre  Brucelles  :  et  à  cesOe  cause  furent 
moyens  trouvés  de  surseance  de  guerre  entre  le  duc 
Philippe  et  ceux  de  Devantel  :  et  prit  le  duc  son 
chemin ,  pour  venir  au^evapt  de  mondict  signeur  le 
Dauphin  :  et  envoya  au-devant  de  liiy,  jusques  ^ 
Louvain ,  le  comte  d*Estampes ,  et  autres  grans  per- 
sonnages, pour  le  bien-viengnër,  et  depuis  y  vint 
monsieur  le  comte  de  Charolois  :  et  aussi  y  envoya. 
madame  Ysabeau  de  Portugal,  madame  de  Charolois, 
et  madame  de  Rayastain,  pour  recevoir  mondict  si- 
gneur le  Dauphin  :  et 'mondict  signeur  le  Dauphin 
se  tira  à  Brucelles ,  et  fut  logé  au  logis  du  duc  :  et  ne 
demeura  guéres  après 'que  le  duc  vint  :  et,  tandis 
qu'il  parloit  à  madame  sa  femme,  monsieur  le  Dau- 
phin descendit  les  degrés  :  dont  monsieur'  le  duc  fut 
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moult-déplaisânt  :  et  là  s'embracérent  :  et 'fit  le  dac 
moult-grand  honneur  et  révérence  à  mondict  signeur 
le  Dauphin  :  et  faire  le  devoit  :  car  c'èstoit  l'héritier 
de  France.  Ainsi  s'entrerencontrérent  monsieur  le 
Dauphin  e|t  monsieur  de  Bourgongne  :  et  eurent  plu- 
sieurs paroUes  ensemble ,  secrettes^  et  qui  ne  sont 
pas  venues  à  ma  congnoissance  :  et  firent  grandes 
chères  ensemble  :  et  y  eut  grandes  joustes  y  et  grans 
festeyemens  :  et  fut  sa  venue  pardeça,  en  Tan  i456. 

En  ce  mesme  temps  ^  madame  de  Ravastain  acoucha 
d*une  fille  :  laquelle  monsieur  le  Dauphin  tint  sur  les 
fons  :  et  y  assez -tost- après ,  madame  de  Charolois 
acoucha  d'une  fille  (  qui  fut  madame  Marie ,  mère  de 
monsieur  Farcheduc/  qui  est  à  présent)  et  estoit 
monsieur  le  Dauphin  aie  chacer  à  Genespe  :  mais 
monsieur  de  Charolois  fort  acompaigné  Tala  prier  et 
requérir  d'éstre  son  compère,  et  de  tenir  l'enfant.  Ce 
qu'il  acorda  benignement  :  et  retourna  à  Brucelles  : 
et  furent  les  choses  préparées  pour  le  baptisement  de 
madamoiselle  de  Bourgongne  :  car  en  ce  temps  on  ne 
la  disoit  point  madame  :  pource  que  monsieur  n'estoit 
pas  fils  de  roy.  Ainsi  se  fit  ce  baptisement  moult- 
solennel,  de  prélats,  de  noblesse,  et  de  luminaire  - 
et  du  surplus  je  me  passe,  pour  abréger. 

Le  roy  Charles  de  France,  voyant  que  son  fils  ne 
venoit  point  à  son  obéissance,  se  mécontenta ,  et  mes- 
mement  du  duc  de  Bourgongne  :  et  disoit  qu|il  le 
tenoit  en  céste  obstination  :  mais  il  fut  trouvé  autre- 
ment :  car  mondict  signeur  le  Dauphin  declaira  plai- 
nement,  que ,  s'il  n'estoit  sou^tenu  en  ceste  maison, 
il  avoit  son  apointement  en  Angleterre,  ennemis  du 
royaume  de  France,  et  que  là  il  seroit  soustenu  et 


J 


B  OLIVIER  DE  LÀ  MARCHE.     .  221 

bien* venu  :  et,  pour  rentretenement  de  mondict  si- 
gneur  le  Dauphin,  monsieur  de  Bourgongne  luy  bailla 
trente  six  mille  francs  de  pension  ordinaire  :  pourveu 
qu*il  espousast  madame  Charlote  de  Savoye  :  laquelle 
il  avoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  faict  :  et  vint  pardeça  : 
et  leur  fut  baillé  le  chasteau  et  la  vile  de  Genespe, 
pour  tenir  leur  estât  :  et  demeura  pardeça  mondict 
signeur  le  Dauphin  bien  cinq  ans  :  pendant  lequel 
temps  il  eut  de  beaux  enfans,  et  mesmement  monsieur 
Joachin  :  qui  fut  Taisné  :  et  fut  baptisé  audict  Ge- 
nespe  :  où  le  duc,  la  duchesse,  et  son  fils,  furent  au 
baptesme  :  et  furent  le  duc  Philippe  et  le  signeur  de 
Grouy  compères,  et  madame  de  Charolois  commère  : 
et  certes  monsieur  le  duc  Philippe  fut  si-^joyeux  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant,  qu'il  donna  raille  lions 
d'or  à  Josselin  du  Bois,  quand  il  luy  aporta  les  nou- 
velles de  celle  nativité  :  et  fut  nommé  moniteur 
Joachin  :  mais  il  ne  vescut  guéres ,  ainsi  qu'il  pleut 
à  Nostre  Signeur  :  et  depuis  fut  née  audict  Genespe, 
madame  de  Bourbon,  d'à-present,  et  autres  nobles 
enfans  :  et  réjouit  moult  le  païs  :  et,  au  partir  de  ce 
premier  baptesme,  monsieur  de  Charolois,  madame, 
et  son  mèsnage,  s'en  retournèrent  au  Quesctoy  (  qui 
estoit  lors  le  lieu  de  leur  demeure  )  et  le  bon  duc  Phi- 
lippe s'en  retourna  en  ses  affaires  :  et  se  passoit;  le 
temps  en  ambassades,  pour  obvier  à  la  guerre  d'une 
part  et  d'autre  :  et  tellement  fut  pratiqué,  que  nulle 
guerre  ne  se  meut  :  et,  à  la  vérité,  le  duc  se  mettoit 
en  grand  devoir  devers  le  roy  Charles ,  pour  obvier  à  ' 
ces  inconveniens  :  et  monsieur  le  Dauphin  de  sa  part, 
se  conduîsoit  sagement ,  et  par  cpnseil  dudict  duc 
PhiUppe  ;  et  les  principaux  du  conseil  dudict  Dauphin 
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furent  le  sigoeur  de  Montauban  et  le  bastard  d'Ar* 
mignaCy  avec  le  signeai^  de  Craon  :  et  avoit  mandict 
signeur  le  Dauphin  de  moult  notables  jeunes  gens, 
conime  le  signeur  de  Gi*essol^  le  signeur  de  Yilliers, 
de  TEstanc,,  monsieur  de  LaH^  monsieur  de  la  Barde^ 
Gaston  du  LyOn,  et  moult  d^auttes  lioMés  gçns,  et 
gens  eleus  i  car  il  fut  prince  :  et  aima  chiens  etoyseaux  ; 
et  mesmes^  où  il  sçavoit  nobles  hommes  de  renommée^ 
il  l^s  achetoit  à  poix  d'or  :  et  avoit  tresbonne  condi* 
tion.  Mais  il  fut  homme  soupsonn'euic  2  et  légèrement' 
attrayoit  gens,  et  légèrement  il  les  reboutoit  de  son 
service  :  mais  il  e8t<:»it  large  et  abandonné  :  «t  entre* 
tenoity  par  sa  largesse,  ceux  de  ses  serviteurs  dont  ii 
se  vouloit  servir ,  et  aux  autres  donnoit  congë  légère- 
ment :  et  leur  dotinoit  le  bond  à  la  guise  de  France. 

En  ce  temps,  et  en  Celle  saison ,  se  meut  une  sonp-* 
son  et  une  deffidence»  entre  le  comte  de  Gharolois  et 
les  signeurs  de  Crouy,  ses  parens  et  aliés  :  et  disoit  on 
que  cette  soupson  mouvoit  à  cause  des  meubles  de 
madame  de  Be thune,  tante  de  madame  de  Crouy, 
du  costé  de  Lorraine  .et  de  Baudremont  :  pcmrce  fqoe 
ledict  signeur  de  Grotiy  avoit  pris  ,  et  mis  en  ses 
mains  ^  grande  portion  des  meubles  de  madicte  damé 
de  Bethune  :  et  le  comt«  Charles  disoit  que  son  père, 
luy  avoit  donné  la  succession  de  madicte  dame  de 
Bethune,  en  héritages^  et  en  meubles  :  et  fut  le  pre- 
mier poinct  de  la  haine,  et  de  la  soupson  dudict 
comte  de  Gharolois*  D'autre  part  le  signeur  deCrouy 
et  les  siens  faisoyent  plus-grande  adrèce  à  monsieur 
le  Dauphin,  qu'il  ne  sembloit  bon  audict  comte  pour 
son  profit  :  et  àvoijt  abandonné  le  faict  du  comte,  pour 
celuy  de  monsieur  le  Dauphin.  A  quoy  mondict  si- 
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gneur  de  Gharolois  voyoit  grand  dommage  pour  luy, 
et  pour  la  maison  de  Bourgongne  :  et  avoit  grande 
aliance  le  signeur  de  Crony  :  car  il  avoit  fait  venir  et 
arrester  pardeça  le  tnarescfaal  de  Bourgongne,  homme 
actif,  vindicatif,  et  prest  pour  soy  venger  :  et  hayoît 
le  chancelier  de  Bourgongne  Kaolin  ^  à  l'occasion  de 
la  mort  du  signeur  dePesmes,  queledict  chanceliet 
avoit  faict  mourir  par  justice  :  et  ainsi  ceux  de  Crouy, 
et  leur  maison,  faisoyent  leur  faict  à  part,  portés  et* 
aimés  du  duc  merveilleusement  :  et  d'autre  part  le 
chancelier  Raolin  se  fit  serviteur  du  comte  de  Charo- 
lois  :  et  ainsi  entra  la  maison  de  Bourgongne  en  bande 
et  en  partialité^  les  uns  portés  du  père,  et  tes  autres 
portés  du  fils  :  dont  grand  dommage  vint  à  ceste 
maison. 

Or,  de  nouvel  estoit  faict  Testât  du  comte  de  Gha- 
roloîs  :  auquel  je  fo  mis  et  couché  premier  panetier 
du  comte  :  et  un  moult  honnesfe  escuyer,  nommé 
Philippe  de  Sasa,  fut  mon  compaignon  en  iceluy  es-. 
tat,  par  demy  an,  selon  et  par  la  maniéré  que  sont 
comptés  la  plu^  pait  des  nobles  hommes  pa^  les  es- 
croes  (0,  et  selon  la  constume  de  la  maison  de  Bour*» 
gongne^  Aviqt  que,  faisant  iceluy  estât,  furent  mis 
<:hambeltans ,  messire  Philippe  de  Grouy,  fils  de  mes-^ 
sire  Jehan  de  Grouy,  et  aussi  messire  Aijthoine  Kao- 
lin, signeur  d'Emeries  :  qui  avoit  espousé  la  sœur  de 
madame  d'Estampes.  En  ce  temps  alérent  dehors ,  et 
à  leurs  affaires,  le  âgneur  d'Aussy,  premier  cham- 
bellan du  comte,  et  le  signeur  de  Formelles,  second 
chambellan  :  et  demouroit  la  place  de  tiers  cham- 
bellan, et  du  plat  :  et  vouloit  le  duc  que  ledict  Phi« 

C')  fscroet  :  i^egistres. 
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lippe  de Grouy  tinst  la  place  de  tiers  chambellan:  et 
le  comte  de  Charolois  y  vouloit  avoir  le  signeur  d'Ë- 
meries  :  et  ainsi  furent  en'question^  le  père  pour  Tud, 
et  le  fils  pour  Tautre  :  et  le  duc^  voyant  qu'il  n'estoit 
point  obeï  de  son  fils,  et  qu'il  vouloit  tenir  son  opi- 
nion contre  luy,  par  un  jour  de  sainct  George ,  au 
matin ,  ledict  duc  manda  à  son  fils  qu'il  luy  aportast 
lesdictes  ordonnances  en  son  oratoire..  Ce  qu'il  fit  :  et 
Je  péie  (qui  moult  estoit  de  grand  cueur)  prit  les  or- 
donnances ^  en  la  présence  de  la  mère  et  du  fils  :  et  les 
getta  dedans  le  feu  :  et  dît  à  son  fils ,  «  Or  allez  querre 
<c  voz  ordonnances  :  car  il  vous  en  faut  de  nouvelles.» 
Et  là  y  moult-furieusement  fit  partir  s^on  fil$  hors  de  l'o- 
ratoire :  et  la  duchesse  se  monstra  mère,,  et  suyvit  son 
fils  :  et  ainsi  commença  le  débat  entre  le  père  elle  fils: 
et  la  maison  entra  en  partialité  :  dont  moult  de  maux 
avindrent  :  et  avintque  le  duc  abandonna  sa  maison, 
et  s'en  ala  seul  parmy  les  champs,  comme  un  homme 
troublé,  outre  la  raison':  et  devez  croire  que  monsieur 
le  Dauphin  fut  moùlt-ébahy  et  epouventè  dé  ceste 
aventure  :  et  queroit,  par  tout^  voyes,  d'amender 
ce  mèchef  :  et  luy  sembloit  bien  qu'il  seroit  dict  en 
France,  et  ailleurs,  que  sa  personne  portoit  toute 
malaventure,  et  qu'il  ne  viendroit  en  lieu,  où  débat 
et  question  ne  se  meust  par  malheur.  Grandes  dili- 
gences furent  faictes  pour  trouver  le  duc  :  et  fut  sceu 
qu'il  estoit  arrivé  en  la  forest,  au  feu  d'un  charbon- 
nier :  et  de  là  se  feit  emmener  au  lieu  de  Senember- 
gue  (0  :  où  il  trouva  un  sien  veneur  :  qui  le  logea,  et 
le  traitta  de  ses  biens,  selon  sa  possibilité  :  et  ainsi 

(0  Senembergue ,  lisez  Seuenberghe.  C'éloit  Une  petite  viUe  i^oûine  de 
Breda.  L.  • 
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(Jemeura  ce  grand  duc  celle  nuict  en  la  compaignie 
d'iceluy  veneur^  et  en  sa  povre  maison  :  et  devez 
croire  que  ses  povres  serviteurs  furent  celle  nuict  en 
grand  souci  et  inelancbolie.^  pour  leur  maistre  :  qui 
s'en  est  oit  allé  et  égaré  d'eux  si-estrangement.  Mais 
nous  reviendrons  à  parler  comment  se  conduisit  le 
fils.  ' 

Soy  «voyant  en  la  male^grâce  de  son  pére^  il  s'en  ala 
à-  Termonde,  luy  et  son  estât  ^  escoutant  et  atten- 
dant nouvelles  de  son  péré  :  et  le  lendemain  furent 
avertis  monsieur  le  Dauphin  et  les  gens  du  duc^  qu'il 
s'estoit  à  Senembergue  arresté,  comme  dict  est  :  et 
tantost  vindrent  devers  luy  ses  principaux  serviteurs. 
Le$  uns  le  tensoyent.:  les  autres  le  rejobissoyént  :  et 
faisoit  chascun  le  mieux  qu'il  pouvoit  :  et,  entre  au- 
tres choses )  se  plaindoit  le  duc,  de  sa  femme  ^  la  du- 
chesse :  qui  l'avoit  abandonné  pour  suyvir  son  fils  : 
et  je  fu  presenfoii  le  mareschal  dit  à  madicte  dame 
le  regret  y  que  mondict  signeur  le  ducavoit  en  ceste 
partie.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle  congnoissoit 
mondict  sieur  son  mary  pour  un  à  redouter  cheva- 
lier :  et  en  ceste  fureur  douta  qu'il  ne  courust  sus  à 
son  fils  :  parquoy  elle  le  mit  hors  de  l'oratoire,  et  s'en 
alla  après  :  priant  à  mondict  signeur  qu'il  luy  vousist 
pardonner,  et  qu  elle  estoit  une  estrangere  pardeça, 
et  n'avoit  point  de  soustenue  que  de  sondict  fils. 

Ainsi  se  faisoyent  allées  et  venues  :  et  fut  ordonné, 
que,  de-par  monsieur  le  Dauphin  ,  monsieur  de  Ra- 
vastain  et  le  roy-d*armes  de  la  Toison  d'or  iroyent  à 
Terœionde,  pour  entendre  la  voulonté  du  cpmte  de 
€harolois,  et  de  ses  pratiques  :  dont  je  sçavoye  à 
parler  :  car  je  fu  par  plusieurs-fois  envoyé  à  Brucelles, 
10.  i5 
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de-par  mondkct  signear  de  Charo)ois>  pour  Wfoit 
l'avis  du  eliandeUér  Raolin,  commetit  il  se  devoit 
conduire  en  oe  présent  affaire*  Les  dessnsdicts ,  mon- 
sieur de  Ravastaîa  et  Toison  dfor ,  demandërenl  à 
mondict  sif  new*  de  CharoloiS)  'éi\  irmiloit  demourer 
en  ceste  obslkiAtion.  envers  son  père  :  Buais  ledict 
t^omte  leur  respondit,  qu^il  ne  vouloit  point  démon- 
ter obstiné  ^  mais  tout  Iiiiixd)Ie  et  tout  obéissant  au 
duc  son  père  :  cosame  c'estoit  raÂson  :  et  siur  ce  point 
y  eut  alees  et  vetiiies  :  car  le  duc  fut  content  de  se 
contenter  de  son  fils  :  pourveo  qu'il  enrvojreroyt  deoi 
hommes  hors  de  son  hostel  y  ayant  te  dac  imagina- 
tion que  ceux  estoyeni  came ,  do  teâir  en  fiereté  te 
Sis  contre  le  pera  Ûuo  des  deux  fut  GttillaameBicbe  : 
et  Tautre  fut  Goîllot  Dusie.  Icekiy  Gaittanme  Kclie 
se  tira  à  SoissoBS  et  à  Paris  :  et  Guîllot  Dnsîe  se  tira 
en  sa  maison  en  Bourgon^p»e  ;  et  à  ces  deux  fit  le 
comte  de  grans.bicn&  en  leur  exil  ;  et  mesmes^le  roy 
de  France  retint  de  son  hostel  ledîct  Guiot  Dusie  : 
et^  à  la  vérité^  ledict  Guiot  estott  pour  lors  «m  des 
gpntilsescuyers  delà  maison  :  et  ainsi  Ait  le  duc  obeï : 
et  Guillaume  Biche  (qui  estoit  un  homme  sage  et 
subtil)  s'acointa  de  ce«x  die  Pavis^  tellement  qu'il 
sçâvoit  les  secreti  des  cousaux^  tenus  par  les  gens 
du  roy  de  France  :  et  moymesme  fa  par  plusieurs  fois 
envoyé  devers  luy,  pour  avertir  monsieur  le  duc,  et 
monûeur  k  Dauphin ,  de  choses ,  qui  grandement 
leur  toucboyent  :  et  par  telles  manières  se  eomtnénfa 
à  bander  le  royaume  de  France ,  les  uns  pour  le  roy 
Charles,. le  père,  et,  les  autres  pour  monsieur  le 
Dauphin ,  le  fils  :  et  se  conclnoit  en  France  bien  peu 
de  matières  de  grand  efiect ,  dont  monsieur  le  Dau- 
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phin  iiefttj^t  averti.  Ainsi  se  dissimuloit  le  tempg  ^  par 
ambassades  ^€  f^r  gràns  personfidges  >  envoyés  de- 
pai*  le  duc,  devers  le  roy  de  FVatiee  :  qui  moult  prô- 
fitéreiil  que  la  guerre  ue  cômiitéti^a  point  pour  cesté 
matière ,  inais  demeura  diacuii  eu  sou  entier  :  et ,  au 
regard  du  comte  de  Charotois^  il  retourna  à  Bru- 
celieft  :  où  il  trouva  le  duc  son  père  î  et  par  le  moyen 
de  mcHisieur  lé  Dauphin  furent  ces  choses  appaisees, 
et  aussi  moyenant  les  choses  dessus-dicieSé 

CHAPITRÉ  XXXIV. 

D'une  maladie  du  bon  duc  Philippe  :  de  la  mort  du 
roy  Charles  j  septième  :-  etdu  couronnement  du  f'of 
Louis  j  onaiilnej  sorijils. 

En  ce  temps  le  duc  I^bilippe  eut  une  maladie  ;  et 

par  conseil  de  ses  médecins  se  fit  raire(0  la  teste,  et 

ester  se^  cheveux  :  et,  pour  n'estre  seul  rais  et  dénué 

de  ses  cheveux ,  il  fit  un  édict ,  que  tous  les  nobles 

liomuaes  se  feroyent  raire  leurs  testes,  comme  !uy  :  et 

se  '  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  homtpes  :  qui 

pour  Famour  du  duc  se  firent  raire,  comme  luy  :  et 

aussi    fût  ordonné  messire  Pierre   Vacquembac,   et 

autres ,   qui ,   prestéhaent  qu'ils  •  veoyent   uh   noble 

homme  ^  luy  ostoyent  ses  cheveux  :  et  vint  ceste  chose 

mal-a-poiût ,  pour  la  pareure  de  la  maison  de  Bour- 

gongne  :  car  en  ce  temps  vindrent  nouvelles  à  mon- 

(»)  Raire  :  ras«r. 
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sieur  le  Dauphin,  que  le  roy  Charles ,  son  pë^e^.estqit 
malade  à  Meun-sur-Yévre  :  et  ne  demoura  guéres  de 
temps  après  j  qqe  les  nouvelles  vindrent  .qu'il  estoit 
mort.  Ce  qui  fut  vray  :  et  mourut  audict  chastel  de 
Meun-sur-Yévre.,  le  jour  de  la  Magdelaihe  i46i.'. 

Ces  nouvelles  de  la  mort  du  roy  Charles  furent  test 
publiées  :  car  monsieur  le  Dauphin  (  que  je  nommeray 
roy  d'ores-en  avant  )  jflt  ces  choses  hastivement  sçatyoir 
à  monsieur  le  duc  Philippe,  et  à  monsieur  de  Gharo- 
lois  :  et  devez  sçavoir  que  grandes  préparations  se 
firent  de  pompés ,  et  autrement,  pour  mener  le  Roy 
à  son  sacre  :  où  le  bon  duc  le  voulut  bien  acompai- 
gner  :  pource  quHl  Tavoit  nourri  cinq  ans  en  sa  niai-^ 
son ,  et  à  ses  despens  :  et  luy  vouloit  bien  monstrer 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  abandonner  à  son  besoing  : 
car,  à  la  vérité,  la  faveur  du  duc  de  Bourgongne  fit 
maint  courage  bon  en  France ,  et  dont  les  affaires  du 
roy  Louis  ne  valoyent  pas  pis. 

Or  revenpn  à  la  manière,  que  tint  mondict^signeur 
le  Dauphin.  Quand  il  se  trouva  roy ,  il  estoit  à  Ge- 
nespe  (un  petit  chasteau,  et  un  petit  bourg,  qui  es- 
toit à  monsieur  de  Bourgongne ,  comme  duc  de  Bra- 
bant)  et  de  là  se  tira  à  Mabeuge  :  et  quit  (0  tous)ours 
les  plus-petites  viles  despaïs  du  duc  de  Bourgongne  : 
et  luy  ci'oissoyent  gens  de  tous  costés,  grands  signeurs, 
gens-d'armes,  et  autres  :  et  le  duc  de  Bourgqngne  le 
suyvoit,  quelque  part  qu'il  vou^ist  aler.  Le  conoite  de 
Charolois ,  par  Ip  moyen  d'aucuns  ses  serviteurs  (  et 
disoit  on  que  c'estôit  Guillaume  Bische)  s'ënténdit 
fort  avequesle  nouveau  roy  de. France  :  et  tellement 
que,  depuis  son  sacre,  il  le  mena  à  Tours  :  où  il  le 

(0  Mabevge  :  et  quit  :  Mnubeuge ,  et  chercha. 
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festeya  grandement ,  ^t  luy  donna  trente  six  mille 
francs  de  pension  :  mais  il  né  l'entretint  guéres  en 
celle  pension  :  dont  le  débat  et  la  noise  commença 
entre  eux ,  comme  vous^orrez  cy-apres. 

Ainsi  fat  conduit  et  mené  le  nouveau  roy  Louis  de 
France  à  Reims  :  où  il  fut  sacré  moult  honnorablement 
et  solennellement  :  et  de  là  vint  à  Paris  :  ôîl  il  prit  sa 
cotironne,  au  plus-grand  triomphe  ^  que  fit  onquës 
roy  de'  France  couronné  :  car  le  duc. de  Bourgongne 
àvoit  amenée  pouracompaigner  le  Roy >  une  noblesse, 
si  bien  acoustree  de  pompes  et  d'habillemens,  que 
c'estôit  belle  chose  à  les  veoir  *:  et  estoit  le  duc  de 
Bourgongne  richement  paré  d'or  et  de  pierreries,  et 
son  fils  le  comte  de  Charolois  semblablément  :  et, 
si  je  me  vouloye  arrester  à  escrire  les  pompes  et  lés 
pareures,  qui  furent  faictes  cedict  jour,  je  pourroye 
estre  prolix  en.mon  escriture,  et  ennuyeux  aux  lisans  : 
et  pource  m  en  passeray ,  pour  abréger. 

Pendant  le  temps  que. le  Roy  se  tenoit  à  Paris,  le 
signeur  duLau  estoit  le  mignon  du  Roy,  et  s'hal)il]oit 
pareil  de  luy  :  et  se  faisoyent,  parmy  Paris,  grandes 
guerres  (0,  et  grans  festeyemens  ;  et  le  duc  de  Bour-^ 
gongne  estoit  logé  en  sa  maison  d'Artois  :  auquel 
lieu  il  feit  par  plusieurs  fois,  et  comme  tous  les  jours, 
grande  assemblée  de  dames ,  de  damoiselles ,  et  aussi 
des  plus-notables  bourgeoises  de  la  vile  :  et  leur  don- 
nait grans  soupers  et  grans  banquets  :  et  chacun  jour 
estoit  la  sale  parée  de  gran&  buffets  de  nouvelle  vais- 
selle ,  aucunes  fois  dorée ^  et  aucunes-fois  blanche  :  et 
se  firent  joustes  moult-riches  et  moult  pompeuses  : 
où  jousta  le  comte  de  Charolois  :  qui  vint  sur.  les 

-    O)  Guorres  :  diveriissemens. 
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rangs  moult-pompeusement ,  a  campaues  d*or  et  de 
soye  :  et  s'armèrent  le  comte  et  ses  geûs  à  TiiOistel  de 
messire  Jehan  d^EstoutevilIe,  lors  prevQSt  de  P^ris  ;  et 
tenoyent  les  gens  du  comte.de  Cbaroloîs  ^  et  leurs 
pompes^  toute  ceste  belle  rue  des  TourneUes  :  qii'il 
&isoit  moult-beau  veoit.  Moult  de  nobles  sigiteurs 
de  France  jousterent  bien^empoinct  t  mM,  quand 
vint  à  deviser  du  prix^  il  fut  trouvé  que  Frederik  de 
Wiltem^  avec  son  escu  et  son  cheval  couvert  de  la 
peau  d'un  daim^  avoit  le  mieux  couru,  rompu  ^  et 
gaigna  le  prix.  Icéluy  Frederik  d«  Wiltem  estoit  lors 
un  jeune  escuyer^  suget  de  monsieur  de  Bourgongne, 
et  des  païs  d'outre  Meuse  :  et^  pourtant  si  aoii  che- 
yal  n'estoit  couvert  si-richement  coraiïie  les  autres ,  si 
ne  luy  veux  je  point  dérober  son  bien^faict 

Ainsi  se  passa  celle  jouste  :  et ,  assez-tosrtnapres ,  le 
comte  de  Charolois  fit  un  tournoy  en  lasalb  de  Bour^ 
bon  :  qui  fut  moult-bîen  co^kbatu  i  ft  y  fut  mcmsieur 
Philippe  de  Savoye  :  qui  sî'aqaita  tresbien^  pour  sa 
première  fois»  Le  Roy  et  la  âigneiirie  demourerent  à 
Paris  aucun  tenips^  ^t  se  partit  le  Boy  :  et  le  con- 
voya monsieur  de  Bourgoixgnc  ^  et  tous  les  princes 
de  France.  Le  •  R«ôy  prit  ie  chemin  de  Toûraine  :  et 
monsieur  de  Bourgongne  s*en  retourna  en  ses  païs  ^ 
en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le  comt^  de  Cha- 
roloîs  prit  le  chemin  de  Bourgungne  ^  et  de  là  passa  la 
rivière'  de  Loire,  et  ala  à  Tours,  devers  le  roy  de 
France  :  qui  le  recéut  et  traita  honnorablemôht  pour 
celle  fois  :  et  devoit  le  due  François  de  Buetaigne  ve- 
nir devei's  le  roy  de  France  :  mais  le  Roy  ne  voulut 
jamais  souf&ir  que  le  duc  de  Bretaigne  et  le  comte  d» 
Charolois  se  trouvassent  ensemble  :  et  pource  de- 
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pe$cfaa  il  le  compte  de  Charolois  avant  la  venue  da 
duc  de  Bretaigne  ;  et.il  s'en  ala  devers  son  père,  au 
paï»  de  Flandres  >  et  h  duc  'de  Jfoetsdgne  besongna 
avenues  le  roy  de  France  ee  qull  y  avok  à  £iire.        ' 

CHAPITRE  XtXY. 

Comment  le  roy  Louis  mécontenta  le  comte  de  €ka-- 
rolois  :  dont  luy  sourdit  guerre,  sous  couleur  4it 
hiçH'-puàliç  de  France,* 

.  CojaME  fay.dit  desius^  le  Foy  de  France  donna  à 
monsieur  de  Cbarolois  trente  six  oiille  francs  de  pen«- 
sion  :  et  par  aucun  temps  fut  le  comte  bien  payé  de 
sa  pension  :  mais  le  Roy  (qui  fut  moult-subtil  en  se& 
ailaires)  tint  une  manière ^  que,,  quand  il  se  vouloil 
servir  du  comteV  il  le  traittoit  bien  y  et  tenoit  mines 
contraires  à  ceujc  de  Crouy  :  et  ^  quand  il  se  vouloit 
servir  d'iceux  de  Crouy  ^  il  traittoit  mal  le  comté  dé 
Charolois  :  et  ainsi  avint  qu^  le  Roy  rompit  la  pension 
de  monsieur  de  Charoloi$  ^  et  rappela  ceux  de  Crony,, 
dont  il  se  vouloit  se^^vir  et  aider  ti  ce^e  foi^  >  et  tant 

* 

conviûdreut  epsemble  ^  que  le  Roy  conclut  dé  racfae<« 
ter  la  rivière  de  Spmme  ;  et^  pour  la  vie  du  duc 
durant^  le  Roy  avoit  promis  de  ne  la  point  racheter. 
Si  montoit  ledict  racbapt  à  quatre  cens  mille  escus  : 
et  contendoit  le  Roy  qù'icéux  quatre  cens  mille  escu$ 
viendroy$nt  en  la  main  du  comte  :  mais^  quand  ]e 
roy  de  France  veit  son  plï^s-beau,  il  ne  tint  rien  au 
comte,  de  ce  quil  luy  avoit  dict  :  mais  en  fit  son 
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profit  :  et  furent  deux  choses  ^  qui  moult  depleurent 
au  comtie  :Tune,  que  le  Roy  luy  avoit  osté  sa  pen- 
sion :  et  l'autre ,  qu'il  âvoit  racheté  (0  les  teiTes ,  en- 
gagées, de  la  rivière  de  Somme,  pour  quatre  cens 
mille  escus  :  qui  furent  mis  es  mains  de  Jacob  de 
Bresilles,  lors  garde  des  joyaux  de  mondict  signeur 
le  duc. 

Le  roy  de  France  {qui  lors  se  tenoit  h  AbbeviHe) 
visitoit  souvent  le  duc  de  Bourgongne  (qui  se  tenoit 
àHédin)èt,  entre  autres  paroUes,  luy  offrit  le  roy  de 
France,  que,  s'il  vouloit,  il  luy  feroit  venir  le  comte 
de  Charolois  son  fils,  à  la  raison,  et  le  mettroit  tota- 
lement  en  son  obéissance  :  mais  le  duc  de  Bourgongne 
( qui  tousjôurs  fut  sage,  prudent,  et  courageux  )  res- 
pondit  iau  Roy,  qu'il  le  laissast  convenir  de  son  fils, 
et  qu'il  en  feroit  bien  :  et  sembla  au  duc  que  le'Roy 
disoit  c^s  parollesspôur  mettre  sa  maison  et  ses  pais 
à  plus*  grand  brouillis,  qu'ils  n*éstoyent  :  et  ne  le  prit 
pas  bien  en  gré. 

En  ce  temps  un  bastârd  dé  Rubempré  aborda  en 
Zeelande ,  à  tout  un  léger  bateau ,  d'avantage.  Lediqt 
bastard  estoit  homme-de^fàict ,  courageux ,  et  entre- 
prenant :  et  fut  tantost  soupsonné  contre  luy,  qu'il 
lie  venoit  pas  pour  bien  faire  :  car  le  comte  de  Cha- 
rolois (qui  estoit  jeune)  se  tenoit  lors  en  Holande, 
et  s'aloit  joiier  à  sop  privé,  de  lieu  en  autre  :  par- 
quôy  les  sages,  qui  estoyent  autour  de  luy,  ne  s'as- 
seù rér en t  point  du^lct  bastard  :  mais  fut  envoyé  gens 
pour  le  prendre.  Ce  qui  fut  faict  :  et  fut  mis  ledict 
bastard  en  prison  fermée  :  et  m'envoya- ledict^  comte 
de  Charolois  à  Hédin,  deyers  le  duc  son  père,  pour 

0)  Ce  rachat  eat  lieu  en  i463. 
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ravertir.d'icelle  .prise,  et  .des  causes  pourquoy  :  et 
le  bon. duc  ouit  ce,  que  je  luy  voulu  dire,  humaine* 
ment,  et.  comme  sage  prince  :  et,  à.  la  vérité ,  il 
se  soupsonnoit  des-lors  des  sbubtivetés  du  roy  de 
France. 

A-S^ez^tost-apres  se  partit  le  duc,  de  Hédin  :  et  s'en 
revint  en  ses  pais  :  dont  le  roy  de  France  ne  fut  pas 
content  ornais  dépescha  une  grosse  ambassade  (0  :  dont 
fut  chef,  le  comte  d*Eu  :  >  et  vindrent  trouver  le  duc 
de  Bourgongne  en  sa  vile,  de  llsle  :  et  firent  grandes 
propositions  contre  luy  :  et  vouloifle  roy  de  France 
que  je  fusse  .mis  en  sa  main  y  pour  estre  puni  à  son 
désir,  de  .ce  qu'il  me  mettoit  sus  que.j'avoye  esté 
cause  de, la  prise. du  bastard  de  Rubempré,  et.ausâi 
que.  le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  parti  de  Hédin , 
sans,  dire  adieu  au  roy  de  France  :  mais  le  bon  duc 
(qui  fut  amesnré  en  tous  ses  faicts)  leur  respondit 
que  j'estoye  son  suget  et  son  servi teur,vet  que  si  le 
Roy ,  ou  autre  y  me  vouloit  rien  demander,  il  en 
feroit  la  raison.  Tontesfois  ces  choses  se  pacifièrent  : 
et,  pour  guerdon  de  toute  la  grande  despense  qu'avoit 
fait  le  roy  de  France ,  luy  eststnt  dauphin ,  à  la  mai* 
son,  de  Bourgongne,  il  luy  donna,  transporta,  et 
quitta  vingt  mille  escus  ,  que  le  roy  Charles,  son 
père  y,  avoit  payés ,  pour  avoir  le  droit  de  la  duché 
de  Luxembourg  :  et  pour  icelie  somme  demeura 
la  dqché  de  Luxembourg,  en  héritage  paisible,  au 
duc  de  Bourgongne,  pour  luy,  ses  hoirs,  et  postérités 
quelconques. 
^   ]L«e  bon  duc  en  ce  temps  là  estoit  fort  caducque  et 

•    (>>  .Une  grosse  ambassade  :  -c'est ii  cette  époque  (i4^4)  ^"C  ^^' 
menceut  les  Mémoires  de  .Comines. 
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envieilly  de  sa  personne ,  à  cause  d'une  grande  mala- 
die qu  il  avoit  eue,  et  qui  moult  Tempira  :  mais. tou- 
tesfbisil  estoit  prince  xle  si-^rand  cueur^  qu*il  suppoT* 
toit  son  mal  :  et  ainsi  le  porta  longuement.  £o  ce 
temps  les  comtes  de  Charolois  et  de  Saitlci-Pol  se  com- 
mencërent  à  entendre  ensemble^  pour  la  grande  haioe 
qu  ils  âvoyeot  à  ceux  de  Grouy  :  et  croy  bien  quel^ 
mauvais  raports  en  estoyent  bien  cause  :  et  visita  le 
comte  deSainct-Pol  mondict  signeur  de  Charolois^  aa 
Quesnoy,  et  ailleurs  :  où  ils  conclurent  partie  de  lew 
intention. 

En  ce  temps  monsieur  Charles  de  France ,  frëi*e  in 
roy  Louis  y  en  espérance  d'avoir  partage  au  royaaine 
de  France  y  parla  main  et  en  la  conduite  d'un  noble 
capitaine  y  nommé  Oudet  de  Rieuse  partît  soudaine- 
ment de  Tours ,  sur  un  })on  cheval  :  et  en  peu  de 
temps  se  trouvèrent  en  Bretaigne  :  où  le  duc  François 
receutla  compaignie  à  grand  joye  :  et  prestement  le  fil 
sçavoir  au  comte  de  Gharolois^  son  fi^re-d'armes  :et 
par  le  moyen  du  comte  de  Sain<^*Pol  commencèrent 
à  faire  aliances(0  de^  tous  costës,  contre  le  roy  de 
Franoe  :  et  de  celle  afiance  estoit  monsieur  de  Bour-» 
bon  y  le  duc  Louis  (?)  :  et  sur  luy  commenta  la  guerre 
par  le  roy  de  France. 

Si  fut' une  journée  tenue  à  JN'ostre-Dafne  de  Paris  : 
6ù  furent  les  seelés  envoyés  de  tous  les  signeurs,  qui 
voulurent  fqire  alianceayec  mondict  aigneur,  le  frère 
du  Roy  :  et  portoyent  iceux^  qui  avoyeot  les  aeelès, 
secrètement ,  chacun  une  aiguillette  de  soye  à  sa 
ceincture;  à  quoy  ils  congnoissoyeht  les  uns  les  au- 

(0  AUances  :  ces  commuiHca lions  eureat  lieu  Yeralafîa  deFaiiaée 
1464.  —  (*)  Le  duc  Louis  ^  lisez  le  due  Juin. 
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très  :  et  ainsi  fut  faicte  ceste  aliance,  et  dont  le  Roy- 
né  peat  onqnes  rien  sçavoir*  Toutesfois  il  y  àvoit  plus 
de  cinq  œos^  que  princes,  que  chevaliers,  que  dames 
et  damoisellesy  et  escuyers,  qoî  esloyent  tous  àcer«« 
tenés  de  oeste  ^aliancè  :  et  se  faisoit  œste  emprise  sou& 
çmbre  dp  Lien^publiq  :  «t  disoit  oh  que  le  Roy  gou- 
ternoit  pial  le  royaume,  et  qull  estoit  besoing  de  le 
reformer. 

En  ce  teinps  se  mirent  sus  en  armes,  de  tons  costés, 
iceux  aliés,  et  autres  du  royaume  de  France,  et 
putdoil  le  Roy  que  ce  fust  pour  venir  à  son  aide  : 
mais  il  trouva  bien  le  contraire*  Et,  ian  regard  du 
eomte  de  Cfaàroloîs,  il  avertit  le  duc,  son  p^re,  de  Ta-* 
lîance  qu'il  aveit  foiote  avec  nuonsienr  de  Berry,  frëre 
du  Roy  :  oà  tetoyent  compris  les  dncs  de  Bretaigne , 
die  fiourbop,  et  d'AIénçoi;i,  ensemble  le  comte  da 
Maine,  le  comte  d'Armignac,  le  comte  de  Dûnoî^ 
et  moult  d^fiutres  grans  personnages  :  et  en  ce  temps 
se  conduisoit  mbndict  signepr  de  Berry,  par  le  oon« 
seil  du  duc  de  Bretaigne',  et  par  le  comte  de  Dunbis  2 
et  reqnirent  leurs  aliés  de  toutes  pars  :  et,  quand  le 
bon  duc  entendit  que  son  fils  estoit  allé  avequas  tant 
de  >geiis<le-bien ,  il  fut  content  qu'il  s'aquitast,  et  qu'il 
tÎDSt  promesse  aux  autres  princes,  et  qu^il  fist  son 
arme^  en  ses'païs,  telle  qu'il  la  ponrroit  avoir.  Ce 
quHl  fit  :  et  assembla  grans  gens^d'armes  et  grande 
compaignie  :  et  se  tira  aux  champs,  au  jour  qui  es«- 
totl;  ordonné  :  et  avoit  une  moult-belle  et  poissante 
compaignie  :  où  estoyent  le  signeur  de  Ravastain^  le 
coftitë  tlo  Sainct^Pol,  le  bastard  de  Bonrgon^e,  et 
phifiieurs  antres  sîgneurs  :  «t  fut  pour  ceUe  armée, 
par  le  commandement  dw  duc,  Iç  signeur  dç  Hau- 
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bourdin  lieutenant  général  du  comte  de  Charolois  :  et 
ainsi  se  tira  celle  armée  aux  champs  :  où  il  y  avoit 
plus  de  dix  mille  chevaux ,  sans  les  sommiers  et  Tar- 
tillerie  :  qui  estoit  une  grosse  bande.  D'autre  part  le 
duc  de  Berry  et  lé  duc  de  Bretaigne  se  tirèrent  aux 
champs  y  en  intention  d'eux  joindre  ensemble,  aveque; 
lé  comte,  au  lieu  de  Sainct-Denis ,  à  un  jour,  qui  fut 
limité. 

Mais  le  roy  de  France,  acompaignédedixneuf  cens 
lances  des  ordonnances,  prit  conseil  qu'il  estoit  de 
faire,  et  sur  laquelle  des  deux  bandes  il  couroit  sus, 
ou  sur  les  Bretons,  ou  sur  les  Bourgongnons  :  mais  ils 
dirent  tous  qu'il  yaloit  mieux  courre  sur  les  Bourgon- 
gnons :  pource  que  l'ancienne  hàihe,  d'^entre  les  Fran- 
çois et  les  Bourgongnons,  estoit  plu^  grande  que 
contre  les  Bretons  :  et  esperoit  le  Roy  qu'il  auroit 
meilleur  avantage,  et  aventure.  Les  Bourgongnons 
marchèrent  jusques  à  Montlehery  :  et  le  roy  de  Fraocc 
marcha  au  devant  d'eux,  à  grosse  et  fiére  comipaignie 
de  François. 

Le  comte  de  Gharolpis  mit  ses  batailles  en  ordre  : 
et  là  furent  faicts  chevaliers  d'une,  part  et  d'autre:  et 
en  purs  fjarlér  :  car  je  fu  ce  jour  chevalier.  Le  signeur 
de  Clecy,  Jehan  de  Monfort,  Hemer  Bouton,  et  pour 
nostre  chef  le  signeur  de  Çhasteau  Guyen,  fils  du 
prince  d'Orange ,  et  de  la  sœur  du  comte  d'Armigûac, 
et  plusieurs  autres,  fusmes  chevaliers  à  ce  premier 
rencontre.  Le  roy  de  France  ordonna  j&es  batailles 
outre  un  fossé  :  et  fit  partir  environ  trois  cens 
hommes-d'armes ^  la  lance  sur  la  cuisse,  sans  ^rarlet 
ou  mesquine  (0  :  qui  yindrent  donner  du  cost^  do 

^0  3fesguine,\JMez  Méchin  :  serviteur. 
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comte  dé  Gharolois  :  mais  les  archers  de  monsieur  le 
bastard  donnèrent  de  leurs  flèches  par  le  ventre  d'i- 
ceux  chevauXy  tellement  qu'ils  les  firent  ressortir,  et 
tourner  le  dos  :  et  le  comte  de  Gharolois  donna  de- 
dans,  et  porta  moult  grand  dommage  aux  Frajiçois  : 
et  fit  un  tour,  autour  du.chasteau  :  et  puis  il  sVn  re- 
vint joindre  avecques  ses  gens  :  et.avint  que  le  comte 
fiit  rencontré  d'aucuns  François ,  et  fort  occupé  de  sa 
personne  y.  jusques  à  luy  dire  qu'il  se  rendist  .*^  mais 
courageusement  soustint  Tassant  de  ses  ennemis  :  et 
avint  que  le  fils  de  sbn  médecin,  nommé  Robert  Go- 
tereau  y  monté  sur  un  fort  cheval ,  voyant  son  maistre 
en  ce  danger,  se  vint  foufrer  au  milieu  de  ce  débat, 
l'espee  au  poing  :  dont  le  françois,  qui  tenoit  le  comte 
moult-de-^pres,  s'élongna  de  ceste  place  :  et' fut  le 
comte  garenti  pour  celle  fois  :  et  prestement  le  comte 
fit  chevalier  ledict  messire  Robert  Gotereaii,  et  le 
pouryeut  de  Foffîce  d'estfe  lieutenant  des  fiefs  en  Bra- 
bant  :  qui  est  un  bel  estât ,  et  profitable. 

Ainsi'avint  de  celle  journée  :  et  donnèrent  les 
François  sur  le  quartier,  à  la  main  senestre  :  dont 
plusieurs  portèrent  le  faix  à  grand'peine  :  et  mes* 
mement  s'en  fuirent  aucuns  des  capitaines  bourgon- 
gnons  :  dont  la  compaignie  du  comte  fut  fort  amoin- 
drie :  et  en  demandoit  on  au  signeur  d'Emeries,  au 
signeur  d'Incy,.et  à  plusieurs  autres  :  et,  à  la  vérité 
dire  .y  je  ne  les  sauroye  comment,  excuser  :  car  ils 
furent  piris  au  pont  Sainçte-Maixance  :  et  parut  bien 
qu'ils  estoyent  pris  sans  tenir  ordre,  et  comme  gens 
fugitifs  de  la  i>ataille. 

Quant  au  comte  de  Gharolois,  combien  <]uil  fust* 
blecé  en  là  senestre  partie  de  soii  col,  et  de  poincte 
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d- espde ,  toutêsfûife  il  Vklisk  Èe§  getifi ,  et  s^^rait  en  ba- 
taille devfitat  ses  efttiemxs  :  et  dura  lôngaeinént  qii'ik 
estoyetvt  les  Ufis  devant  les  autres  ^  saas  guéres  exé^ 
eater  du  tfiestier  de  k  guerre*}  lellemeAt  que  la  nuict 
aprocliay  et  se  retira  ebac^mf^  po«ir  cielle  uuict  :  et, 
pource  que  lei  Prd»çat»  firent  grands  feux ,  et  m 
plusieurs  lieusi  y  partuy  U  vikrge  de  Mori^tlebetf y  ^  dia« 
cun  de  no&tre  parti  cui4uic*qiie  le  roy  de  Fruuce  se 
fufit  arre&té  audict  tilage ,  peut  l'eud;emaio  vetti^ 
combatre  les  Bourgongnotis  :  fliais  non  feit  :  aim 
toute  la  iittict  cheraucha  ^  et  s*eu  ala  à  Corteil^  com^ 
b.ieu  que  le  chastel  de  Mofitlehery  tîftst  p6ur  kiy  :  et 
le  courte  de  Châroloia  (  ainâ  btee^  qu'il  estoit  )  se  tnra. 
à  uue  grosse  baye^  sur  lé  ebatup  èé  la  bataillé  :  ùh  il 
demoura  pour  la  nuiet  t  et  fusmes  ordonnés  cinquafila 
hommes  d armes ^  qui  reiUasmes^  celle  uiûet  à  cheval^ 
pour  -sousteuir  les  premiers  :  et  sur  le  pok^ct  du  joar 
fiismes  envoyée  aveqde»  le  signeur  de  Moriveil^  lors 
iqaistre  de  rartillerie,  pour  gaigoer  et  recouvrer  ce^ 
taines  pièces  d artillerie^  au  pië  du  chastel  de  Ment* 
lehery*  Ce  qui  fol faict  :  et  à  celle  beore  tint  uticor- 
delier  du  vilage  :  qui  nous  tKt  éomme  le  Roy  françois 
»es(oit  es-^lé  à  Corbeiî,  et  que  toutes  manières  de 
geus^k'armes  françois  avoyent  abamlonnë  Moatteheiy, 
exceptas  ceux,  qui  tenoyent  le  chastel  :  et,  pour  pliis^ 
^grande  seureté,  furent  gens  envoyés-pôur  visiter  le 
lieu  :  et  fut  trouvé  que  nuls  François  n'estôyent  de*- 
mourës  audict  vilage  de  Moutlebery,  n*à  Fënviron  : 
et. fut  la  fuite  des  François  longue  :  car  le  comte  do 
Maine  fut  ce  jour  au  giste  à  Chastelerafix  :  et  autres 
s*en  alérènt,  d*une  tire,  à  Partenay,  eX  à  Lusigiian  : 
et  firent  grande  diligence  pour  eux  sauver; 
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En  celle  nuict  le  signeur  de  Condé  fut  tellement 
esjpouventé,  qu  il  abandonna  lo  comte  de  Charolois, 
et  s^enfuït  ^usqnes  en  Bonrgorogne  :  et  le  comte  de 
Charolois^  cuidant  que  ses  cnneiiiis  le  deussent  Ten** 
demain  combatre  et  assaillir ,  tint  un  conseil  au  long 
de  Jadicte  baye  ^  sur  une  pièce  de  bois  abatue  :.et  là 
se  trouverait  les  grans^  les  sages,  et  les  plus-gens  de- 
biœ  de  son  armée.  Là  éuy  je  parler  le  signeur  de<2re- 
qui  ^  et  le  signeur  de  Haubotirdin  :  qui  ramentevoyent 
eommaiity  estant  le  duc  Philippe  à  sa  première  ba-» 
taille^  qui  fut  à  Sainct-Kiquier,  ladicte  bataille  fut  ce 
jour  «perdue  poujr  le  duc,  et  puis  recouvrée ,  et  que 
plusieurs  s'enfuyrent,  qui  depuis  revindrent  à  icelle 
bataille  :   et  fut  cause  du  recouvrement  d*icelle  le 
cookie  de  Ligny  :'qui  amena  une  bande  de  gens- 
d*arnkes  ^  qui  moult  de  bien  firent  au  duc  et  à  ^a 
compaignie  :  et  le  duc  s'éprouva  si-'bien  de  sa  per- 
sonne,  qu'il  fNril  trois  prisonnierif  françois,  de  st  main  ^ 
comme,  il  est  escrit  en  autres  chroniques  :  et  mesmeâ 
le  doc  prit ,  de  sa  main  y  Poton  de  Saintreilles  :  qui 
pour  lovB  eslott  iiommè  et  tenu  Tun  des  experts  et 
des  ^Dtik  hommes^d'armes  du  royaume  de  France. 
Ainsi  se  ramentevoyent  les  beaus  faicts  du  père,  pour 
honnearer  le  fib  :  et  devez  sçavoir  que  les  aucuns 
du  conseil  doutoyent  la  journée  de  Fendemain  :  et 
mettoyent  avant  que  bon  seroit  de  tirer 'en  Bour- 
gongne^  toute  la  nuict,  et  que  là  se  pourroit  recou- 
vrer gens-'d'amies,  et  bonnes  places ,  pour  sauver  et 
garcntir  lediot.  comte ,  de  ce  danger.  Mais,  quand 
vint  à  l'opinion  du  signeur  de  Contay,  premier  maistre- 
d'hostel  du  comte,  il  dit  que  Dieu  n'avoit  pas  sauvé 
le  comte  de  ce  danger ,  s'il  ne  le  vouloit  mettre  outre  ; 
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et  qu'il  demouroit  d'opinion  ,  que  le  comte  à41;endtst 
la  fortune,  et  gavdast  le  champ,  et  Montlehery,  à 
rencontre  de  ceux,  qui  luy  voudroyent  calenger  :  et 
sur  ceste  opinion  le  jour  commença  à  poindre  :  ,ef 
demoura  la  conclusion ^  que  Toii  attêndroit  la  fortune.' 
Or.  est  temps  que  je  devise  de  monsieur  de  Berry; 
et  du  duc  de  Bretaigne  :  qui  s'estoyent  retirés,  eux  et 
leur  armée,-  à  Cbasteaudun:  Ils  eurent,  pour  les  pre^ 
miëres  nouvelles,  que  le  comte  de  Gharolois  estoit  dé^ 
confit  y  et  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné  la  ba- 
taille :  mais,  tantost  après  leur  vindrent  certaines 
nouvelles,  que  le  comte  de  Gharolois  avoit  gaigaé  la 
bataille,  et  tenoit  le  champ  :  et  que  le' roy  de  France 
s'èstoit  retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons  dé 
se  venir  joindre  avec  mondict  signeur  de  Gharolois  :* 
et  mondict  signeur  de  Gharolois  garda  ce  jour  le 
champ  de  la  bataille  (  que  Ton  nommoit  anciennement 
le  chanfp  de  Plours  )  et  le  Fendemain  se  logea  à  Mont- 
lehçry  ;  où  nous  avions  esté  envoyés  Jaques  de  Mont- 
martin  et  moy,  pour  faire  les  logis  :  et  là  trouvasmes, 
sur  de  la  paille ,  le  corps  mort  du  sénéchal  de  la  Yar- 
renne  (qui  fut  grand  dommage)  et  plusieurs  autres 
nobles  et  bons  personnages,  françois,  les  uns  morts, 
les  autres  blecés,  et  les»  autres  prisonniers  en  diverses 
mains  :  et  ainsi,  pour  ce  jour  second,  se  logea  le 
comte   à  Montlehery  :  et  le  fit  pour  niédeciner  les 
navrés  :  dont  il  avoit  grand  nombre.  Si  moururent  à 
ceste  bataille,  du  costé  du  comte  Gharles,  messîre 
Philippe  de  Lalain,  le  signeur  de  Hames,  Jehan  de 
Poùrlan ,  Jaques  du  Ghasteller ,  et  plusieurs  autres 
gens-de-bien  :  et,  le  lendemain  du  logis  dé  Montiez 
hery,  le  comte  fit  marcher' à  Ghastres  (où  il  n'y  a 
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qu'une  petite  lieue)  et  ce  en  intention  de  rencontrer 
le  duc  de,  Berry ,  le  duc  de  Bretaigne,  et  leur  armée  : 
qui  estoit  tresbelle  et  puissante,  et  pleine  de  noblesse! 

Or  ay  je  devisé  de  la  bataille  de  Montlehery  (  qui 
fut  le  seizième  jour  de  juillet ,  Tan  i465)  :  et  comment 
elle  fut  conduite  d'une  part  et  d'autre  :  et  ne  déplaise 
à  pnessieurs  les  historiographes  françois  :  qui  ont  mis 
la  bataille  gaignee  pour  le  roy  de  France  ;  car  il  n'est 
pas  ainsi  :  mais  garda  le  champ ,  comme  sa  victoire^ 
le  comte  de  Charolois,  par  trois  jours,  sans  ëlongner, 
en  tout,  plus  d'une  lieue,  et  pour  les  causes,  que  j'ay 
dites  cy  dessus.  Quant  au  roy  de  France  (  qui  s'estoit 
retiré  à  Corbeil,  pour  sa  plus -grande  seurté,  et 
aussi  pour  estre  seur  de  sa  cité  )  il  se  tira  à  Paris  :  et 
fit  bonne  chère  à  chacun,  aussi  bien  à  ceux  qui  s'en 
estoyent  fuis,  comme  aux  autres  :  car  il  avoit,  à  celle 
heure ,  faute  de  gens  et  d'amis  :  et  ainsi  se  passa  ceste 
bataille. 

Si  reviendrons  à  parler,  en  celuy  temps,  des  Bour- 
gongnons,  que  menoit  et  conduisoit  le  mareschal  de 
Bûurgongne,  messire  Thibaut  de  Neufchastel,  si- 
gneur  de  Blancmont.  Il  avoit  aveques  luy  les  deux 
frères  de  Toulongeon,  messire  Claude  et  messire  Tris- 
tan :  lesquels,  estoyent  bien-acompaignés.  Aussi  avoit 
il  le  signeur  d'Espiri ,  le  signeur  de  Ru ,  le  signeur  de 
Soye,  et  les  enfans  de  Vaudrey  :  que  conduisoit  Phi- 
lippe de  Vaudrey,  gruyer  (0  de  Bourgongne.  Il  avoit 
Guiot  Dusie,  et  plusieurs  autres  bons  personnages  : 
et  d'autre  part  se  joindit  aveques  eux  le  duc  Jehan  de 
Calabre,  un  moult -noble  prince  :  et  certes,  quand 


(0  Gruyer  :  garde  forestier. 
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les  Boargongnons  et  les  Lorraine  furent  assemblés  en- 
semble, c^estdit  ùùe  môùlt-'beUe  àrmeé ,  tt  puissante 
d'bommes-d'àrtnes  :  et  kvt  milieu  de  la  Beausse  leur 
vindtènt  libuVelleâ  qiië  le  toy  de  France  aVôit  gaigné 
celle  bataille  de  Môntlehery,  et  ^tie  le  éômte  dé  Cha- 
rolois  e^tôit  où  mort,  ou  pris  :  dont  de  plaiù  ^autla 
compaigtiie  fut  moult  eiTrayee  :  mais  ce  noble  prin<^y 
monsieur  de  Câlabre ,  refconfortoît  toute  là  compai^' 
gnie  :  et  disoit  qu  il  ne  croyoit  point  que  <:elle  no- 
blessé,  et  puissance^  fUst  déconfite  pour  un  jgvlt  t  et 
pria  qu'on  eust  patience  d'ouïr  les  secondes  nouvelles, 
et  que  les  premières  nouvelles  de  la  guerre  ne  sont 
jamais  seures  ne  vrayes  t  et  que,  quand  il  seroit  yray 
de  Ja  déconfiture  (que  Dieu  ne  vousist)  il  s'offrit  en 
sa  personne  de  demeurer  aveques  les  Bouqgongnons  : 
et  cônseilloîl  d'èui  tirer  devers  le  bon  duc  Philippe, 
pour  prendre  vengeance  de  ce  grand  méchef,  à  luy 
avenu  :  et  se  mbnstroit  le  duc  de  Calabre  vray  et  loyal 
prince  eu  ceste  partie  :  et,  combien  qu'il  y  eust  des 
picques,  et  des  partialités,  entre  luy  et  le  marescfaal 
de  Bourgougue,  toutesfois  il  mît  tout  arriére  dos  :  et 
besongnoit  de  conâeil,  et  d'aide,  avec  ledict  mares- 
chal  familièrement,  et  le  mareschal  aveques  luy  :  et, 
en  devisant  dé  cè§  matières,  et  regardant  qu'il  estoit 
de  faire,  il  Vint  uU  certain  messager,  qui  luy  certifia ,  ^ 
sur  sa  vie,  que  lé  comte  de  Gharolois  avoit  obtenu  la 
journée,  et  gaigné  la  bataille^  Si  fut  ce  grand  dueil 
mis  en  toute  jôye  :  et  marchèrent  pour  venir  deveri 
le  comte  :  et  eâtôyent  touà  en  e^quadreâ  :  qui  estoit 
mouU-belle  chose  à  veoir. 

Quand  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  sceurcnf 
la  venue  des  Boargongnons ,  et  mesmes  du  duc  Jebairi 
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de  Calabre ,  leur  cousin  ^  ils  partirent  de  Moret  ea 
Gastinoiây  pour  aler  au-^devant  :  et  d'autre  pal*t  se 
partit  le  comte  de  Charolois  :  et  se  foindit  aveques 
monsigneur  de  Berry,  pour  aler  au  ••-devant  du  duc 
Jehan  de  Calabre  :  et  pouvez  croire  qu'ils  se  firent 
grand  honneur  et  grande  Teste  à  rassembler  :  et  ^  pen^ 
dant  ce  temps  le  comte  de  Charolois  fit  tendre  ses 
tentes  et  s^s  pavillons ,  sur  la  rivière  de  Seine ,  et 
semhloit  que  ce  last  Raimondin  ^  qui  eost  fait  une 
nouvelle  vile. 

lia  tindrent  les  signeurs  un  conseil ,  comment  ils 

'  ioastiendroyent  la  bataille,  si  les  signeurs  de  France 

revenoyent  encores  une  fois  :  mais  monsieur  de  Bueil 

{  qui  moult  sçavoit  de  la  guerre  )  afiermoit  tousjours 

qu'ils  ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille  ^  et  qiie  le  roy 

de  France  en  avoit  assez  pour  ceste  fois  :  et  fut  pris 

conclusion  de  tirer  à  Sainct-Maturin-de^Larchamp , 

et  que  là  se  prendroyent  conclusions  de  ce  qu'il  seroit 

de  faire  :  et  fut  celle  grosse  armée  séparée  pour  celle 

fois.  Le  duc  de  Calabre,  et  le  comte  de  Charolois,  et 

le  comte  de  Satnct-Pol,  demourérent  à  Sainct*Matbu>^ 

rin.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Bretàigne,  et  grande 

partie  de  la  signeurie ,  se  logèrent  à  Nemours  :  et  le 

signeur  de  Haubourdin  se  logea  en  une  vile,  qu'il 

avoit  gaignee,  aveques  grande  partie  des  signeurs,  et 

de  l'armée  :  et  en  ce  temps  fut   tenu  un  conseil  à 

Sainct-Mathurin  (où  estoit  Tanneguy  du  Cbastel , 

grand^escuyer  de  France  )  et  vouloyent  les  aucuns  que 

telle  noble  armée  se  tirast  sur  les  marches  de  Bour- 

gongne,  pour  eux  fortifier  de  gens  et  de  vivres  :  mais 

le  comte  de  Charolois  (à  qui  estoit  cçste  première 

victoire)  tenoit  la  main  qu'on  retournast  devant  Paris^ 

i6. 
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et  qtie  Ton  (ist. bonne  et  forte  gùeiTe  au  roy  de  France': 
et  fu  envoyé,  aveques  six  archers,  toute  là  nuict, 
devers  raondict  signeur  de  Haubourdin  ,  pour  l'avers 
tir  de  la  voulante  du  comte  ^  et  qu'il  tinst  la  main  à 
monsieur  de  Dunois,  et  aux  autres  sigiieùrs,  d'ainsi  le 
£aire  :  et.  fit  celle  nuict  le  signeur  de  Haubourdin  â» 
bonne  diligence,  qu'il  gaignà  les  signeurs,  qui*  es-* 
toyent  en  icellevilê  :  et  l'endemain,  au  plus  matin; 
se  tirèrent  à  Nemours  :  et  fut  la  chose  conclue,  que 
Ton  tireroit  devant  Paris ,  à  l'appétit  du  comte  de 
Charolois. 

Et  ne  demoura  guéres.que  toute  l'armée  tira  devant 
Paris  :  et  se  logèrent  monsieur  de  Berry  et  le  duc  de 
Bretaigne  au  chasteau  de  Beauté,  et  là  environ  :  et  le 
duc  de  Calabre  et  le  cointe  de  Charolois  se  logéréntà 
jConflans,  au  Pont-de-Charanton,  et  à  Tentour  :  et 
tous  les  jours  se  faisoyent  de  grandes  écarmouchés  de- 
vant Paris,  du  costé  de  la  porte  Sainct-Anth'oine.  Le 
roy  de  France  avoit  assemblé  à  Paris  grosse  armée ,  et 
grans  gens-d'armes  :  et  les  estoit  aie  quérir  jusqUes 
en  Normandie  :  et  par  une  noire  nuict  envoya  lés 
francs-archers,  normans,  faire  un  tranchis  sur  la  rr- 
viére  :  et  estoit  iceluy  tranchis  garni  d'artillerie,  tel- 
lement qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière,  et  du  tra- 
vers :  et  se  pouvoit  on  tenir  à  grand  peine  à  Conflans  : 
mais  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Charolois  visr- 
térent,  en  leurs  personnes ,  ledict  tranchis  :  etpr'es- 
tement  firent  aporter  grandes  cuves  à  vendanger  (car 
légèrement  pouvoit  on  recouvrer  desdictes  cuves  : 
pourçe  que  grans  vignobles  sont  eh  ce  quartier)  et 
de  ce  firent  gros  boulovars,  garnis  dé  bonne,  artille- 
rie :  et  tellement  battoyent  du  travers  *dela  nYiére, 
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que  les  Normans  y  quiestoyent  es  tranchis,  n^osoyent 
lever  la  teste  :  et  firent  iceux  princes  faire  un  pont  sur 
la  rivière  ^  par  lequel  les  Bourgongnons  passoyent  : 
;et  tous  lés  jours  y.avoit  grande  écarmouclie  de  là 
Teaue  :  et,  quand  François  se  venoyent  monstrer,  le 
duc  de  Calabre  àvoit  une  petite  compaignie  de  Suisses, 
qui  prestement  passoyent  l'eaue,  et  ne  doutoyent  point 
les  gens-de-cheval  ;  car  ils  estoyent  communément 
trois /Suisses  ensemble^  un  piquenaire,  un  coule- 
vrinier,  et  un  arbalestier  :  et  estoyent  si-duits  de  ce 
mestier,  qu'ils  secouroyeiit  l'un  l'autre  au  be^oing  : 
et  se  bouta  aveques  eux  un  archer  du  corps  du  comte 
de  Charolois,  nonimé  Savarot  :  qui  se  monstra  moult- 
bien  aveques  lesdicts  Suisses. 

Ainsi  se  continuoit  la  guerre  du  costé  de  Conflans  : 
et  quasi  tous  les  jours  se  tenoit. conseil  à  Beauté,  de<^ 
.  vaut  monsieur  de  Berry  et  les  autres  princes  :  et  tous 
les.  jours  y  aloyent  le  duc  de  .Calabre  et  le  comte  de 
Çharolois ,  armés  ,  et  l'espee  ceincte  :  et  estoyent  ha- 
billés de  journades  pareilles  :  et  sembloyent  bien  deux 
princes,  et  deux  capitaines,  qui  désir  oy  en  t.  plus  le 
débat ,  que  la  paix  :  et  tousjours  estoyent  ces  deux 
princes  d'opinion  de  mener  la  guerre  outre  :  pource 
qu'ils  trouyoyent  le  roy  de  France  variable  en  ses 
promesses.  A  ce  conseil  venoyent  les  députés  de  Paris  : 
et  nommément  l'evesque  de  Paris,  un  moult  notable 
.clerc,  frère  de  maistre  Alain  Chartier  :  mais  à  nulle 
fois  ne  se  peut  trouver  nulle  bonne  conclusion.  D'au- 
tre part  le  roy  de  France  (qui  moult  estoit  subtil  en 
ses  affaires  )  mit  sus ,  de  son  costé ,  un  parlement  :  qui 
se  tenoit  en  la  Grange-aux-Merciers ,  assise  assez  près 
de  Conflans  :  et  duquel  parlement  estoit  chef  monr^ 
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sieur  Cbarles ,  ^nc  d'Anfou  (0  :  et  monsieur  de  Berry 
et  les  princes  j  euToyérent  leurs  députés  :  et  tendoît 
ioeluj  parlement  à  fin  de  trouver  qn  expédient  sur  U 
réformation  du  royaume ,  et  sur  le  bîen-public  :  dont 
les  princes  faisoyent  plainte. 

En  ce  temps  mourut  madame  Ysabel  dé  Bourbon , 
comtesse  de  Charolob  :  et  mourut  à  Anvers  :  et  fut 
ienterree  en  1  abhaïe  de  Sainot  Michel  :  où  elle  gist 
moull-DOtablenient  ensepuUuree  ;  et  fut  le  viogt-^ 
dixième  de  septembre  ^  Tan  i4^5» 

£n  ce  temps  furent  prises  plusieurs  ti^éves  d^une 
part  et  d'autre  :  et^  durant  lesdicles  trêves,  nous 
allions  à  Paris ,  faire  grand  diére ,  poi^r  nostre  ar^ 
gent  :  où  nous  estions  les  tresbien^venus  :  et  tpt  me 
demanderoit  comment  se  trouvoyent  les  vivres  pour 
«i-grande  et  puissante  armée  qu'il  j  avott  à  Paris  >  et 
dehors ,  tant  de  gcns^d'armes  ;  comme  M  dieraux ,  je 
respon,  certes,  qise  la  cite  de  Paris  estait  lors  fort 
pleine  de  blés  «t  de  vins  ;  et  fit  grandement  son  pro& 
de  Tarmeew  B'auti^e  part ,  le  comte  de  Rouspi ,  fils  du 
<}omte  de  Sainct<-Pol ,  avoit  trouvé  manière  de  soy 
bouter ,  eft  tenir  main  forte ,  dedans  la  vile  de  Laigni- 
'^rtMarne  :  dont  mpuit  de  biens  et  de  pourveanoes 
vhidrent  aux  princes ,  et  à  î'armee ,  qai  estoit  hors 
de  Paris. 

En  ce  temps  fut  le  comte  Lquis  de  Sainct-Pol  faict 
connestable  de  Fiance  par  le  Roy  :  et  depuis  chan- 
gèrent les  entendemens  et  bonnes  amitiés,  qui  es- 
toy ent  entre  le  comte  de  Cbarolois  et  ledict  connes- 
table :  pource  que  de  là  en-avant  ledict  connestable 
se  declaira  François ,  et  abandonna  la  hantise  dudict 

(0  €hmrlesyducd'^njon,iisctChm'les4' Anjou,  comte dultfaine^ 
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icomte  :  et  fu  studiqt  temps  envoyé^  par  le  saufconduit 
du  roy  4e  Françç  ,  devers  le  duc  de  Bourgongne^ 
pour  pratiquer  ca^t  mille  escus,  que  le  fils  dejnaui» 
doit  au  père ,  pour  payer  fiiçs  geûs^dVmes* 

Or  ne  faut  pas  oublier ,  que ,  qua^d  Jes  Uegeois , 
anciens  ennemis  de  la  liaison  de  Bourgongne,  virent 
que  le  duc  Philippe  estait  déoué  d^  se$  g^s-d  armes, 
et  leur  sembla  que  plu$  à  leur  ^^ai^tag^  n^  pouvQy^ut 
prendre  le  boblçprinç*,  ils  commencèrent  la  guerre, 
de  feu  et  de  $an|[  r  mais  le  h^^  duc  (  qui  jamais  ne 
s*effraya  4e  ebose,  qui  luy  avipt)  maada  le  ^i^p^eur 
de  OasJbecque  ^  messire  Philippe  de  Horaes  ^  le  sénés- 
cfe^l  4^  liainaut ,  médire  Anthoine ,  bastard  de  Bra?- 
b^nt ,  et  le  fils  du  signeur  d'Arpy  ^  et  4e  e^  quatre 
fit  capitaines,  et  leur  bailla  geus-d'armes,  pour  les 
acompaîguer  :  et  les  envoya  au-devant  desdiets  Lié- 
geois :  qui  desja  estoyent  aprocbés  de  Mont^nak  * 
mais  lesdicts  geos-d'armes,  soùs  la  couduife  4u4i<^ 
messiré  Philippe  de  Horoes ,  signeur  de  Gasbecque , 
leur  coururent  sus  moult-^sprement  (car  il  est/E)it  un 
tresvaillast  ohevalifir ,  et  asseuré)  «t  déconfirent  lesr 
dicts  Liégeois }  et  en  firent  grand  meurdre  :  et  fut 
nommée  i^eUe  jourAee  le  remonsitre  4e  Monitenak  : 
ml  ainsi  la  piuiâsance  du  bon  duc  Philippe  soastiut  la 
guerre ,  $1  eu  France  >  #t  /en  Li^ge  t  el  «n  vînt  à  son 
dessus  et  à  sao  honneur  ^  par  Te^ecutiou  de  son  fils. 

En  ce  temps  y  pource  que  madame  de  Charolois 
estpit  trépassée  y  entreineiteurs  $e  mirent  sus,  pour 
faire  le  maiiage  de  monsieur  de  Cli^rolois  et  de  ma/- 
dame  Jeha^nne  de  France  (0,  fille  du  Roy  (qui  dé- 
co Jehanne  de  France ,  lisez  Anne.  Gte  fat  la  célèbre  Anne  da 
Seaiijeu. 
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présent  est  duchesse  de  Bourbon)  et,  en  espoir  de 
faire  celle  aliance,  le  comté  de  Chàrolois,  se  fiant  au 
T-oy  de  France ,  passa  Teaue ,  et  ala  souper  en  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine,  aveques  le  Roy  :  où  ils  par- 
ièrent de  plusieurs  choses  :  et  une  autre  fois  le  roy 
de  France,  luy  sixième  de  chevaux,  vint  au  milieu 
4e  toutes  les  gens -d'armes  du  comte  :  et  sembloit 
d'eux  toute  privante  et  bienveuillance  :  et  en  ce  temps 
riious  araenasmes ,  du  trésor  du  duc ,  trois  sommiers 
chargés  d'or ,  oij  il  pouvoit  avoir  quatre  vingts  mille 
escus  :  et  le  lendemain  furent  reveiies  criées,  et  tous 
gens-d'arnies  sur  les  champs,  pour  recevoir  argent": 
et  là  fut  ce  que  le  roy  de  France  vint,  à  six  chevaux, 
-visiter  l'armée  :  et  le  comte  de  Chàrolois  se  partit 
de  Conflans,  sur  un  petit  cheval,  à  tout  son  grand 
manteau  de  dùeil ,  qu'il  avoit  fait  pour  la  mort  dé  sa 
femme  :  et  sous  les  enseignes,  et  entre  les  batailles, 
^e  conjoingnirent  et  s'embracérent  le  Roy  et  le  comte 
moult-amoureusement,  comme  iL sembloit.  Le  Roy 
s'en  retourna  à  Paris  :  et  le  comte  veit  ses  reveiies  :  et 
le  lendemain  furent  payées  toutes  manières  de  gens- 
d'armes. 

Grans  parlemens  furent  tenus  entre  le  comte  et  le 
Roy,  touchant  iceluy  mariage  :  et  offroit  le  Roy  de 
donner  en  mariage,  à  sa  fille,  les  comtés  de  Brie  et 
de  Champaigne  :  et  pour  ceste  matière  fut  envoyé 
maistre  Jehan  Carondelet  (qui  depuis  a  esté  chance- 
lier de  Bourgongne  )  avec  charge  d'aler  à  Paris ,  et  de 

visiter  les  tiltres,  pour  sçavoir  si  un  roy  de  France 

•  ■■  1 
pouvoit  donner  en  mariage,  à  sa  fille,  lescUctes  com- 
tés de  Brie ,  et  de  Champaigne ,  et  les  oster  de  la  Cou- 
ronne :  et ,  combien  que  le  comte  de  Chàrolois  fust 
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lén  guerre,'  il'eut  tousjours  aveques  Itiy  deux  notables 
clercs ,  bourgongnons  ,  pour  conduire  ses  matières  *: 
dont  Fun  fût  maistre  Guillaume  Hugonet  (  qui  depuis 
fût  chancelier  de  Bpurgoiigne  )  et  l'autre  fut  maistre 
Jehan  Carondelet  :  que  j'ay  nommé  dessus. 

Tousjours  se  continuoit  le  mariage  dessusdict  :  et 
durant  ce  temps  fut  pratiqué,  en  ladictè  Grange-aux- 
Merciers,  une  paix:  qui  fut  telle,  que  trente  six 
hommes  du  royaume  de  France  devoyent  avoir  le're- 
^ard,  pour  augmenter  le  bien-public  :  et  en  estbit  lé 
Roy  content  :  et  à  la  vérité  ce  fut  soubliveté  au  Roy, 
pour  estre  quite  de  celle^chargè,  et  venir  à  paix  aveques 
les  princes  de  son  royaume  :  car  j^en  ay  assez  enquis  : 
jet  ne  sceu  onqués  qui  estoyent  les  trente  six,  ne  qui 
estoît  le  premier,  ne  le  dernier  :  et,  à  mon  jugement, 
le  Roy  se  monstra  le  plus-subtil  de  tous  les  autres 
•princes  :  et  entretenoit  le  comte  ^e  Charolois  du  ma- 
riage dessusdict  :  et  iie  sçay  s'il  y  a  voit  grande  vou- 
Ion  té.  Ainsi  fut  la  paix  criée  de  tous  costés  :  et  devoit 
le  Roy,  par  ce  Iraitté  bailler  à  monsieur  de  Berry  la 
duché  de  Normandie,  pour  son  partage  :  mais ,  quand 
vint  au  fort  de  besongner,  le  roy  de  France  en  ouvra 
tout  autrement  :  comme  vous  orrez  cy-apres.  Ainsi 
se  détendit  celle  armée.  Monsieur  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  tirèrent  en  Normandie  :  et  le  duc  de 
Calabre  et  le  comte  de  Charolois  prirent  le  chemin 
de  Tilliers-le-Bel  (qui  est  un  gros  vilage,  assez  près 
de  Sainct-Denis).et  là  sevisitoyent  privément  le  Roy 
et  lé  comte  de  Charolois,  sous  ombre  dudict  mariage  : 
et*  tindrent  la  Toussaincts  audict  Villiers-le-Bel  en- 
semble, moult-^familiérement  :  et  puis  se  partit  cha^- 
cun  :  et  se  retira  le  Roy  à  Paris  :  et  le  comte  de 


25e  MEMOIRI^S 


Cbarolois  prit  son  dsemin  contre  Nostre-Dame  de 
Liesse  :  auquel  lieu  il  fit  ses  pfirandes  dévotement  : 
;et  puis  se  tira  contre  Liège ^  en  intention  de  venger 
Touixage  et  injure^  ifa^  pretendojjent  faire  les  Liégeois 
au  duc  y  en  Fabsence  de  luy,  son  GU  :  et,  quand  il 
vînt  au  païs  du  Li^,  il  les  epouventa  tellement,  que 
les  Liégeois  vindrent  à  genoux  crier  mercy  au  comte^ 
pour  et  au  non^  da  ison  père  :  et  promirept  de  noa 
plus  venir  à  armée  contre  l«y  ;  mais  Liégeois  ne  sont 
pas  bien  eoustumiers  de  tenir  ce  qu'ils  promettent  :  et 
aussi  ne  firent  ils  celle  fois. 

Quand  le  comte  eut  mis  à  ^ercy  lesdkts  Liégeois, 
il  s'en  retourna  en  ses  païs ,  et  nommément  à  Bru^ 
celles  :  où  il  fut  grandeo^ent  festeyé  et  receu  >  tant  di^ 
père^  et  de  la  mère ,  comme  de  ses  sugf  ts  :  et  tons^ 
jours  «e  oontiouoit  le  parlement  d'ioeluy  mariage  :  €$ 
estoyent  les  principaus^,,  du  costé  du  comte.,  le  ^gneur 
des  Cordes^  e*;  Guiot  Du»îe  (qui  depuis  fut  chevalier ) 
et  nussûre  CruiUaume  Biscbe  :  et  principalement  le 
signeur  des  Cordes  et  Guiot  Dusie  :  et  ain^  se  coulolt 
le  temps  ;  et  vivoit  le  roy  de  France  areques  le  comte , 
et  le  coml^  aw«qaes  le  Roy. 

Or  avokos  nnus  devisé  de  la  guerre  et  ide  la  paix  :  et 
est  temps  que  je  devise  comment  exploita  monsieur  de 
BeiTjr  à  prendre  sa  possessicm  de  la  dudbé  de  ITor^ 
mandie  ;  à  quoi  le  Boy  avoit  sagement  potirTe»  : 
coimme  diçt  est  :  ea^r  prestement  que  le  duc  dû  Bte^ 
taigoe  fiftt  ent»é  à  Rouen,  plusieurs  graos  personnages 
(commie  Jeban,  monsiesur  de  Lskrraine,  et  autres)  enr 
tirent  en  deibat  pour  les  grans  offices  :  et  d'autre 
part  le  duc  de  Bretaigoe  élongna  de  luy  Tanneguy 
du  Ghastel,  et  disoit  on  que  c'estoit  à Tappetit  du  si- 
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gheur  de  Lescut,  Oudet  de  Rie.  Par  ces  brxinillis  le 
duc  de  Berry  n'entra  point  à  Rouen  :  mais  fut  logé  à 
Sainctè^Katherine  du  itiont  de  Rouen  :  et^  quand  le 
Roy  scêut  et  entendit  les  brouiUis  qui  estoye&t  à 
Rouen ^  il  s'aprocha  à. grosse  armée,  pow:  voir  eten^ 
tendre  à  quoy  celle  chose  prendroit  fin  ;  et  rapela  en 
sa  bonne  grâce  le  duc  de  Bourbon^  et  le  traitta  bien, 
pour  aux  autres  doi^ner  à  entendre  qne  œtsx,  qmi  se 
reodroyent  à  luy,  seroyeat  amiablemeat  traittés  et 
receus.  Il  entretenoit  le  comte  de  drarolois ,  du  ma^ 
riage  desMssdict  ;  et  se  veugeoit  >  à  Tespee ,  du  surplus 
de  ses  ennemis  :  et  le  duc  de  Bretaîgne  prit  conclu- 
sion de  s'en  retourner  en  ses  païs  :  et  monHeur  de 
Berry  fut  conseillé  de  s*en  aler  aveqnes  le  duc.  Ainsi 
s'en  retournèrent  en  Bretaîgne  :  et  le  roy  de  France 
entra  à  Rouen  :  où  il  fit  grand  chère. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  y  par  monsieur  de  Cha- 
rolois,  pour  sçavoir  comment  on  exploitoit  à  ceste 
po6session  de  Rouen  et  de  Normandie  :  mais  |e  fu 
tantost  averti  que  les  signeurs,  que  je  queroye,  es* 
toyent  desja  en  Bretaîgne.  Si  passay  parmy  Rouen , 
et  parlay  au  Roy  ;  qui  me  demanda  où,  f  alloye  :  et 
|e  luy  respondy  que  monsieur  y  mon  maistre,  m'en- 
voyoit  devers  monsieur  de  Berry  sou  frère ,  pour  sça- 
voir  son  estât  ^  et  aussi  pour  soy  affi^anohir  et  aquiter 
du  serment ,  qui  «stoit  eûtre  eux  deux  :  et  sur  ce  me 
laissa  le  Roy  passer ,  et  se  contenta  de  mon  voyage; 
Tant  alay,  que  \e  v^m  en  Bretaigne  :  et  troùvay  le 
duc  et  son  estât  à  Rênes  :  et  le  duc  de  Berry  avmt 
passé  l'eaue  ^  et  ^stoit  logé  au  chasteau  de  Yûines 
(  que  l'on  dît  l'Ermine  )  où  le  diuc  me  traitta  honno- 
rablement.   Il  estoit  acompaigné  de  monsieur  He 
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Beauje*,  frêne  du  duc  de  Bourbon,  de  Tevesque  dç 
Verdun  (qui  esloit  de  ceux  de  Heraucourt)  de  maistr^ 
Pierre  Doriole,  du  neveu  du  comte  de  Dammartin, 
de  messire  Jehan  Blosset ,  du  signeur  de  Malicorne, 
de  Joachin  de  Velours ,  et  de  moult  d'autres  gens-de- 
T>ien  :  et ,  à  la  vérité,  quand  le  duc  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  sceurent  que  j'estoye  envoyé  pour  sçavoir 
de  leur  estât,  et  comment  ils  se  portoyeiit,  ils  en 
furent  moult-joyeux  :  et  me  fut  faicte  bonne  cjiére  de 
toutes  pars,  et  me  baillèrent  certaines  bonnes  charges 
4i  dire  à  mon  maistre ,  toutes  tendans  à  non  rompre 
les  premières  aliances  :  et  ainsi  m'en  retournay  en  la 
compaignie  de  monsieur  de  Beaujeu  :  auquel  monsieur 
de  Berry  avoit  donné  congé  de  s'en  retourner  en 
France  :  et  le  Roy  sceut  que  j'estoye  à  Tours  :  et  me 
manda,  pour  parler  à  luy,  à  Jargueaux,  Ce  que  je 
fey  :  et,  si  les  bonnes  pàroUes,  dont  il  me  donna 
jdiarge ,  pour  les  dire  à  mon  maistre  de-par  luy , 
eussent  esté  vrayes,  nous  n'eussions  jamais  eu  guerre 
en  France, 

Ainsi  me  party  du  Boy  :  et  pri  mon  chemin  pour 
aler  à  Paris,  et  de  là  es  païs  de  monsieur  de  Bour- 
gongne  :.et  ne  demoura  guéres  après  que  monsieur 
-de  Beaujeu  fut  arrivé  devers  le  Roy,  que  le  Roy  luy 
donna  sa  fille  en  mariage,  celle  mesme,  dont  il  estoit 
parolle  de  monsieur  de  Cliarolbis  :  et  dît  aux  ambas- 
sadeurs du  comte,  qu'il  avoit  marié  sa  fille  à  meilleur 
marché,  que  de  luy  donner  le&  comtés  de. Brie  et  de 
Cliampaigne  :  et,  quand  les  ambassadeurs ,  et  mesmes 
^aisti^e  Jehan  Carondelet  (qui  avoit  visité  à  Paris  les 
lettres,  de-par  le  Roy,  comme  dict  est)  furent  re- 
t(7urnés  devers  le  comte,  et  qu  il  eut  ouy  les  babilletés 
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du  roy  de  France,  il  dît,  que  les  heureux  y  faillent^ 
et  ainsi  dissimulèrent  le  Roy  et  le  comte ,  Tun  contre 
Tautre^  ce.  qu'ils  avoyent  sur  le  cueur,  * 

» 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  le  bon  duc  Philippe  envoya  son  fils  na-- 
turel^  ^nihoine ,  sur  les  Sarrasins  de  Barbarie ,: 
et  comment  le  comte  de  Charolois  destruisit  la  vile 
de  Dinand  j  et  fit  venir  les  autres  Liégeois  à 
mercj. 

En  ce  temps  le  duc  de  Bourgoûgne  (qui  avoit 
acoustumé  de  recongnoistre ,  envers  Nostre-Signeur 
les  biens  et  les  grâces  qu'il  luy  faisoit,  et  mcsmemeat 
par  estre  requis  par  nostre  sainct-pére  Je  Pape,,  pour 
donner  confort  à  la  foy  chrestienne)  éleva  ses  deux 
fils  (0  bastards,  et  grande  noblesse  de  ses  païs,  pour 
s'aler  joindre  aveques  le  Pape,  et  servir  la  chrestienté,: 
et  fit  fréter  et  avitailler  douze  galees,  et  les  armer 
d^environ  dix  mille  combatans ,  de  la  plus-belle  jeune 
noblesse  et  gendarmerie,  qui  fust  en  ses  païs  :  et  fi^t 
messire  Symon  de  Lalain,  signeur  de  Montigny,  lieu^ 
tenant  général  de  monsieur  le  bastard,  en  celle  ar- 
mée :  et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chacun  bateau  :  car  chacun  capitaine  vou- 
loit  monstrer  quel  homme  il  estoit,  en  ce  haut  et  sainct 
voyage.  Les  trompettes  et  clairons  sonnoyent,  à  mon- 

(>)  Eleva  ses  deux  JUs  :  celte  expedilîon  se  fit  en  14^4^  ayant  la 
guerre  du  bien  public» 
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ter  les  gèns^d*armes  chacun  en  son  navire^  et  sons 
leur  capitaine  y  qui  donnojent  moult^grand  rëjotûs* 
sèment  :  et  d'»utre  part  iiroit  Tartillerie  :  qui  épou- 
ventûit  et  efirayoit  toute  la  compaignie. 

Ainsi  montèrent  les  nobles  hommes  ,  et  gens- 
d'armes,  chacun  en  son  navire,  par  moult-belle  or- 
donnance :  et  'donna  le  duc  Philippe,  outre  le  ravi- 
taillement ,  et  autres  fraiz  qu'il  faut  faire  à  fréter  tels 
navires,  à  mondict  signeur  le  bastard,  son  fils  na- 

ë 

turel,  cent  mille  escus  d'or,  coûtent  :  que  luy  dé- 
livra Jacob  de  Bregilles ,  des  deniers  de  Tepargne  :  et 
ainsi  se  partit  le  bastard  de  Bourgongue,  et  celle  très- 
belle  armée  :  et  prirent  la  mer,  le  plus-tost  qu'ils 
peurent,  costoyérent  les  dunes  d^Angleterre ,  passè- 
rent les  Raz  Sainct-Mathieu ,  entrèrent  en  la  mer 
d'Espaigne,  et  tant  vaucrérent,  à  Taide  de  Dieu,  du 
bon  vent,  et  dé  la  bonne  fortune,  qu'ils  abordèrent 
devant  Sceulte(')  :  qui  est  une  vile  en  Barbarie,  que 
leroy  de  Portugal  a  conquise,  et  la  tient  en  ses  mains 
comme  chrestienne  :  et  avoyent  les  Mores  et  les  Bar- 
bares fait  une  grosse  armée,  et  avoyent  assiégé  ladicte 
vile  de  Sceulte,  et  la  tenoyent  fort  à  destroit  :  mais 
ÎDieu  y  amena  monsieur  le  bastard  et  son  armée  :  qui 
prestement  prirent  terre,  et  se  préparèrent  de  com- 
batre  iceux  Sarrasins  :  qui  avoyent  mis  ledict  siège  : 
mais  les  Sarrasins ,  voyans  le  courage  des  Chrestiens , 
se  levèrent  et  abandonnèrent  leur  siège  :  et  n'y  eut 
autre  chose  faicte.  Car  les  Chrestiens  n'avoyent  nuls 
chevaux  :  parquoy  se  sauvèrent  légèrement  les  Sarra- 
sins et  leur  puissance.  Monsieur  le  bastard  ala  visi- 
ter ceux  de  Sceulte,  et  les  bons  Chrestiens  qui  dedans 

(')  «Sccttfte  :  Ceula.  ^ 
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estoyent  :  qui  moUll  k  merciérétit  de)  «bti  bon  «ê- 
tourâ  :  et  l'èfdUrtia  châëUtl  etl  sofXi  nâviré  :  et  f^pit* 
rent  la  mer  en  idtentidti  àè  tr^ûîr  à  Ostie ,  et  eux  |pin- 
dre  avequés  pape  Mfïeàèt  mais  ils  trô^titëinent  que  le 
pape  ^tiëaâ  estôit  moH  >  et  son  ûrméû  toute  rom- 
pue :  parquoy  ils  prirent  le  chemin  de  Mafêeillcâ  : 
auquel  lieu  semblablement  se  rompit  larmee  des 
Bourgongnons  :  et  fut  eelle  belle  assemblée  rompue  à 
petit  eiKploit. 

En  ce  temps  lé  duc  Philippe  de  fiourgongne  prit 

une  maladie  >  dont  il  fut  moult  affoibli  et  agravé  de 

sa  personne  t  et  depuis  ne  fil  pas  grand  travail  :  ains 

s6  trouva  vieil  et  maladif  :  dont  t^t  fut  pitiil  et  dom* 

tnage:  car  il  avoitveseu  courageusement >  et  en  prince 

vertueux  t  et  le  bastard  de  EUhirgougne,  averti  de  la 

maladie  de  son  përe^  s'en  vint  à  diligence  >  pour 

le  servir  et  honnorer^  comme  il  devoit.  Le  duc  Hn- 

lippe  donna  audiet  bastard  la  comté  de  la  Roche  en 

Ardaine  :  mais  on  y  trouva  des  difficultés  :  parquby 

il  Teut  à  moult  grande  peine.  Grande  cfaére  fut  faicte 

àudict  bastard  ^  par  le  père  et  par  le  fils  ;  car  ils  es- 

f Oyent  bien  avertis  qu'à  luy  n'avoit  tenu  Texeeution 

de  la  guerre  :  mais  tint  à  ce  que  nostre  sainct^pére 

le  Pape  mourut  :  parquoy  toutes  mai^iéres  de  gens- 

ti'armés  se  retirèrent  :  et  doy  bieti  ramentevmr  la 

gi*ande  thért  et  bon  recueil  gue  fit  le  duc  de  Galabre 

à  monsieur  le  bastard  ^  et  à  ses  g^us^  au  lieu  de  Mar^ 

seilles  t  et  si  fait  à  ramente^oir^  qUé  Farmee  toute 

rompue^  messire  Piètre  Was,  et  messire  Frederie  de 

Wittém ,  garnirent  leurs  bateaux ,  le  mieux  qu'ils 

peurent  :  et  firent  un  an  la  guerre  aux  Sarrasins  ^ 

vaucrant  la   mer  à  leur  avantage  :  oix^  ils  aquirent 
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grand  honneur  ;  car  ce  n'est  pas  pcîu  de  chose,  apm 
Tarmee  rompue ^  de  soustenir  la  guerre  uii  an,  contrç 
les  Infidèles  et  Sarrasins  ;  comme  dict  est. 

En  ce  temps  (0  le  signeur  d'Escales ,  frère  de  la 
royne  d'Angleterre,  chargea  une  emprise,  pour  faire 
armes  à  pie  et  à  cheval  ;  et  fit  sçavoir  à  monsieur  le 
})j^$tard  de  Bourgongne,  que,  s'il  vouJoit  lever  sojjk 
emprise,  et  le  décharger  de  s^  charge,  il  le  desiroit 
devant  tous  autres.  Monsieur  le  bastard  (qui  des  pieça 
avoit  quis  de  faire  armes,  et  combatre  en  champ 
clos  )  fut  bien-joyeux  de  pes  nouvelles  :  et  les  porta 
au  duc,*  son  pe're  :  qui  libéralement  luy  acorda  d'ar 
complir  lesdictes  armes,'  au  frère  de  la  royne, d'An- 
gleterre :  .et  ainsi  furent  icelles  armes  acceptées  :  et  se 
prépara  chacun  de  sorfcosté^  de  ce  que  besoing  luy 
estoit  :  et,  pour  acompaigner  piondict .signeur  le  bas- 
tard,  Philippe  Bouton  ;et  Jehan  de  Chassa  se  prépa- 
rèrent de  faire  armes  en  Angleterre  :  et  lors  madame 
de  Bourbon,  sœur  du  duc  Philippe,  et  ses  filles,. vin- 
;drent  visiter  le  duc  :  et  fut  audict  temps  faictle  ma- 
riage du  jeune  duc  de  Gueldres ,  et  de  madamoiselle 
de  BourboQ ,  nièce  du  duc  :  et  ainsi  se  passoit  la 
.  maison. 

En  celuy  temps,  les  Liégeois  de  Diujand,  ennuyés 
.de  leur  bonne  fortune,  et  desirans  réveiller  leur  mal- 
heur, s'élevèrent,  et  prirent  Jehan  le  Charpentier,  un 
moult-notable  homme  de  Dinand,  et  le  firent  piteu- 
tSement  mourir  :  pource  qu'il  avoit  communiqué  ;avec 
le  duc  Philippe ,  et  fait  traitté  aveques  luy^  au  bien 
et.utilité  de  ladicte  vile  de  Dinand  :  mais  ils  le  tour- 

i*)  En  ce  temps  :  cette  entreprise  fut  commeucëe  eu  i4^  et  ietr 
^mnée  en  14^7 ,. ainsi  qu'il  résulte  du  chapitre  suivant. 
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nerent  en  un  auimminé  médire  Regnaud  du  Rouyray, 
mourir  piteusement  :i^  chevalier ,  eut  grand'pîtié  de 
(qui  plus  est)  disoyent^  (ftj^ation  en  danger  ;  car  il  cou- 
les injurieuses  parolles,  dom^'armes  les  défeœyent.  Si 
et  mesœement  boutèrent  le  feulît  aux  Liégeois  ,  <r  Mes 
mur:  et  fut  conseillé  le  duc,  ei^is  attendez  que  j'aye 
prendre  les  armes,  et  d'assembV ^et  peut  estre  que  je 
toutes  pars,  pour  soy  venger  d'icei  ^e  vous  combatres 
se  tira ,  luy  et  le  comte  son  fils ,  à  rtit  ledict  measire 
conseillé  le  duc  de  demourer  audict  Is  «  Monsieur,  ce 
voya  son  fils  à  Bouvines  :  et  Vaconj^^,  Ils  entendent 
de  Sainct  Pol ,  connestabre^lîe^îwm^^4îîignt  que  les 
de  Bourgongne ,  et  plusieurs  signeurs  de  BraMiff^tf*^^- 
de  Hainaut  :  et  conclurent  dealer  mettre  le  siège  de- 
vant Dinand  ^  et  se  départirent  en  trois  parties. 

L*un  des  sièges  tenoit  le  comte  de  Charoldis  :  le 
second^  le  marescbal  de  Bourgongne  :  et  le  tiers  siège 
tenoit  le  bastard  de  Bourgongne  :  et  la  quarté  partie 
estoit  la  rivière  :  où  il  ne  faloit  point  de  siège  :  et 
ainsi  fut  Dinand  assiégé  de  tous  costès  :  et ,  combien 
que  feiisse  véu  plusieurs  sièges  de  prince,  toutesfois 
fut  il  là  faicte  une  chose,  que  je  n'avoye  onques 
veue  :  cfàrmessire  Pierre  deHacquembac,  lors  maistre- 
de-l'artillérie,  amena  les  bombardes  devant  les  portes 
de  Dinand,  à  heure  de  plain  midi  :  et  vous  declairerày 
comment.  Il  avoit  afustè  sa  menue  artillerie,  dont  il 
avoit  grand^plantè  (0 ,  devant  les  portes  et  la  muraille 
de  Dinand  :  et,  quand  il  aprocha  à  tous  ses  bom- 
bardes y  le  traict  à  poudre  voloit  si  dru,  que  ceux  de 
la  vile  n*osoyent  mettre  la  teste  hors  des  portes,  ne 

(>}  Grand" planté  :  beaucoup. 
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grand  honneur;  car  ce  n'est  pas  P^^Jr^' lombardes  :  et 
1  armée  rompuç ,  de  soustenir  la  g^k|.;-j    ,    f    i      u 

les  Infidèles  et  Sarrasins  ;  cora(»ri^  «.    ^    \    '    i 

•  ,    -,      .         '^dud  n^  dur^  pas  lonrae- 

En  ce  temps  (0  le  signe^-  ^.^  .  ^,  ,  ,  .  •  ?  - 
j,  A      ,  -    &*,!!f.ionte  :  et  les  Licgeois  (  qai 

royne  d  Angleterre,  cha;r^^„^  x    ...  --      /^       », 

•^      \      .  V      .     ,  recours  )  s  enfmrant,  et  s  elon- 

armes  ^p.e  et  à  cbeva,^  ^  ^„^^ .  ^^  ^j^^^^^^.^  ^^ 

I,^,tard  de  BourgoDgr,,^,^,^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^ 
empnse,  et  le  dec^'^ye  pillée  de  toutes  p,rs  :  et  pub 
devant  tous  autres,j^^  ,  ,t  fut  bruléDinaml,  par  telle 
avoi   qu.s   de  f^^j,i„it  qu'il  y  eust  cent  ans,  q««  la 
clos  )  fut  bien-,  ^^^^  ,  ,t  j,.  .^^^^  ^      .  ^^^j'^^^^j^ 

comX'  r  •^"-  ^Û»^-^  q»*   trois  arcfae«  de  «i 

^^^'^rjîStgnie  avoyôot  dérobé  une  femme ,    et  quiU 

remmenoyent  derrière  les  montaignes,  afin  qu'elle  ne 

fust  ouye  pav  les  cris,  quelle  feroit  à  son  ef&rcement : 

»ais  U  noble  comte  tira  celle  part,  prit  les  mal&ic- 

teiir»,  et  prestement  Içs  fit  pendre  et  estrangler,  au 

premier  arbre  qu  il  trouva  :  et  à  la  femme  fit  des 

biens,  comme  il  appartenoit  :  et  signifia  à  sou  père, 

pat  le  signeur  dlmbercourt,  la  victoire,  qtfil  avoit 

4é  ^69  emiçms»  ^t  réexécution  qu'il  avoit  faiote,  luy 

priant  qu'il  se  voulsist  contenter  (  car  il  estoit  bien 

vengé  de  ceux  de  Dinand  )  et  aussi  demandoit  congé 

de  poursuivre  ses  ennemis  liégeois  :  car  il  les  avoit 

fait  chevaucher  :  et  sçavoit  où  ils  estoyent  arrestés. 

De  son  exécution  se  contenta  le  duc  Philippe,  et 
luy  donna  congé  de  poursuivre  ses  ennemis  :  et  8'en 
retourna  le  duc  à  Brucelles,  le  plus-tost  qu'il  le  peut 
faire  ;  et  le  comté  et  sa  compaignie  tirèrent  après 
leurs  ennemis  :  et  les  trouvèrent  qu'ils  se  reposoyent 
de  l'autre  costé  de  la  rivière  de  Haubsbaing  :  et  les 
eust  le  comte  défaicts,  sans  nulle  faute  :  mais  un  che 
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:vaUer  Ibgeois^  nommé  messire  Regaaud  du  Rôuvray, 
mooU-vaUlaiit  et  sage  chevalier ,  eut  grand'pttié  de 
vepir  le  peuple  de  sa  nation  en  danger  :  car  il  con^ 
gnoissoii  bien  que  les  gens'-d'armes  les  déferoyent.  Si 
prit  un  asseuré  courage  :  et  dit  aux  Liégeois ,  «  Mes 
«  amis  f  ne  vous  bougez  :  mais  attendes  que  j'aye 
«  parlé  au  comte  de.  Charolois  :  et  peut  estre  que  je 
iî  trouveray  le  moyen ,  que  vous  ne  vous  combatres 
a  point  légèrement.  »  Et  surce  départit  ledict  measire 
Regnaud  :  et  dit  à  monsieur  le  comte,  {<  Monsieur^  ce 
ce  povre  peuple  ne  vous  demande  rien.  Ils  entendent 
<t  d'avoir  traité  aveqties  vous:  et  vous  prient  que  les 
«  veuillez  tenir  paisibles.  »  Mais  le  comte  (  qui  moult 
estoit  fier  )  respondit  qu'il  ne  sçavoit  nulle  cause  de 
leur  venue  en  ce  lieu,  si  hon  pour  luy  porter  dom- 
mage :  et  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  les  laisser 
partir,  sans  bataille.  Messire  Regnaud  prit  congé  :  et 
s'en  retourna 'devers  les  Liégeois  :  et  leur  dit  qu'il 
avoit  bien  parlé  au  comte,  à  l'avantage  des  Liçgeois  : 
et  luy  avoit  remonstré  qu'ils  ne  luy  demaiidoyent 
rien  :  mais  ils  se  défendroyent,  s'il  estoit  besoing.  Et 
aiQsi  pàrloit  sagement  messire  Regnaud  de  Rouvray  : 
et  par  ses  alees  et  venues  pratiqua  tellement,  qqe  le 
\<mr  faillit  :  et  convint  chacun  soy  retirer  d'une  part 
et  cPautre,  sans  bataille,  pour  ce  jour  :  et  se  logea 
chacun,  qui  mieux  mieuK  :  comme  il  est  coustume  de 
loger  devant  ses  ennemis.  Si  furent  grans  feux  faicts 
d'une  part  et  d*autre  :  mais  la  rivière  de'  Habsbaing 
estoit  entre  deux  ;  qui  garda  la  vie  ce  jour  à  maint 
Liégeois  :  et,  quand  le  jour  fut  venu,  et  que  le  comte 
*et  son  armée  perceurent  que  les  Liégeois  s'estoyent 
retirés,  le  comte  fit  chacun  tirer  aux  champs,  à. la 
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poursuite  desdicts  Liégeois  :  mais  pour  celle  fois  il  ne 
peut  atteindre  leiir.  puissance  ;  car  ils,s*estoyent  jà 
retirésies  bonnes  viles  :  toutes^ois  il  marcha  avant^  et 
éspôuventa  tellement  iceux  Liégeois .  qu'ils  fureitt 
contrains  de  luy  venir  crier  mercy  :  voire  eux  mesmes 
abatirent  les  murailles  et  les  portes  de  leur  vile':  et 
ainsi  se  départit  celle  àrmee  :  et  s'en  retourna  le 
comte  de  Charolois,  et  le  bastard  de  Bourgongne, 
devers  le  duc  leur  père  :  qui  les  recueillit  à  grande 
joye. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  le  bastard  Antoine  de  Boûrgongnè  ala  faire 
armes  eh  Angleterre  :  et  comment  le  ban  ducPlur 
lippe  ^  son  père  ^  mourut  ce  pendant. 

Ces  choses  faictes^  Lp  duc  envoya  son  fils  natiîrel  en 
Angleterre,  moult-bien  fourny  de  toutes  choses  :  et 
y  fut  messire  Symon  de  Lalain  pour  soit  principal 
conduis^ur ,  et  messire  Claude  de  Touloijgeon ,  si- 
gneur  de  la  Bastie,  messire  Philippe,  bàstard  de  Bra-" 
bant,  messire  Jehan  de  Montferrant,  Gérard  de  Ros^ 
sillon,  le  signeur  de  Tibaville,  et  pliisieurs  autres: 
et  en  ce  temps  je  me  troùvay  ea  Angleterre,  et  m'y 
arrestay ,  pour  veoir  icelles  armes  :  et  certes  le  bas- 
tard  de  Bourgongne  tenôit  tel  estât  et  tel  triomphe, 
que  peut  faire  le  fils  aisné  légitime  de  Bourgongnel 
Mais  nous  nous  tairons  de  foutes  ces  choses  pour  le 
présent,  pour  parler  de  Texecution  d'icelles  armes. 
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Le  roy  Edouard  d'Angleterre  avoit  fait  préparer 
les  lices  y  grandes  et  pompeuses  :  et  pour  sa  personne 
fut  faicte  une  maison,  moult-grande  et  moult-spa- 
cieuâe  :  et  estoit  icelle  maiison  faicte  en  telle  manière , 
que  Ton  y  montoit  par  degrés,  au  dessus,  oh  estoit 
le  Roy.  Il  estoit  vestu  de  pourpre,  la  jarûére  en  la 
fambe,  et  un  gros  bâton  en  sa  main  :  et  certes  il  sem- 
bloit  bien:  personne  digne  d'estime  roy  :  car  il  çstoit 
beau  prince,  et  grand,  et  bien  amanieré.  Un  comte 
tenoit  Fespee  devant  luy,  un  peu  sur  cosiiére  :  et  au 
tour,  de; son  siège  estoyent  vingt,  ou  vingtcinq,  con- 
seillers, tous  blancs  de  cneveleures  :  et  ressembloyent 
sénateurs*,  qui  fussent  là  commis,  pour  conseiller  leur 
^aistre.  Le  comte  de  Yolsestre  tint  ILeu  de  connes- 
table  :  et  estoit  acompaigné  du  mareschal  d'Angle- 
terre :  et  sçavoit  moult-bien  faire  son  office.  Ed  des- 
cendant du  hourd,  avoit  trois  hourds,  deçà  et  de  là 
desdicts  degrés.  Au  premier  estoyent  chevaliers  :  au 
second  estoyent  escuyers  :  et  au  troisième  les  archeirs 
de. la  Couronne,  chacun  un  voulge  (0  en  la  main  :  et 
au'pié  desdicts  degrés  avoit  deux  chaizes.  Tune  pour 
le  connestable,  et  l'autre  pour  le  mareschal  :  et,  à 
lopposite,  de  l'autre  costé  de  la  lice  estoit  un  hourd, 
non  pas  si  haut  que  la  maison  du. Roy,  pour  loger  le 
maire  de  Londres,  et  les  hondremans(^),  servans  pour 
celle  année. 

Tantost  après  que  le  Roy  fut  assis  en  son  trosne , 
et  en  sa  chaize  (q[u'il  faisoit  moult-beau  voir  )  le  maire 
de  Londres,  acompaigné  des  hondremans ,  et  de  ceux 
de  la  loy ,  entrèrent  en  la  lice,  l'espee  devant  liiy  :  et 

(<)  Voulge  :  dard. ^  M  Hondremans:  aldennans. 


263  MEMOIRES 

tira  contre  son  hourd  :  et/  en  passant  par  devant 
]e  Roy^  n^  eut  autre  différence  >  si -«non  que  celuy^ 
qui  portoit  Tespee  devant  le  maire  ^  en  se  mettant  à 
genoux  le  maire  et  tous  les  autres ,  mit  la  pointe  en 
bas  f  en  signe  d'humilité^  et  puis  se  releva  prestement: 
et  s'en  ala  le  maire  de  Londres  mettre  au  hourd  ;  pour 
luy  ordonné  :  et  là  demoura  pour  veoir  les  armes,  et 
tousjours  Fespoe  devant  luy  :  et  ne  demoura  guéres 
que  les  gardes  de  la  lice  (asçavoir  huict  hommes- 
d*armes /bien^montés  et  bien-armés)  firent  leur  en- 
trée en  ladicte  lice,  par  le  congé  du  connestaUe  :  qui 
leur  ordonna  ce  qu'ils  devoyent  faire. 

Tantost  après ,  monsieur  d'Escalles  vînt  à  Tentree 
de  la  lice  :  et  le  connestable  ala  au-devant  de  luy, 
et  demanda  qu'il  queroit  :  et  ^1  respondit  qu'il  se  ve-*' 
noit  présentai  devant  le  roy  d^Angleterre ,  son  sou- 
verain signeur ,  pour  faire  et  acomplir  les  aimes , 
qu'il  avoit  emprises  à  Tencontre  du  bastard  de  Bour^ 
gongne  :  et  sur  ce  luy  fut  faicte  ouverture  ?  et  certes 
il  estoit  monté  et  armé  ridiement  :  et  avoit  dix  ou 
douze  dievaux  de  pareure ,  bien^richement  couverts  : 
et,  après  sa  présentation  faicte  devant  le  Roy,  il  se 
tira  de  sa  personne  en  une  petite  tente ,  qui  luy 
estoit  ordonnée.  Puis  taptost  après  vint  le  bastard  de 
Bourgongne  :  qui  par^Uement  demanda  entrée.  Ce 
que  l'admirai  luy  acorda  :  et  se  présenta  ledict  bas- 
tard  devant  le  Roy,  pour  fournir  ses  armes  :  et  devez 
sçavQÎr  qu'il  estoit  moult  -  pompeusement  aeotistré  : 
et  avoit  douze  chevaux  couverts^  les  uns  de  drap 
d'or  y  les  autres  d'orfayerie ,  les  antres  de  velours , 
chargés  de  campanes ,  et  les  autres  couverts  de  martres^ 
que  l'on  dit  s£d>les,  si-belles  et  si-noires,  qu'il  estoit 
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possible  d'en  trouver.  Les  attires  estoyent  couvert»  de 
brodute^,  faictes  raoult-rkhement^  Les  f>ages  estoyent 
vestdâ  de  més^tnes,  tùtàitïe  i\  ^pp^ttei\(Àt  :  et  certes 
ce  fut  une  riche  suite,  et  qde  lé  Roy  veit  vouléiiftiers. 
Sa  présentation  faicte,  il  se  retira  en  une  petite  férile^ 
faict^  j^ottr  luy  :  et  pfei^téDïent  se  fii'etit  les  e^is  et  les 
defiéi^ses  adotis^tumees»  :  et  furent  portées  au  Biùf , 
par  detKs:  éomtes^  detik  knces^  et  àeurt  espees,  d!*ui^ 
façon  et  cfuné  g^a^ndeur  :  ciatr  lé  signeùr  d'ÈseaîleisI 
par  leê  eba'pilFes  devoit  livrer  lès  batôiM,  aH  choix  dé 
sat  partie  advei'Sé  :  et  efiiVôyaf  ïesdicts  hàtarié  lé  Roy 
ai»  bsistârd  de  Bo«frgofrgi^ ,  pour  éli^âiË*  ee  qui  luy 
seroit  le*  meilleur.  Le  bàfstard  dé  Bourgôngne  choisit 
assez  légèrement  :  et  firent  misf  ]é€^  èéttX:  batofns,  ^u'il 
retint  I  es  mains  de  dedx  ôfficiers-d'a<-m»es  :  qui  lel 
tindrent  dehors  le  pavillon,  jii^squeâ  il  fâfst  prest  pour 
sailliï'  :  etj  àpréâ  cris  et  (îerémoûiés  faîcites ,  les  cham^ 
pions^  fârrent  sdsis^  dé  lances»  et  espees ,  p</ùr  eui  ôr-- 
donnïë'S. 

Si  mirent  les  lances  auit  arrest^,  et  courtirent  eellé 
course^  sôù^ atteindre  ou  eéiïsuir  tuti  Vaf&tté  :  mais; 
M.  retour  cp^'û»  firetît ,  et  qu'ils  éurei^f  mis  léS  espéés 
éti  ïétfi^s  ^ain^,  lie  crbeval  dé  i^onsieur  le  bastafd* 
don^  de  la  te^te  eériUe  la  bave  de  la  selle  du  sigrveut 
d*Es^)alles ,  et  de  ce  côap  ledîet  chenal  se  ttoa  tout 
roider  :  et  tombof  m^oïi^t  sigiieW  lé  ba^tard  soiis  son: 
cheval^  Fespée  aa  poitig  :  et  t^nto^t  lé  fit  le  roy  d'An^- 
gleterre  relever  :  et  se  m^éiiG^ra  môiuk-e<yurrm]<^  à 
Fencotxtre  dé  mondict  sigtieur  d'Escs^Ues^:  poui^oe  qu'iï 
éuidoît  qu'il  etist  fait  fausseté  ert  la  pàretiré  de  so» 
cheval  :  mfàisi  rrew  âvoit  :  aiiis  âiritft  €ê  coup  et  ce 
choc ,  p^  Bfitesadventôre  ^  et  eomme  je  l'ay  devisé  : 
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et  le  JSoy  leur  donna-  congé  pour  celle  fois  :  et  s'en 
rjetourna  mondict  signeur  le  bastard  en  sonjogis  :  et 
me  dît,  en  rentrant  en  sa  chambre,  «  Ne. vous  souciez. 
«  Il  a  aujourd'huy  combatu  une  beste,  et  demain  il 
«  combatra  un  homme.  » 

;  Et  à  celle  heure  vint  le  connestaWe ,  par  le  Roy, 
pour  sçavoir  s'il  estoit  aucuiie:ment  blecé  :  mais  mon- 
sieur le  bastard  respondit,  qu'il  mercioit  le  Roy,  et 
que  nulle  bleceure  n'avpit  :  ains  estoit  prest  l'endemaia 
de  faire  ses  armes  de  pie,  priant  qu'ainsi  le  vousist  le 
Roy  acorder  :  et  le  l'endemain,  à  heure  ordonnée, 
comparurent  au  camp  monsieur  le  ba&tard  et  mon- 
sieur d'Escalles  :  et  fut  tousjours  açompaignç  mondict 
signeur  le  bastard  du  duc  de  SufTort,  qui  moult  cor- 
4ialement  Tacompaigna  :  et,  après  cris  et  cérémonies 
faictes ,  monsieur  d'Escalles  envoya  trois  manières  de. 
bâtons  présenter  au  Roy,  pour  içelles  armes  de  pie 
fournir  et  achever  :  et  d'iceux  bâtons  devoit  avoir  le 
bastard  de  Rourgongne  le  chois.  Les  deux  premiers 
bâtons  estoyent  deux  lances  à  getter  :  et  les  portoyent 
deux  chevaliers.  Les  seconds  bâtons  estpyei\^  deux 
haches  :  et  les  portoyent  deux  barons.  Les  troisiéizies 
bâtons  estoyent  deux  dagues  :  et  les  portoyent  deux 
comtes  :  et ,  quand  iceux  bâtons  furent  présentés  au 
Boy,  le  Roy  retint  en  ses  mains  les, deux  lances. à 
getter,  et  les  quatre  autres  bâtons  envoya  à  monsieur 
le  bastard,  pour  en  prendre  le  chois,  selon  le  con- 
tenu des  chapitres.  Monsieur  le  bsistard  retint  une 
hache  et  une  dague  :.et  le  surplus  fut  aporté,  par  le 
connestable ,  à  monsieur  d'Escalles  :  et  vindrent  les 
escoutes.de  pié^:  asçavoir  six  hommes-rd'armes :de  pie, 
bieQ-empoint  >  chacua  un  bâton  de  bois  en  la  main. 
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Le  bastard^de  Bourgongne  estoit  paré  de  sa  cotte- 
d'arofies  de  Bourgongne ,  à  une  barre  de  travers  ^  pour 
moDStrer  qu'il  estoit  bas  lard  :  et  le  signeur  d'Escalles 
avoit  sa  çotte-d'armes.aù  dos  :  et  portoit  sa  hache  sur 
son  col  y  et  .en  guise  d'un  espieu  :  et  venoit  criant^ 
Sainct  George  j  par  trois  fois.  Les  champions  se  join- 
dirent  fièrement  :  et  s'assaillirent  l'un  l'autre  de  grand 
courage  :  et  fut  moult-belte  ceste  bataille  :  ne  je  ne 
vey  onques  cpmbatre  de  haches  si  fièrement  :  et  certes 
monsieur  le  bastard.monstra  bien^  à  celle  bataille^ 
qu'il  estoit  un  homme,  voire  un  chevalier  /  duit  aur 
armes  et  au  mestier  :  et  furent  tous  deux  pris  et  de-* 
partis,  sans  grand'foule ,  Tuh  d'avec  l'autre  :  et  ainsi 
furent  icçUes  armes  faictes  et.acomplies  :  et,  à  la 
vérité ,  je  vey ,  depuis ,  lé  harnois  de.  monsieur  d'Es- 
calles,  où  monsieur  le  bastard  avoit  fait  de  grandes 
faulcees,  de  la  dague  de  dessous  de  sa  hache  :  et,  au 
regard  des  dagues  qui  leur  furent  baillées,  il. ne  s'en 
aidèrent  point  en  celle  bataille  :  et  ainsi  prirent  les 
champions  congé  du  Roy  :  et  se  partirent  tous  à  une 
fois  de  la  lice,  leurs  haches  sur  leurs  cols,  pour 
monstrer  qu'ils  n  avoyent  esté  débatonnés  :  et  se  retira 
chacun  en  son  logis.  -   '     . 

Au  regard  du  roy  d'Angleterre  et  de  la  Royne,  ils 
avoyent  fait  préparer  le  souper  en  la  Grange  des 
Merciers ,  et  là  vindrent  les  dames  :  et  vous  certifie 
que  j'y  vey  soixante  ou  quatre  vingts  dames,  de  si- 
noble  maison,  que. la  moindre  estoit  fille  de  baron  :  et 
fut  le  souper  grand  et  plaiiteureux,  et  monsieur  le 
bastard  et  ses  gens  festoyés  grandement  et  honneste- 
ment. 
.   Au  l'endemain  firent  armes  à  pie  mes^ire  Jehan  de 
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Chassa  é%  un  escuyer  gascon  ^  nommé  Louis  de  Bre- 
telles, serviteur  6e  monsieur  d'Escalles  :  et  acompli- 
rent  iceUes  armes,  sans  grandi  foule  l'un  sur  Fautre  :  et 
le  Fendemain  firent  armes  à  cheval  :  esquetles  messire 
Jehan  de  Chassa  ent  grand  honnenr  :  et  fut  i&M  pMr 
un  bon  coureur  de  lance  :  et  le  l'endetnain  fit  armes 
messire  Philippe  Bouton,  à  Tencofttre  d'un  escuyer  da 
Roy.  Iceluy  escnyer  estoit  gascon  :  et  $ê  nommdil 
Thomas  de  la  Lande  :  et  estoit  iceloy  Thomà»  beau 
compaign<m,  et  hpmme-de-bien  :  et  entre  eux  sourdit 
une  question:  car  ceux,  qui  servoyent  messiire  tbiliffû 
Bouton ,  dîsoyent  que  larrest  de  Thomas  de  ta  LaAavde 
estoit  trop  avantageux.  Si  fut  visité  par  les  gens  du 
Boy  :  et  trouvèrent  qu'il  e^toït  vray  :  dont  le  Boy  né 
fut  pas  content  r  toutesfois  ils  conclnreùt  dé  parfaire 
leurs  armei»  :  et  fit  chaeun  lé mieul^ qtt'il  peut,  comme 
il  est  coustnipe  en  tel  cas^  ;  et  ainsi  furent  les^  armed 
achevées,  d'uM  part  et  d'autre  :  et  monsieur  k  baS-« 
tard  pria  tes  dames  le  dimanche  auf  didneir,  et  nommé^ 
Bient  la  Royne  et  ses  seurs  ^  «t  fit  im  gratid  de^oy,  eC 
une  grande  préparation  :  et  mms  pstrtismeisTbomas^^ 
Loreille,  baitly  de  Caen,  et  moy,  pour  aler  ett  Brt^ 
taigne  ,   fournir   nostre   ambassade  :-  et  t^smes-  k 
Pleume^  attendant  le  vent^  et  natiries,  pow  nous 
passer  en  Bretaigne  :'  et  en  ce  temp^  vindreiit  tes  ne^u** 
velles  à  monsiem*  te  befôtard,  ew  Angletérve,  que  le 
duc  de  fiovnrgongde  e&toit  ttépaâîsé  :  eî  dev^  croite 
que  grand  dueili  etd!  ledicrt  ba^tard  (quand  il  ourl!  la^ 
mort  de  soii>pére>  et  tob-te  la  noblesse,,  qui  estoit  are- 
ques:  luy. 

Si  changèrent  leurs  plaisances  passées  à  plours,  et 
alarmes  :  car  il  estoit  mort,  comme  prince  de  toute 
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vertu  :  et  fit  en  sa  vie  deux  choses  à  Yextrétmtê  t  dont 
Tune  fut  I  ^'il  mourut  le  p]us*-riche  prince  de  son 
temps  :  car  il  laissa  quatre  cens  inîlle  escus  d'or^ 
couten»!  soixante  douze  miVle  marcs  d'argent  en  vais* 
selle  courant  y  saiis  les  ridies  tapisseries^  les  riches 
bagues^  la  vaisselle  d*or,  garnie  de  pierreries,  et 
sa  librairie,  monlt^grande  et  moult-bien  ëtofee  :  et  ; 
pour  conclusion,  il  mourut  ridie  de  deux  millions 
d'or^  en  meublei  seulement  :  et,  pour  la  seconde  ex* 
time ,  il  mourut  le  plu9-large  et  le  plus-libéral  duc  de 
son  temps.  II  maria  %et  nièces  à  seg  despén^.  Il  soos-^ 
tint  grandes  guêtres  y  et  longuement.  Il  refit  par  plu^ 
sieurs  fois,  à  ses  despens,  l'élise  et  la  cbapelle  de 
Jérusalem.  Il  donna  dix  mille  escus,  pour  faire  k  tour 
de  Bourgongne  :  qui  est  en  Rodes.  Il  donna  dix  mille 
escns  au  roj  d'Albanie.  Nul  ne  s'en  aloit  de  luy,  qu'il 
ne  fnst  bien  recompensé.  Il  ienoit  grand  ^stat,  apfo-^ 
chant  à  estât  de  roy.  Il  entretint  cinq  ans  monsieur 
le  Dauphin  en  son  estai  :  et  fut  prince  si^renommé , 
que  tout  le  monde  en  disoit  bien.  Ainsi  fit  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgongne  deux  choses  à  rextrémité  : 
comme  dit  est  :  car  il  mourut  to«it  Uberal ,  et  fout 
riche:  et  trépassa  de  ce  siëcle,  le  quinsîeme  jour  defuin. 
Tan  1467  :  et  le  bastard  de  BourgoBgne  prit  congé  du 
roy  d'Angleterre,  de  la  Koyne,  et  des^ dames,  moult- 
ptteasement  :  et  forent  ses  provisions  perdues  :  et 
rompit  le  pvopos  du  festeyement  :  et  s'en  revint  à 
Bruges  :  où  iil  trouva  le  comte  de  Cbarolois  (que  V(W 
appeloit  due  de  Bourgongne)  leqod  luy  fit  grand 
ehere  :  et  (foreseuavaut,  quand  je  parleray  dudîct 
comte ,  J9e  l'apelleray  duc  de  Boorgongue  :  comme 
c'est  raisoitw 
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Si  fut  le  corps  de  ce  noble  prince  porté  solennelle- 
ment, à  grand  duéil,  souspirs^  et  larme^,  en  Teglise 
de  Sainct  Donat,  audict- Bruges  :  où  il  reposa^  et  fut 
gardé  jusques  on  le  mena  en  Bourgongne,  pour  estre 
sépulture  es  Chartreux,  de Digeon,ayeques. ses  pré- 
décesseurs. Les  préparations  furent  faictes^ppur me- 
ner le  corps  du  duc  Philippe  en  Bourgongne^  et  aussi 
le  corps  de  madame  Tsabel  de  Portugal,  duchesse  de 
Bourgongne  :  laquelle,  après  son  trépas,  gisoit  à 
Gonnaut  :  et  fut  la  préparation  du  duc  moult  bien 
ordonnée  et  faicte.  Les  chevaux  du  chariot  couvert  de 
velours  :  et  pennons,  bannières,  et  cottes- d^armes, 
estoyent  bien-ordonnés;  Le  corps  gisoit  en  son  cha- 
riot :  et  par  dessus  avoit  uapaisle  élevé:  et  après  ve- 
noit  le: corps  de  madame  de  Bourgongne,  en  son  cha- 
riot et  chevaux  couverts  de  velours  :  et  sembloit  bien 
que  leans  gisoit  le  corps  d'une  grande  dame,  et  de 
noble  recommandation. 

,   Le  duc  leur  fils,  estoit  desja  en  Bourgongne,  et  en 
sa  vile  de  Digeon  :  et  conduisoyent  les  corps,  dessus- 
4icts,  le  signeur  de  Ravastain,  et  messlre  Jaques  de 
Sainct-Pol  :  et  ne  me  puis  passer  de  deviser  .comment 
iceux  deux  nobles  corps  entrèrent  à  Digeon,  et  la  ma- 
nière :  et,  pour  monstrer  et  donner  à  entendre  les 
cérémonies  et  les  pompes  qui  furent  tenues  à  iceluy  en- 
terrement, et  mesmes  à  celle  entrée  de.Digeon ,  mon^ 
dict  signeur  voulut  que  l'on  fist  honneur  à  là  nation 
de  Bourgongne  :  et  premièrement  marchoit  le  signeur 
d'Irelain  :  qui  portoit  le  pennon,  armoyé  des!  armçs 
du  duc  :  et  puis  venoyent  les  deux  frères  de  Toulon- 
geon  :  qui  menoyent  le  cheval,  couvert  des  plaines 
armes  du  duc  :  et  puis  venoit  le  signeur  de  Rày,  qui 


d'olivier  de  la  marche.  26g 

portait  l'espee  du  duc  :  et  après  venoit /à  costiéré  Fun 
de  l'autre  y  le  signèur  de  Givry  (qui  estoit  de  Vienne) 
^portant  rescu  des  armes  du  duc  :  et  empres  jiiy.mar^ 
choit  messire  Guillaume,  signeur  de  Vergy,  portant 
le  heaume  et  le  tymbre  du  duc  :  et  puis  venoyent 
messire  Charles  de  Challon,  neveu  du  prince  d'O- 
range :  qui.  portoit  la  bannière  :  et  après  venoit  le 
roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  vestu  de  sa  cotte- 
d'armes  :  et  portoit  la  cotte-d'armes  du  duc,  dépleyee 
entre  ses  deux  mains  :  et  puis  venoit  le  duc  Charles , 
à  tout  son  habillement  de  dueil  :  et  le  suyvoyent  les 
grans  de  son  sang,  qui  estoyent  ordonnés  pour  faire 
le  dueil  aveques  luy  :  et  puis  si -grand  nombre  de 
chevaliers,  escuyers,  et  nobles-hommes,  que  c'estoit 
belle  chose  à  voir.  Les  églises  aloyent  devant,  par 
ordre.  Les  chevaliers  de  l'ordre,  qui  ne  portèrent 
point  le  dueil,  estoyent  tous  à  pie ,  adextrans  le  cha- 
riot, et  tenans  lepoisle  couchant.  Le  poisle,  élevé  ^ 
fut  soustenu  par  quatre  des  plus,  grans  du  païs  de 
Bourgongne  :  et  n'ay  point  de  souvenance,  pour  les 
nommer.  Apres  venoit  le  corps  de  Madame ,  en  soa 
chariot  :  et  estoit  adextré  (0  de  huict  ou  de  dix  per- 
sonnages, des  plus-nobles  du  païs  :  et  ainsi  et  en  telle 
manière  furentxes  deux  nobles  corps  menés  à  Digeon^ 
et  reposèrent  celle  puict  en  la  chapelle  de  l'ordre  :  et 
toute  nuict  y  eut  grand  luminaire,  grandes  prières, 
'  et  grandes  oraisons  :  et  le  l'endemain,  en  ce  mesme 
estât  et  triomphe,  furent  les  deux  nobles  corps  menés 
es  Chartreux  de  Digqon ,  et  logés  en  leur  sépulture  : 
et  là  fut  faict  grand  et  notable  service  :  et,  après  le 

ff 

(0  uldextré:  accompagné. 


^70  MEMOIRES  0OIiiyi£a  DC  LA  MlRCHE. 

service  faict,  s'en  retourna  lé  duc  en  sa  maison ,  àtosi 
iqu'il  estoit  vienn  :  excepté  que  les  deux  corps  démon* 
réredt  en  leur  sépulture  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  en 
veille  avoir  les  armes  en  soq  sainct  paradis. 


FIN  DU  PREMIER  LIVRIC. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

/  "  .  *  • 

Comment  le  duo  Charles  de  Bourgongne],  par^aiHint 
'  comte  de  Charolois ,  ayant  succédé  au  'ion  duc 
Philippe  de  Bourgongne  j  son  père,  ala  dè-rechef 
contre  les  Liégeois  :  et  comment  nouvelle  querelle 
s'émeut  entre  le  roy  Louis  et  hiy,  tant  pour  les 
'  partialités  £  Angleterre,  que  pour  les  viles  dç  la 
rivière  da  Somme» 

Vous  avez  bien  entendu  comment  je  me  parti  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgohgne^  pour  aler  faire 
oe^  qui  m'esloit  coinn:iaodé,  en  Bretaigne.  Sur  mon 
chemin  )e  fu  averti  de  la  mort  de  monsieur  le  duc 
Philippe,  mon  signeur  et  mon  prince  :  qui  me  furent 
piteuses  nouvelles.  Toutesfois  je  passay  en  Bretaigne  : 
pource  que  ma  charge  es  toit  et  du  père  et  du  fils  : 
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et  y  quand  je  vein  en  Bretaigne  y  je  trouvay  que  le  duc 
se  monstroit  moult-troubié  de  la  mort  du  duc  Phi- 
lippe :  et  avoit  fait  préparer  un  service  et  un  oséque, 
le  plus-beau  que  je  vey  onques  :  car  il  y  avoit  qua- 
torze prélats  revestus  :  et  toute  la  nef  de  Teglise  estoit 
toute  parée  de  soye  et  de  bougran,  aux  armes  de  mon- 
sieur de  Bourgongne  ^  et  non  pas  armes  atachees  à 
espingleSy  mais  couchées  e\.  moulées,  comme  Ton  fait 
les  cottes-d'armes.  Les  cierges,  et  le  luminaire,  furent 
grans  et  planteureux.  Cinquante  povres  y  eut  :  qui 
portoyent  cinquante  torches  :  et  ne  voulut  souffrir  le 
duc,  que  nuls  des  signeurs  de  Bretaigne  {combien 
qu  il  y  en  avoit  assez,  qui  estoyent  partis  de  Flandres) 
portassent  le  dueil  aveques  luy  ;  et  disoit  qu'il  ne 
sçavoit  nul  en  sa  duché,  qui  fust  suffisant  pour  porter 
le  dueil  de  si-haut  prince.:  et  ainsi  porta  le  dùeil 
tout  seul  :  et,  au  partir  du  semce,  je  l'alay  mercier 
de  l'honneur ,  qu'il  avoit  fait  à  la  maison  de  Bour-* 
gODgne  :  et  il  me  respondit  qu'il  le  devoit  bien  faire  : 
et  ainsi  se  passa  iceluy  service  :  et  exploitay  ma  charge, 
le  plus-tost  que  je  peu  :  et  puis  rcpassay  la  mer,  et 
m'en  revein  devers  mon  maistre. 

Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne  for- 
tune, entendirent  que  ceste  signeurie  estpit  changée 
de  père  à  fils,  et  que  le  duc,  qui  si  bien  les  avoit 
chastiés,  estoit  mort,  ils  vouldrent  éprouver  et  essayer 
si  leur  fortune  ne  seroit  pas  meilleure  à  l'encontre  du 
fils,  que  contre  le  père  :  et,  pour  commencer  leur 
malheur,  ils  reprirent  la  vile  de  Saintron  sur  le  duc 
de  Bourgongne  :  laquelle  vile,  par  les  traités  passés^ 
le  duc  de  Bourgongne  avoit  retenu  en  ses  mains,  pour 
faire  barrière  entre  Liège  et  ses  païs  :  et  disoyent  iceox 
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Liégeois,  «  Pourquoy  ne  reprendrons  nous  Sâintron, 
M  qui  est  une  des  filles  de  Liège?  » 

Et  le  duc  Charles  de  Bourgongne  ne  se  voulut  point 
contenter  d'icelle  prise  :  mais  à  son  commencement 
vpulttt  bien  monstrer  aux  Liégeois,  qu'il  estoit homme 
pour  garder  le  sien  :  et  fit  prestement  une  grosse  ar- 
mée :  et  manda,  par  le  marescbal  de  Bourgongne,  les 
Bourgongnons  :  et  prestement  se  mit  aux  champs,  à 
grande  puissance  d'archers  et  hommes-d'armes  :  et , 
par  une  avantveille  deToussaints,  se  vint  loger  devant 
Saintron,  du  costé  du  Habsbain  :  et  trouva  dedans 
Sain  tron,  pour  .'capitaine,  messire  Regnaud  de  Rou- 
vray,  dont  j'ay  parlé  cy^dessus  :  lequel  messire  Re- 
gnaud se  conduisit  en  ce,  qu'il avoit  de  chargé,  sage- 
ment et  honnorablement ,  et.  gardant  sa  loyauté  et 
son  parti. 

Le  duc  de  Bonrgongne  se  logea  celle  nuict  devant 
Saintron,  comme  dit  est:  et  en  verilé  son  logis  estoit 
si  profond  et  si  mol,  qu'à  peine  pouvoit  on  aler  de 
logis  à  autre  :.et  celle  nuict  le  noble  dqc  ne  dormit 
pas  tousjours ,  mais  mit  par  escritjes  ordonnances  de 
ses  batailles,  et  fit  faire  bon  guet  et  bonnes  escouttes: 
car  les  Liégeois  ont  une  manière  de  parler,  qu'ils 
tiennent  que  nul  ne  passe  le  Habsbain ,  qu'il  ne  soit 
combat^  le  l'endemain  :  et  bien  le  monstrérent  :  car 
le  i'ei^demain ,  assez  matin ,  ils  vindrent  gaigner  le 
vilage  de  Brustan ,  au  plus  près  du  duc  de  Bourgongne, 
à  grosse  puissance  de  Liégeois  :  et  les  conduisoit  un 
chevalier  de  Liège  nommé  messire  Bare  :  et  tantost 
les  compaignies  du  duc  de  Bourgongne  se  mirent  aux 
champs  :  et  me  souvient  que  le  duc  de  Bourgongne 
monta  sur  un  courtaut,  et  s'en  ala  devant  ses  corn- 
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paigniés  :  et  portoit  son  ordonnance  par  escrit,  en 
ses  mains  :  et  mit  ses  gens-d'armes  en  ordre  et  en  ba- 
taille ,  ainsi  qu'il  avoit  consulté  la  nuict  devant  :  et 
monsieur  de  Roussi,  fils  du  cohnestable  de  France, 
et  le  mareschal  de  Bourgongne  amenèrent  les  Bour- 
gongnons  à  moult-bel  ordre,  pour  donner  et  ferirà 
leur  hout,  et  à  leur  endroit  de  la  bataille  des  Lié- 
geois. 

Le  duc  de  Bourgongne  s'arma  :  et  furent  ordonnés 
vingt  chevaliers  ( dont  je  fu  l'un)  pour  avoir  le  regard 
sur  sa  personne  :  et  maintenant  commença  la  bataille 
fiére,  et  bîen-combatue  :  et  furent  envoyés,  pourrèa- 
fort,  en  ladicte  bataille,  les  archers  du  signeùr  des 
Cordes ,  et  du  signeur  d'Emei  ies  :  où  il  y  avoit  une  ' 
grosse  bande  d'archers  (et  vous  le  certifie)  à  combatre 
icelle  bataille.  Le  duc  de  Bourgongne  eut  tousjours 
douzç  cens  hommes>d*armes  :  qui  ne  se  bougèrent, 
mais  regardèrent  la  bataille  combatre  devant  eux  : 
car  le  duc  de  Bourgongne  estoit  averti  que  le  roy  de 
France  envoyoit  une  grosse  bande  d'hommes-d'armes, 
pour  rompre  l'emprise  du  duc  :  mais  le  duc  y  avoit 
bien  pourveu.  La  bataille  ne  dura  pas  longuement  : 
car  les  archers  bourgongnons  estoyent  embàtonnés  de 
grandes  espees,  par  l'ordonnance  que  leur  avoit  faicte 
le  duc  de  Bourgongne  :  et,  après  le  traict  passé,  ils 
donnoyent  de  si-grans  coups  de  celles  espees,  qu'ils 
coupoyent  un  homme  par  le  faux  du  corps,  et  un 
bras,  et  une  cuisse,  selon  que  le  coup  s'adonnoit  :  et 
se  mirent  les  Liégeois  (  qui  ne  peurent  la  puissance 
des  archers  soustenir  )  à  fuir ,  et  eux  sauver ,  qui  mieux 
mieux  :  et  ne  trouvèrent  garant,  si-non  en  la  noire 
nuict  (qui  fut  tantost  obscure)  et.  le  duc  de  Bour* 
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gODgQê  vouloit  àler  après ,  passer  la  nuict ,  et  pour- 
suivre la  chace  :  mais  ceux,  qui  Tavoyent  en  charge, 
ne  le  souffrirent  pas ,  pour  les  dangers ,  qui  en  pou- 
voyent  avenir. 

Là  Alt  occis  messire  Barre,  Liégeois  :  et  maints 
autres  Liégeois  :  et  eut  le  duc  de  Bourgongne  une  belle 
aventure  pour  son  premier  avancement,  et  avène- 
ment à  estre  duc  :  et  avoit  laissé  le  duc  le  comte  de 
Marie,  et  sa  compaignie,  devant  Saintron,  pour  garder 
la  saillie  des  ennemis  :  et  se  logea  chacun,  qui  mieux 
mieux,  en  grande  joye  de  la  bonne  aventure  :  et 
furent  gens  envoyés  celle  mesme  nuict  parlementer  à 
messire  Regnaud  :  mais  ledict  messire  Begnaud  ne 
respondit  onques  mot  :  et  ne  fit  point  de  semblant 
d*avoir  veù  la  bataille  perdue  pour  eux.  Plusieurs 
Liégeois  furent  tués  devant  Saintron,  les  uns  de  coup 
à  poudre ,  et  les  autres  autrement  :  mais  leurs  parens 
boutoyent  les  corps  par  pièces ,  et  les  boutoyent  en 
tonneaux  de  chaux,  en  intention  de  les  mener  pren- 
dre sépulture ,  aveques  leurs  ancesseurs  :  et  certes  ils 
monstroyent  un  merveilleux  courage  :  et,  fin  de 
compte,  messire  Regnaud  de  Rouvray  tint  le  duc,  et 
son  armée,  trois  jours,  avant  qu'il  voulust  parlemen- 
ter .v  et  durant  ce  temps  tua  des  gens  au  duc,  par 
traict  à  poudre,  et  autrement  :  et  mesmes  y  fut  tué 
un  de  ceux  de  Velu  ^  moult-honneste  gentilhomme. 

En  fin  de  compte,  messire  Regnaud  parlementa  : 
et  fit  un  traitté  honnèste ,  pour  luy  et  ses  compai- 
gnoi)S  Liégeois  :  et  par  ce  moyen  fut  la  vile  de  Sain- 
tron remise  es  mains  du  duc  de  Bourgongne  :  et  s*en 
ala  messire  Regnaud  à  Liège,  à  son  grand  honneur  ; 
et  monstra  bien  qu*il  estoit  chevalier  de  grand  sens, 
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et  de  grande  vQrtu  :  et  le  duc  de  Bourgongne  marcha 
^vant^  et  son  armée  :  et  vint  devant  Liège  ;  et  telle- 
ment y  exploita,  que  les  Liégeois  luy  crièrent  mei^ 
cy  de  rechef,  et  abalirent  leurs  porte§  et  leurs  mu- 
railles :  et  ainsi  furent  les  muraill.es'de  Liège  ab^tues 
et  rasées  :  et  le  duc  s'en  retourna  ea  ^on  païs>  après 
celle  victoire. 

Si  nous  tairons  à  présent  des  guerres  de  Liège, 
pour  deviser  de  ce  qui  avint  depuis.  Ep  çc  tenaps  vint 
aucun  disçord  entre  le  roy  Edouard  d'Angleterre ,  et 
le  duc  de  Clarance ,  son  frère  :  et  se  doutoit  le  roy 
d'Angleterre  de  luy  :  pource  qu'il  estoit  beau  prince, 
fort'-aimé  au  royaume,  et  porte  et.spustenu  du  comte 
de  Yarvich,  dont  il  avoit  espousè  ]a  fille  :  et  en  estoit 
le  roy  d'Angleterre  en  grande  dif&dence,  et  si  grande, 
que  la  guerre  se  zpeut  entre  eux  :  mais  le  rpy  d'An- 
gleterre se  trouva  le  plus-fort  :  et  fut  force  au  duc 
de  Glarànce  ,  et  au  comte  de  Yaryich ,  de  vuider  le 
royaume  d'Angleterre  :  et  par  une  nuict  traversèrent 
la  mer,  et  tirèrent  en  France,  devers  le  roy  Louis  ; 
qui  les  receut  amiablement ,  bien  joyeux  de  ce  qu'ils 
estoyent  venu^  à  garant  devers  luy,  et  en  son  royaume. 
Çestuy  comte  de  Yarvich  fut  hoi^me  sage  et  subtil  en 
ses  afiaires  :  et  entretint  la  cite  dp  Londres,  et  le 
royaume  d'Angleterre  par  trois  voyes,  La  première, 
par  çaperonnees  (0,  et  parUumilitè  fejnte,  au  peuple 
de  Lotidres  :  dont  il  estoit  mo^lt^aimè.  Secondement 
il  estoit  maistre  des  cinq  ports  d'Angleterre  :  où  il 
soufFroit  grand  dommage  faire  :  eti  jamais  de  son 
temps  on  ne  fit  droit,  en  Angleterre,  à  aucun  estran- 

(0  Çaperonnees  :  flaiteries. 
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ger,  de  perle  qui  luy  fust  faicte  :  parquoy  11  testoit 
aimé  par  les  pillars  d'Angleterre  :  qu'il  vôuloit  bieil 
entretenir.  Et  tiercement  il  entretint  la  vilefde  Loti-* 
dres,  par  toiis jours  y  devoir  tr*ôis  où  quatre  cetis  mille 
escus^  à  diverses  gens,  et  à  diverses  parties  :  et  ceux^ 
à  qui  il  deVoit ,  desiroyent  sa  vie  et  sa  prospérité'  î 
afin  d'esti-e  une  fois  payés  de  leur  deu. 

En  ce  temps  firent  \e  rôy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bourgongrie  une  grosse;  armée  par  mer  :  dont  fut 
chef,  pour  lès  Aoglois ,  le  signeiir  d'Eseallés ,  et , 
poilr  le  dùd  de  Bourgongne  le  signeur  de  la  Vête, 
comte  de  Grandpré  (lequel  eStoit  moult  expérimenté 
en  la  mer)  et  certes  te  dut  dé  Bôùrgongne  fit  son 
armée  par  m*  si-grande,  et  si-puissante  de  gens  et 
dé  navires,  que  c'estoit  moult-fiére  choSè  à  voir  t  et 
tira  ceste  armée  à  la  Hoguô-Sètittct-Vàà,  en  Norman- 
die :  pource  que  les  navire»  dtt  duc  de  Clarance  et 
du  comte  de  Varvich  s'y  estoyent  retirées  :  et  estoit 
l'intentioh  du  duc  de  Bourgongne  de  leur  détourber 
leur  retour  en  Attgleterre.  Le  roy  Edouard  et  le  duc 
de  Bourgongrie  conclurent  ensemble  de  retiler  icellè 
armée  :  et  ainsi  fut  icellé  armée  rompue^  pour  celle 
saison  :  et  depuis  le  l-oy  d'Angleterre  trouva  maniéré 
de  r'avoir  soii  frère  ':  et  le  fit  mourir  etl  un  baing, 
comme  l'on  disôit  :  et,  au  regard  du  comte  de  Vàrvich, 
il  demoura  en  France  assez  longuement,  et  jusques  a 
ce  qu'il  descendit  avéques  la  roy  ne  Marguerite,  fille 
du  roy  dé  Cécile ,  et  aveques  son  fils  :  qui  se  disoit 
prince  dé  Galles.  Mais  le  rôy  Edouard  les  décolifit  en 
bataille  :  et  là  mourut  lé  comte  de  Varvicih,  lé  prince 
de  Galles,  et  le  duc  de  Sombressel ,  et  plusieurs  autres 
grans  personnages  :  et  ainsi  fut  celle  guerre  achevée, 
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et  le  roy  Edouard  asseuré ,  tant  du  prince  de  Galles, 
que  du  duc  de  Clarance ,  et  de  ses  autres  principaux 
ennemis.* 

,  En  ce  temps  le  roy  de  France,  par  moyen  j  et  prin- 
cipalement par  le  moyen  du  connestable  de  France, 
fit  tant  que  les  viles  d'Amiens  et  de  Sainct -Quen- 
tin (i)  se  mirent  en  Fobeïssance  du  Roy,  et  abandon- 
nèrent le  duc  de  Bourgongne  (combien  qu'elles  fussent 
de  terres  enclavées  sous  le  traitté  d'Arras)  et  preste- 
ment comme  le  duc  de  Bourgongne  en  fut  avei^ti, 
luy,  comme  prince  courageux  et  de  vertu,  fit  une 
grosse  armée ,  et  se  vint  loger  devant  Amiens  :  et  se 
logea,  de  sa  personne,  à  Sainct-Acheu,  et  fortifia  son 
camp,  tellement  qu'il  estoit  périlleux  è  y  entrer  :  et 
le  connestable  de  France ,  à  tout  quinze  cens  homnies- 
d'armes  des  'ordonnances,  se  bouta  à  Amiens  :  et 
ainsi  se  commença  la  guerre  de  tous  costés  et  de 
toutes  pars. 

Le  duc  de  Bourgongne  (qui  faisoit  tirer  son  ar- 
tillerie contre  Amiens)  defiendit  expressément  que 
l'on  ne  tirast  point  contre  l'église  :  ce  qui  fut  bien 
gardé  ;  et  tint  toute  une  quaresme  le  duc  de  Bour- 
gongne iceluy  logis  :  et  là  furent  faictes  plusieurs 
armes  de  nobles-hommes,  d'un  costé  et  d'autre.  Le 
signeur  de  Molembais ,  messire  Baudoin  de  Launoy , 
fit  armes  à-l'encontre  du  signeur  de  Sainct-Simon ,  de 
certains  nombres  de  courses  de  lances,  à  fers  émou- 
lus :  lesquelles  armes  furent  bien-acomplies.  Messire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à-l'eiicontre  du  Cadat 
de  Bueil  :  et  estoyent  d'une  course  de  lance ,  et  puis 

(3)  Saince-Quentin  :  ce  renouyellement  d'hostilités  eut  lieu  en  dé^ 
cembrei470. 
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oombatre  dVspees  tranchantes^  et  aiguës  :  et  avint^  en 
icelles  armes  faisant ,  que,  la  course  de  lance  passée^ 
ils  mirent  les  mains  aux  espees,  et  se  coururent  sus 
fièrement  et  vigoureusement  :  mais ,  ainsi  que  la  for- 
tune meine  les  choses^  messire  Claude  de  Yaudrey 
atteindit,  de  la  pointe  de  Tespee,  ledict  Cadat,  et 
luy  perça  le  bras  :  et  ainsi  furent  icelles  armes  acom* 
plies  :  et  tousjours  se  continuoit  le  siège  :;  et  avint 
un  jour,  que  les  François  estôyent  aies  jouer  dehors 
Amiens,  en  intention  de  revenir  le  soir,  et  ce  jour  le 
duc  de  Bourgongne  faisoit  ses  reveiies  :  et  les  Fran- 
çois cuidans  rentrer  paisiblement  en  la  vile  d'Amiens, 
rencontrèrent  des  gens  du  duc  :  et  y  en  eut  de  pris 
et  de  tués  :  et  cuidérent  les  gens  du  duc  gaigner  une 
porte  sur  les  François  :.mais  elle. leur  fut  bieirdefTen- 
due  :  et  là  fut  blecé ,  d'une  flèche ,  au  visage,  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct-Py,  et  fils  du 
comte  de  Cimay  (  qui  moult-bien  se  porta  à  Tassant 
d'icelle  porte)  et  ainsi  se  passa  celle  journée  :  et  re- 
tournèrent chacun  en  son  logis  :  et  le  roy  de  France 
faisoit  pratiquer  unes  .trêves  poui^  celle  saison  :  et, 
quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  rintention  du 
Roy ,  il  envoya  devers  luy  un  sien  grand  page,  nommé 
Simon  de  Quingeay  :  lequel  ala  tant  et  vint ,  d'une 
part  et  d'autre,  qu'icelles  trêves  furent' acordees, 
publiées  et  criées ,  tant  en  l'ost  du  duc  de  Bourgongne , 
comme  à  Amiens  :  et  ainsi  se  rompit  celle  armée  pour 
celle  fois  :  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  faire  ses 
pasques  à  Corbie  :  et  là  luy  vindrent  nouvelles  de  la 
mort  du  comte  de  Varvich  ;  dont  les  François  furent 
troubles,  et  les  Bourgongnons  réjouis*:  car  il  nops 
estoit  grand  ehnemy. 
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En  ce  temps  (0  fut  pratiquée  la  descente  da*  rojr 
d'Angleterre ,  en  France  :  et  passa  la  mer  le  roy  d'An- 
gleterre,  bien  acompaigné  :  ict  descendit  en  France  : 
et  marcha  jusques  outre  la  rivière  de  SomiJie  :  mais 
il  n'y  aresta  guéres  :  car  le,  roy  de  France  pratîqaâ 
les  Anglois  si-sUbtilement  et  par  telle  manière,  que 
moyennant  trente  six  mille  ëscus  que  devoit  payer 
chacun  an  le  roy  de  France  au  roy  d'Angleterre ,  il 
fut  content  de  «'en  retourner  :  et  ainsi  fut  celle  des+ 
cente  abolie  et  mise  à  néant. 

En  ce  temps  M  le  dii^c  de  Bonrgongne  mit  sus 
douze  cens  lances  :  et  fusmes  envoyés  »  messire  Jaques 
de  Montmartin^  le  bastard  de  Yiévile,  capitaine  des 
archers^  et  moy,  pour  passer  les  reveiies  des  hominëff- 
d'armes ,  et  archers,  qui  se  presenteroyent,  en  icëlles 
ordonnances  :  et  en  trouvasmes  assea^  et  largement^ 
et  de  gens-de-bien  :  qui  furent  retenus  et  passes  :  et 
me  fit  le  duc  cest  honneur,  qu'il  me  fit. capitaine  de 
la  première  compaignie  d'icelles  ordonnances  :  et 
pour  la  seuretë  de  la  vile  d'Abbevile,  que  le  signeur 
des  Cordés  avoit  nouvellement  conquise,  il  ordonna 
trois  cens  hommes- d'armes  :  et  entrèrent  en  celle  vile  : 
à  sçavoir  le  bailly  de  Sàinct-Quentin,  messire  Jaques; 
signeur  de  HarchieS,  et  moy  :  et,  pour  le  vous  donner 
à  entendre^  chacun  hoitime-d'armes >et  chacune  lànci^ 
d'icelles  ordonnances  e^toyent  huiçt  combataas  :  à 
sçavoir  l'homme-d armes,  le  coustillier  à  cheval,  deux 
archers,  deux  coulevriniers,  et  deux  piquen4akires  à 
pie  :  et  faisoit  les  compaignies  moult-beau  voir  :  et 
ainsi  fusmes  nous  logés  à  Abbevile  :  où  nous  entre- 

(0  £n  ce  temps  :  cette  expédition  du  roi  d^Ângleterre  eut  lieu  en 
1 475.  —  (»)  En  ce  temps  :  l47  !• 
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tinstnes  noz  gens  en  si-bon  ordre ,  et  en  telle  disci- 
pline de  guerre,  que  nous  eusmes  plus  d'honneur  que 
de  honte  :  et  en  ce  temps  nous  coiirusmes  le  païs  de 
Yimeu ,  et  ramenasmes  grand  butin  en  la  vile  :  et 
mesmemêùt  tious  courusmes  Gamaches,  et  Loupy  : 
et  prismes  lé  signeur  de  Loupy  et  ses  enfans  prison- 
niers :  et ,  au  regard  de  Gamaches ,  elle  fut  pillée  et 
bnilee  :  pource  que  le  mareschal  Joachin  Kouaut 
s'estoit  bouté  à  Beauvais  contre  mohsieiiir  dé  Boùr- 
gongne  :  ijui  mit  le  siège  devant  Beauvais,  tomme 
vous  orrez. 

En  ce  temps  (0  se  traittoit  îe  mariage  de  monsieur 
de  Bourgongne  y  et  de  madame  Marguerite  d'Yorch  : 
et  y  pour  ce  faire,  furent  longuement  à  Bruges,  e\ 
devers  le  duc  un  evesque  d'Angleterre  ,  nommé 
l'evesque  de  Saisbery ,  et  Thomas  Yagant,  un  gentil* 
homme,  serviteur  du  roy  d'Angleterre,  né  de  la  nai- 
tion  de  Galles ,  et  treshomme-de-bien  :  et  tant  trai^ 
térent  iceux  ambassadeurs ,  que  le  mariage  fut  fait  ék 
conclu  :  et  se  partirent,  pour  retourner  en  Angle- 
terre devers  le  Roy ,  pour  faire  leur  ràport. 

'  r 

C>)  JSn  ce  tehtpé  :  i^6^. 
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CHAPITRE  IL 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongnej  ayant  couru 
par  Vermandois  ^  assiégea  Beauvais  :  et  comment 
le  Roy  s*  estant  trop  fié  en  luy  à  Peronne^fut  con- 
traint de  Vacompaigner  en  armes  contre  les  Lié- 
geois j  par-as^ant  ses  aliés. 

'  Le  duc  de  Bôurgongne,  qui  avoit  faict  douze  cens 
lances,  ordonna  ses  capitaines ,  et  se  mit  aux  champs, 
et  vint  devant  Roye ,  et  devant  Neelle  :  où  estoit 
Loïset  de  Baligneii,  et  autres  capitaines  françois  :  et, 
au  regard  de  Roye ,  ledict  Loïset  et  ses  compaignpns 
s'en  partirent  par  traitté.  De  Neelle,  le  duc  la  prit 
légèrement  :  et  fit  grancTdiscipline  de  François  :  et 
ainsi  fut  ce  quartier  achevé  (0  :  et  tourna  le  duc  de 
Bburgongne  son  armée  sur  Beauvais,  et  par  un  matin 
vint  assiéger  icelle  vile  :  mais  les  François  furent  dili- 
gens ,  et  se  boutèrent  audict  Beauvais ,  à  Tautre  costé 
de  la  rivière,  bien  huict  cens  hommes-d'armes,  et 
grand  nombre  de  francs-archers  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  par  un  matin  fit  assaillir  Beauvais  :  mais  il 
n'y  gaigna  rien ,  ains  y  perdit  beaucoup  de  ses  gens  : 
et  là  mourut  un  vaillant  chevalier  bourgongnon  (  que 
l'on  nommoit  le  signeur  d'Espiry)  dont  ce  fut  dom- 
mage :  car  il  estoit  moult-vaillant  chevalier.  Au  Fen- 
demain  de  l'assaut ,  les  François  firent  une  emprise  n 
et  vindrent,  sur  un  poinct  du  jour,  donner  en  Fost 
du  duc  de  Bourgongne  :  et  là  fut  tué  messire  Jaques 
Dorsan,  maistre  de  Tartillerie,  et  plusieurs  des  Bour- 

(0  Ce  quartier  ackcf^tf:  eu  lij^- 
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gongnons  i  et  ^es  Picars ,  pris  et  tués ,  avant  que  les 
compaignies  fussent  rassemblées  :  et  ainsi  les  Fran- 
çois s'en  retournèrent  à  Beauvais  :  et  le  duc  de  Bour- 
.gongne  fit  garder  son  camp,  plus-prés  qu'il  n'avoit 
,  iait  par-avant  :  et,  voyant  que  Tonne  profiteroit  rien 
devant  Beauvais,  le  duc  de  Bourgongne  manda  les 
trois  cens  lances ,  qui  estoyent  à  Abbevile  :  et  y  mit 
messire  Baudoin  de  Launoy  et  sa  compaignie  :  lequel 
|[aigna  Sainct-Yallery  :  mais  il  ne  la  tint  pas  longue- 
.m^ot  :  et  fut  conseillé  d'abandonner  sa  prise  :  et  le 
duc  de  Bourgongne  marcha  en  païs  et  entra  en  Nor- 
mandie ,  et  gaignale  Neufchastel ,  et  toutes  les  petites 
yiljes,  qui  sont  deçà  Rouen  :  oh  le  connestable  de 
.France  s'estoit  bouté  à  plus  de  quatorze  cens  lances. 

Vivres  estoyent  courts  au  duc  de  Bourgongne  :  tel- 
lement qu'un  petit  pain  y  valoit  trois  patars  (0,  et  un 
:pot  de  vin  dix  patars  :  et  ne  mengeoyent  les  povres 
gens  que  prunes  et  fruits  (car  c'estoit  la  saison)  dont 
la  courance  se  prit  en  l'ost  :  et  y  moururent  beau- 
coup de  noz  gens  :  et  le  duc  de  Bourgongne  le  plus- 
souvent  se  présentoit  à  la  bataille,  à-l'encontre  du 
connestable  de  France  :  mais  les  François  se  tenoyent 
serrés  en  leur  vile  :  et  n'estoyent  pas  conseillés  d  eux 
aventurer.  Ce  pendant  un  marchand  de  Tlsle,  nommé 
Gantois,  envoya  à  monsieur  de  Bourgongne  certain 
nombre  de  chariots,  chargés  de  biscuit  :  et  donna,  en 
pur  don ,  et  biscuit  et  charroy  :  et  fit  iceluy  biscuit 
grand  confort  à  l'ost. 

Apres  avoir  demouré  douze  jours  devant  Rouen ,  le 
duc  de  Bourgongne  se  conseilla  (veu  qu'il' ne  pouvoit 
fiiier  de  la  bataille)  qu'il  se  retrairoit  :  ce  qu'il  fit,  à 

(>)  h^  polar  valoit  quatre  deniers. 
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moult-belle  ordonnance  :  et  retira  coritre  Amietis  : 
mais  le  connestablë  faisoit  tousjours  ses  diligences^  et 
tellement^  qu'il  se  boutoit  tousjours  es  viles  :  dont  le 
duc  de  Bourgongne  pouvoit  peu  profiter  :  et,  à  Tabor- 
der  qu'il  fit  devant  Amiens,  il  y  eut  une  grande  écar- 
mouche,  d'une  part  et  d'autre  ,  et  plusieurs  gens 
morts  y  François  et  Bourgongtiond. 

En  ce  temps  estoit  venu,  devers  le  duc,  Nicolas, 
fils  du  duc  Jehan  de  Calabre,  en  intention  d'àvoir^ma" 
dame  Marie,  fille  du  duc  Charles,  eii  mariage  :  et, 
pour  dire  le  vray,  il  y  eiit  des  promesSé&  faictes  par 
l'ordonnance  du  duc  Charles  ;  et  Certes  il  avoit  un 
bon  esquadre  de  gens-d'armes,  et  bien  en  poinct:  et 
acompaigna  le  duc  de  Bourgongne  en  toute  celle  raze, 
et  mesmement  devant  Rouen  :  et,  âpres  que  lé  duc  de 
Bourgongne  eut  livré  son  écarmoùchè ,  grosse  et 
fiére,  devant  Amiens,  il  se  rétira  contre  ses  païs  :  et 
fit  un  gros  logis  ;t  Falvy  sur  Somme,  dù  il  demoura 
assez  longuement  :  et,  pendant  ce  temps,  parle  mayen 
et  enhort  d'un  nômttié  Âiithoine  du  Mônet  (qui  es- 
toit  fort  privé  dudict  fils  de  monsieur  de  Calabre) 
iceluy  délibéra  de  s'en  retourner  en  ses  païs  :  et  de- 
manda congé  au  duc  de  Bourgongne  :  et  ne  fut  pas 
acordé  du  premier  jour  :  car  le  diic  de  Bourgongne 
avoit  des  imaginations,  et  mesmement  des  promesses 
faictes  entre  luy  et  sa  fille  :  et  tellement  pratiqua,  que 
ledict  fils  de  monsieur  de  Calabre  qui  ta  toutes  pro- 
messes, à  luy  faictes  par  la  fille  du  duc  :  et  retioUVel- 
lérent  autres  àliances  :  et  ainsi  se  départirent  :  et  le 
duc  de  Bourgongne  tira  à  Peronnè,  et  en  ses  païs  :  et 
ordonna  ces  douze  cens  lances  par  les  frontières  :  et', 
de  ma  part,  je  fu  logé  à  Roye,  et  à  Mondidier  :  et 
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avoye,  à  chacun  d'ic^ux  lieax,  cinquante  hommes^ 
4  armes  :  lesquels  le  duc  fit;  tresbien  payer  et  conten- 
ter, ensçm))le>tQat  le  svirplus  des  douze  cens  lances  :  et 
ainsi  se  menoit  la  guerre  guerroyable^  de  toutes  pars  : 
et  le  duc  de  Bourgongne  retourna  à  Arras  :  et  manda 
ceux  de  Hainaut  :  et  assembla  ses  douze  cens  lances  au- 
tour de  luy  :  et  puis  remarcha  en  païs,  querant  tous- 
jours  la  bataille  contre  le  roy  de  France  :  mais  le  roy 
ne  monstroit  voulonté  de  combatre.  Le  duc  se  tira  à 
Lyons  en  Santers  :  et  là  fit  un  gros  logis  de  gens-d'ar- 
mes, et  un  camp,  que  Ton  appela  le  camp  d'honneur  : 
et  tpusjours  se  présentoit  pour  la  bataille  :  mais  il  per*» 
doit  le  temps:  car  nul  n'estoit  délibéré  de  le  combatre. 
En  ce  tempç  (0  un  sommelier  de  corps  du  duc, 
nommé  Jehaq  de  Boschuse,  fut  mandé  par  le  roy  do 
France  :  et  par  le  congé  du  duc  y  ala,  et  tant  parle- 
meQtérqnt  ensemble,  et  fit  ledict  de  Boschuse  tan^ 
d'alees  et  de  venues,  que  le  duc  asseura  le  Roy  ;  et  le 
Roy  vint  à  Peronne,  avcques  le  duc  :  et  en  cedict 
temps  l'evesque  de  I^iége,  cousin  germain,  et  beau- 
frére  du  duc,  etlç  signeur  d'Imbercourt,  messire  Guy 
de  Brimçur  (lequel  messire  Guy  estoit  lieutenant  du- 
dict  monsieur  le  duc,  en  toute  la  terre  de  Liège,  et 
comte  de  Los)  tindrent  un  parlemept  en  la  vile  de 
de  Tongres  :  et,  durant  ce  parlement,  aucuns  Liégeois 
s'assemblèrent,  et  par  nuict  entrèrent  à  Tongres,  et 
prirent  l'evesque  de  Liège,  et  le  signeur  d'Imbercourt  : 
et  fut  ledict  signeur  d'Imbercourt  prisonnier,  au  si- 
gneur de  Hautepanne  :  et  ainsi  traitla  ledict  d'Imber- 
court, que  ledict  de  Hautepanne  ne  l'emmena  pas 
prisonnier  :  maïs  il  promit  de  se  rendre  prisonnier 

C')  £n  ce  temps  :  Gomînes  place  cet  éTénement  en  1 468. 
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audict  de  Hautepanne^  à  certain  jôur^  qui  fut  limité 
entre  eux  :  et ^  au  regard  des  Liégeois,  ils  trâittérent 
bien  leur  evesque  :  mais  ils  gouvernoyent  et  condui- 
soyent  ses  affaires  à  leur  plaisir  et  voulonté. 

Le  Roy  estant  au  chasteau  de  Peronne,  le  duc  de 
Bourgpngne  tint  un  parlement  aveques  son  chance- 
lier, et  aucuns  des  chevaliers  de  Tordre,  et  autres  :  et 
dîsoit  le  duc  de  Bourgongne,  que  le  Roy  luy  avoit 
promis  dealer  en  sa  personne  aveques  luy,  pour  re- 
couvrer et  reconquérir  l'evesque  de  Liège,  et  le  si- 
gneur  d'Imbercourt  :  et  que  sans  faute  il  ne  feroit 
point  de  conscience  de  contraindre  le  Roy  à  faire  ce 
qu'il  luy  avoit  promis  :  et  de  ceste  matière  fut  grand 
débat  et  grande  question  entre  eux  :  et  disoyent  les 
anciens  et  notables  chevaliers,  quHl  avoif  fait  venir  lé 
Roy  à  sa  seureté,  et  grande  charge  seroit  à  là  maison 
de  Bourgongne,  si  le  Roy  avoit  détourbier  sur  cest 
asseurement  :  et  le  duc  respondoit  tousjours,  «  Il  le 
<c  m'a  promis  :  et  il  le  me  tiendra.  » 

Le  chancelier,  messire  Pierre  de  Goux,  persua- 
doit  tousjours  que. monsieur  de  Bourgongne  jùrast  la 
paix,  qui  estoit  escrite,  et  qu'il  avoit  promis  une 
fois  de  jurer,  et  le  Roy  et  mondict  signeur  :  mais  le 
duc  ne  vouloit  entendre  à  la  paix,  que  préalablement 
il  ne  fust  seur  que  le  Roy  luy  tiendroit  ce  qu'il  luy 
avoit  promis  :  et  fut  la  conclusion  telle,  que  lesdicts 
signeurs  iroyent  devers  le  Roy,  pour  sçavoir  son  in- 
tention :  et  ne  retint  mondict  signeur,  aveques  luy, 
que  moy  seulement  :  et  devez  sçavoir  que  le  Roy  avoit 
bien  ouy  les  aigres  paroles,  que  disoit  le  duc  Charles  : 
et  n'estoit  pas  sans  peur,  ne  sans  effray  :  et,  quand 
les  chevaliers  furent  venus,  ils  pratiquèrent  qu'il  se 
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déclairast  pouraler  à  Liège,  comme  U  avoit  promis  : 
et  il  pratiqua  que  la  paix,  fust  jurée  eutre  eux ,  selon 
qu'elle  avoit  esté  po^rparlee*  Si  revindrent  querre  le 
duc  les  signeurs  de  Ghamy^  de  Crequi ,  et  de  la  Roche  : 
et  menèrent  le  duc  devers  le  Roy  :  qui  n'es  toit  pas 
bien  asseuré  de  ses  besongnes  :  et ,  si  tost  qu'il  veit . 
entrer  le  duc  en  sa  chambre,  il  ne  peut  celer  sa  peur  : 
.et  dit  au  duc,  «  Mon  frère,  ne  suis  je  pas  seur  en 
«  vostre maison, et  en vostre.païs? «Etleducluy  res- 
pondit,  «  Ouy,  Monsieur  :  et  si  seur,  que,  si  jevoyoye 
ce  venir  un  trait  d'arbaleste  sur  vou$,  je  me  mettroye 
c(  au-devant  pour  vous  guarantir.  »  Et  le  Roy  luy.dît, 
tt  Je  vous  mercie  de  vostre  bon  vouloir  :  et  veuil  aler 
cr  où  je  vous  ay  promis  :  mais  je  voàs  prie  que  la  paix 
«  soit  des  maintenant  jurée  entre  nous  ». 

L'on  fit  aporter  le  bras  Sainct  Leu  :  et  là  jura  le 
roy  de  France  la  paix  entre  luy  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  et  ne  se  pouvoit  saouler,  de  se  fort  obliger 
en  ceste  partie  :  et  le  duc  de  Bourgongne  jura  lâdicte 
paix,  et  protait  de  la  tenir  et  entretenir  envers  et 
contre  tous.  Le  Roy  et  le  duc  dejeusnèrent  :  et  puis 
montèrent  à  cheval,  pour*  tirer  contre  Liège  :  et  pas- 
sèrent par  le  Quesnoy  :  oÈi  le  duc  festeya  le  Roy 
jnoult-grandement  :  et  tii:èrent  contre  Niamur  :  et*, 
eux  là  venus,  firent  marcher  leurs  gens-d'armes  con- 
tre le. pais  de  Liège,  et  contre  la  cité  :  que  les  Liégeois 
avoyent  renforcée  à  leur .  pouvoir. 

Le  duc  manda  Philippe  Monsieur ,  de  Savoye ,  le 
mareschal  de  Bourgongne  ,  le  signeur  dlmbercourt , 
et  autres  :  mais  ledict  signeur  dlmbercourt  n'y  peut 
venir  :  car  il  estoit  blecè  en  un  piè,  d'une  coulevrine  ; 
çt  là  fut  conclusion  prise,  que  le  dimenche  suyvant. 
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au  son  d^une  bombarde^  chacun  tireroità  Tassant: 
ce  qui  fut  faicty  el  bien  entretenu  :  et  celuy  dimen- 
che,  au  poinct  du  jour^  la  bornbarde  tira  :  et  courat 
chacun  à  Fassaut  de  son  co$té  :  et  mesmes  le  signeur 
dlmbercQurty  tout  ainsi  blecé  qu'il  estoit^  se  fît  por- 
ter par  hommes  qn  une  bière  de  bois ,  armé  de  toutes 
pièces  y  et  Tespee  npe  au  poing  :  et  voulait  bien 
monstrer  qu^ij  estoit  lieutenant  du  due  de  Bour- 
gongne^  en  tout  le  palis  de  Liège.  - 

Le  Roy  et  Iq  diw  marclierent  de  leur  costé,  pour 
venir  à  Tassait  :  mais  monsieur  de  B<fbrgongne  ne 
voulut  souffrir  que  le  Roy  se  mist  en  ce  danger  :  et 
luy  pria  de  demourer^  jusques  il  le  manderoit  :  et 
j'ouy  que  le  Roy  luy  dît,  «  Mon  frère ,  marchez  avant: 
«  car  vous  estes  le  plus -heureux  prince,  qui  vive.  » 
Et  prestement  le  duc  entra  dedans  la  vile ,  et  gens* 
d'armes  de  tous  cestés.  Mais  je  reviendray  au  signeur 
dlmbercourt,  et  à  ce  qui  luy  avint  celuy  jour. 

Vous  estes  bien  recors  que  le  signeur  dlmber court 
estoit  prisonnier  du  signeur  de  Hautepanne,  et  aVoit 
promis  de  se  rendre  à  Hautepanne  :  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir.  Ainsi  luy  prit,  et  Dieu 
Ip  voulut,  qua  celuy  assaut  ledict  Hautepanne  fut 
tué  :  .et  ne  trouva  plus  le  signeur  dlmbercourt,  qui 
luy  calengeast  (0.  sa  foy  :  et  par  ce  moyen  fut  quité 
et  aquité  de  sa  foy  et  prison. 

Les  Liégeois  s'enfuirent  par  le  pont  de  Meuse  :  et 
demoura  la  vile  de  Liège  en  la  main  du  duc  de 
Bougongne  :  et  le  roy  de  France  (  qui  portoit  en  son 
chapeau  la  croix  Sainct-Andrieu)  entra  en  Liège  (2) 

(')  Calengeast  :  rëclamât,  demandât.  —  (*)  Entra  en  Liège  :  cette 
ville  futprise  le  3o  octobre  1 468..  . 
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tout  àssearément  :  et  crioit,  Vwe  Bourgongne  :  et 
commença  le  pillage  de  toutes  parts  (qui  fut  grand) 
et  le  duc  de  Bourgongne  se  Ëouta  en  Feglise  y  pour 
sauver  les  reliques  :  et  trouva  aucuns  archers ,  qui 
y  faisoyent  pillage  :  et  en  tua  deux ,  ou  trois ,  de  sa 
main^:  et  le  Roy  se  tira  en  Thostel  du  duc  :  et  cha« 
cua  se  logea',  pour  garder  son  butin  :  et  ainsi  fut  la 
cité .  de  Liège  prise  d'assaut  y  et  pillée  de  tous  costés  : 
etj  quand  la  chose  fut  refroidie,  le  duc  se  retira 
devers  le  Roy  :  et  firent  grand*  chère  l'un  à  Fautre  : 
et  Je  duc  de  Bourgongne  fit  faire  justice  de  plusieurs 
mauvais  garsons ,  et  nommément  de  ceux  ,  qui 
avoyent  esté  caiise  de  la  mort  de  Jehan  le  Char- 
pentier. 

Apres  avoir  dèmouré  cinq  ou  six  jours  en 'la  vile 
de  Liège,  le  Roy  parla  à  monsieur  de  Bourgongne , 
pour  soy  retirer  en  son  royaume.  Ce  que  le  duc  luy 
acorda  libéralement  :  et  le  fit  conduire  jusques  à  Nos** 
tre>Dame  de  Liesse,  par  le  signeur  des  Cordes,  et  par 
Icf  signeui:  d'Emeries  :  et  le  Tendemain,  après  la  mçsse,  il 
appela  iceux  :  et  en  leur  présence  fit  le  roy  nouveau 
serment ,  sur  Timage  de  Nostre  -  Dame  ,  qu'il  tien- 
droit  la  paix,  ne  jamais  n*entreprendroit  aucune  chose 
contre  la  maison  de  Bourgongne  :  et  s'en  retourna 
le  Roy  en  son  royaume,  et  les  signeurs  des  Cordes  et 
cFEmeries  s'en  revindrènt  à  Liège  devers  leur  maistre; 

Xe  duc  depescha  à  Liège  ses  ambassadeurs,  pour 
aler  en  Bretaigne,  pour  signifier  à  monsieur  de  Berry^ 
et  au  duc,  ce  qui  avoit  esté  faict  :  car  par  celle  paix 
le  duc  de  Berry  devoit  estre  comte  de  Champaigne'et 
de  Brie  :  et  sembloit  qu'on  luy  avoit  bien  asseuré 
son  faict  :  veu  qu'il  estoit  en  Ghampaigne,  et  au 
10.  19 
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plus-pres  du  dac  de  Bourgongne^  pour  en  avmr  Se- 
cours et  aide^  si  besoing  en  avoit  :  mais  monsieur  de 
Berry  ne  voulut  point  tenir  cet  apolntement  :  ains 
marchanda  avec  le  Roy  son  frëre^  pour  estre  duc  de 
Guienne  :  ce  qui  luy  fut  libéralement  acordé  :  dont 
depuis  il  mourut  piteusement^  par  soy  trop  fier  au 
Boy  son  frère.  Ainsi  fut  ceste  paix  faicte  entre  le  roy 
de  France  et  le  duc  de  Bourgonghe  ;  dont  tous  les  pais 
furent  moult-réjouis. 

m 

CHAPITRE  III. 

I 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  assiégea  la 
vile  de  Nuz  :  et  comment  il  s'en  retourna  par  ûp- 
poinctementj  faict  avec  V Empereur. 

TosT  après  se  meut  dissension  et .  débat  entre 
Tarchevesque  de  Coulongne  y  et  le  chapitre  de  la 
grand'eglise.  Cestuy  archevesque  estoit  frère  du  comte 
Palatin  y  de  la  maison  de  Bavière,  et  prochain,  parent 
du  duc  de  Bourgon^ne ,  à  cause  de  sa  grand  mère  : 
et  fut  requis  (0  le. duc  dé  Bourgongne,  d'aide,  par 
son  cousin  Varchevesque  de  Coulongne.:  et  le  duc 
(qui  ne  demandoit  que  d'entretenir  et  empleyer  ses 
gens-d'armes  )  luy  acorda  libéralement  :  et ,  pour 
commencer  sa  guerre,  il  mit  le  siège  devant  Nuz  :  qui 
est  une  vile  bonne  et  foite,  assise  sur  le  Rin.  En  ce 
temps  les  Lombards  et  Italiens  vindrent  au  service  du 
duc  de  Bourgongne  :  et  estoyent  conduits  par.  le  comte 

CO  EtftUTtquis  :  ceci  ârriya  en  i474* 
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ae  Campobaissey  par  Jaques  Galiot^  parTroilus,  et 
par  les  deux  frères  de  Lignane  :  et  se  tira  le  duc  à 
Pierrefort^  pour  veoir  iceux  gens-dVrmès  r  et  certes 
il  y  avoit  une  belle  puissance  d^hommes-d'armes,  et 
tFe&boQtiè  etiféDterie,selo])  la  eoustume  d'Italie.  Le 
4uc  recueillit  ses  gens-d'ari^es  :  et  se  tira  contre  Nuz  : 
PÙ.  il  mit  le  siège  ^  comme  dict  est* 

Entre  le.  Rin  et  la  vile  ayoit  une  isle  :  qui  ne  se 
pouvait  lors  passer ,  que  par  le  Rin  :  et  là  je  vey  une 
épreuve^  que  firent  les  Italiens  :  car  ils  entreprirent^^ 
montés.,  armés  ^  et  bardés ,  là  lance  sur  la  cuisse ,  de 
passer  le  Rin ,  et  d'enti^er  en  icellé  isle ,  et  la  con- 
quérir par  icelle  épreuve  :  et  en  vérité  iceux  hommes- 
d'àrmes  firent  bien  leur  devoir  :  car  ils  se  gettérent 
tiberalem(snty  une  grosse  flotte,  en  la  rivière  du  Rin  : 
mais  lé  Rin  estoit  si  roide  et  si  fort  à  iceluy  endroit, 
quHIs  ne  peurent  leur  emprise  fournir  :  et  en  y  eut 
d(S  morts  et  de  noyés  :  dont  ce  fut  dommage  :  car  il 
y  avoit  d^  gentils  hommes-d^armes.  Toutesfois,  par 
commandement  du  duc,  ils  se  retirèrent,  au  mieux 
qu'ils  pèurent  :  et  me  sembla  celle  épreuve  procéder 
de  grand  hardement. 

Ainsi  Ciit  le  siège  mis  devant  Nuz  :  et  ceux  de  Cou- 
longne  renforcèrent  BTuz  de  bons  gens  ^d'armes  :  et 
{^ssoyent  le  Rin  en  petis  bateaux  :  et  n*y  pouvoit  on 
remédier  c  car  le  duc  et  ses  gens  estoyent  nouveau- 
venus  a  ce  siège  :  parquoy  il  falut  qu'il  endurast  ce 
renforcement  :  toutesfois  à  force  de  bras  fit  aporter 
tant  de  terre,  qu'il  sécha  le  Rin  du  costè  de  Tisle  : 
et  entra  en  ladicte  isle,  à  puissance  :  et  prestement 
\  furent  faicts  trancbis  :  oà  se  pouvoyent  couvrir  le^' 
gens-d'armes  b.ourgongnons  :  et  garda  ladicte  isle  à 

19* 
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son  profit.  Le  duc  feit  tourner  deux  rivières  :  et  logetr 
ses  gens  au  long  des  rivières  perdues^  encloant  sou 
est  :  et  mesmes  y  logea  les  Liégeois  :  que  Tevesqûe 
du  Liège  avoit  amenés  au  service  dudict  duc  :  et  ainsi 
fut  Nuz  assiégé  de  toutes  pars  :  et  estoit  le  siège  bien-t 
étofé  de  toutes  choses.  Il  y  avoit  hosteleries,  jeux  de 
paumes  et  de  billes  ^  cabarets ,  tavernes ,  et  toutes 
choses,  que  Ton  sceut  demander. 

Le  siège  dura  par  tous  les  mois  de  Tan  :  et  fut  le 
plus  beau  siège  et  le  mieux-étofé  de  toutes  choses ,  que 
Ton  veit  pieça.  Les  Lombards  du  comte  de  Campo** 
basse  perdirent  un  trenchis  (que  les  Alemans  gai* 
gnérent  sur  eux)  et  en  y  eut  beaucoup  de  morts  et 
de  tués  :  et  le  duc  fut  moult  mal-content,  conti^e  les 
Lombards  :  et  entreprit  de  leur  faire  regaigner  ce 
qu'ils  avoyent  perdu  :  mais  il  n'estoit  pas  conduisable. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  pour  ravitailler  la  vile  de 
Lints  (qui  estoit  en  grande  nécessité)  et  me  bailla  le 
duc,  pour  renfort,  le  viscomte  de  Soissons,  neveu  de 
monsieur  de  Moreul  :  qui  menoit  une  bonne  bande 
d*archers  à  pié.  Il  me  bailla  environ  cent  hommes- 
d'armes  italiens  :  et  si  me  bailla  messire  Philippe  de 
Bergues ,  qui  menoit  et  conduisoit  cent  lances  :  et  en 
celuy  pais  (qui  estoit  hors  de  nostre  congnoissance) 
nous  fusmes  conduits  par  messire  Evrard  de  la  Marche: 
qui  nous  livra  les  vivres  et  les  chevaux,  pour  porter 
le  ravitaillement  de  Lintz ,  comme  dit  est  :  et  une 
froide  matinée  nous  nous  trouvasmes  sur  la  montaigne 
d^un  vignoble,  où  nous  tiusmes  conseil  qu'il  estoit  de 
fairç.  Le  signeur  de  Haremberch  (qui  nous  avoit  fait 
venir)  ne  nous  osoit  aventurer  :  et  toutesfois  nous 
youlions  faiie  et  essayer  ce,  pourquoy  nous  estions 
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Vénus  :  et  sur  lepoinct  du  jour  nous  mena  i^essire 
.  Evrard  sur  une  haute  montaigne  :  duquel  lieu  Ton 
pouvoit  voir  la  vile  de  Lints  (qui  sied  de  Tautre  costé 
du  Rin  )  et  si  pouvoit  on  voir  la  puissance  de  Tem- 
pire  y  là  logée,  et  qui  tenoit  le  siège  devant  ledict 
lintz  :  et  d'un  costé  y  avoit  une  vile ,  et  de  Tautre  y 
avoit  un  vilage. 

En  ladicte  vile  estoit  logé  Tevesque  de  Trêves,  et 
$a  puissance  :  et  en  ce  gros  vilage  estoit  logée  la  puis- 
sance du  duc  de  Zasse  :  mais  il  n'y  estoit  point  en 
personne.  Pource  que  nous  ne  vismes  nulles  assem* 
Mees  entre  la  vile  et  le  vilage,  nous  prismes  conclusion 
de  descendre  :  et  fut  ordonne  que  le  signeur  de  Sis- 
tain,  à  tout  un  nombre  de  cranequiniers,  descendroit 
le  premier  (  pource  qu'il  sçavoit  le  païs  )  et  fatoit  des- 
cendre par  une  vigne,  au  plu5-pres  du  chasteau.  Le 
viscomte  de  Soissons  descendit  après ,  à  tout  les  arr 
chers  à  pie  :  et,  selon  qu'ils  descendoyent ,  ils  se 
mettoyent  en  bataille.  Je  descendy  pour  le  tiers ,  à 
tout  six  vingts  hommes-d'armes.  Messire  Philippe  de 
Bergues  descendit  pour  le  quart,  à  tout  cent  hommes- 
d'armes  :  et  puis  descendirent  les  Italiens  en  deux  es^ 
quadres,  et  en  moult-belle  ordonnance  :  et  puis  des- 
cendirent les  vivres,  chacun  cheval  chargé  de  blé,  on- 
de farine ,  et  un  homme ,  qui  menoit  chacun  cheval 
par  la  bride  :  et  ainsi  marchasmes  contre  Lints  :  où, 
nous  trouvasmes  des  bateaux ,  qui  prestement  pas- 
sèrent nos  vivres  en  la  vile  de  Lints  (car  le  passage 
estoit  plus-près)  et  prestement  les  gens-d'armes  alç-; 
mans  de  la  vile,  et  du  vilage  ennemis,  coururent  aux 
armes  :  et  y  eut  de  grandes  écarmouches  d'fine  part: 
et  d'autre  :  et,  tandis  que  les  ecarmoucheurs  se  ba- 
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toyent^  les  vivres  passôyent  la  rivière,  comme  dit 
est  :  et  ddça  l'eaue  avôit  uo  gros  boulovart ,  que  les 
Alemans  avoyertt  fait  pool'  garder  la  rivière  :  et  ce 
jour  la  lestoyent^  dedans,  les  bourgeois  d^Audrenac, 
et  leurs  voisins.  Noz  gens-dè-pié  |)erceurent  ledict 
boulovart  :  et  de  premier  sault  le  Vindrent  assaillir  : 
mais  ils  furent  reboutés  :  et,  ainsi  que  noz  dicts  gens- 
de-pié  «e  retiroyent  d'entre  icéuX  du  boulovart ,  par 
inconvénient  le  feu  se  bouta  en  la  poudre  d'une  cou- 
levriné  :  qui  fit  tantost  un  grand  e&ray  parmy  le 
boulovart  :  et  Guidèrent  noz  gens  que  ceux  du  bou- 
lovart eussent  brûlé  toute  leur  pondre.  Si  retourna 
chacun  celle  part,  en  criant >  à  l* assaut^  à  l'assaut: 
et  eil  peu  d'heure  fut  le  boulovart  gaigné  d'assaut>  et 
tué  dedâu$  plus  de  cent  ou  six  vingts  hommes  de  deF- 
fense.  Noz  archers  trouvèrent  audict  boulovart  bon 
vin  de  Rin,  et  largement  :  et  ne  les  pbuvoit  on  re- 
tirer de  la  mangeoire  :  et  ainsi  fut  le  bouloviart  gaigné  : 
et  tpusjourts  s'entretenoit  récarmoiiche^  grosse  et  pla- 
niére,  ét\lt^  les  deux  forts  :  èt>  à  la  jdus  grande  dili- 
gence qu'il  estoit  possible,  je  retiray  ceux  du  boulovart  : 
et  y  eut  ehevaKers  faicts,  et  une  tresbellè  besongne. 

En  la  vile  de  Lints  entra  messirie  Lancelot  de  Bar- 
iemont  ;  qui  leur  apbrta  argent  pour  leurs  soudes ,  leur 
inena  vivres  cbmme  vous  avez  ouy,  et  les  renforça  de 
gens  .et  d'artillerie  :  et  autre  secours  ne  leur  pouvions 
faire  :  et  messire  Evrard  passa  l'eaue^  pour  parler  et 
acourager  ceux,  de  la  vile  :  mais  rien  n'y  valut  :  car  les 
gens  de  l'Empereur  entrèrent  en  ladicte  vile,  à  diemy 
en  parlementant  :  et  fut  ladicte  vile  piliee,  et  mise  à 
saqucment^  si-tost  que  nous  fusmes  éldngnés  du  lieu. 

Les  Alemans  du  duc  de  Zasse  avôyént  gaigné  là 
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montaigne,  par  où  nous  estions  passés  :  mais,  à  nostre 
retour,  nous  regaigna^mes  le  passage"  i^ur  eu^,  Qt  y  eut 
4e  J)<aUes  armes  faictes  ;  et  se  retira  chacun  en  son 
quartier,  et  sous  son  enseigne  :  et  remontasmes  la  mon- 
taigne^  comme  nous  estions  venus  :  et  ne  perdismes, 
la  grâce  Dieu ,  nul  homme  :  et  nous  en  retournasmes 
saio^  et  $auf9  celuy  soir,  chacun  gésir  en  spp  logis .:  et 
pource  que  nous  ouismes  dire  que  messire  Guillaume 
d'Arembechavoit  contresiegë  les  gens  dii  duc  de  Bour* 
^Dgne  par  Tautre  costé  de  la  rivière  du  Rin,  et  bat«- 
toyent  noz  gens  d'artillerie,  nous  en  alasmes  lé  len- 
demain matin,  et  retournasmes  devers  le  duc,  en  bon 
vouloir  de  luy  faire  service.  Mais  ledict  messire  Guil^ 
laume  s'abusait  :  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit 
meiUenre  artillerie,  et  meilleurs  canons,  que  n*avoit 
ledict  messire  Guillaume  :  et  ainsi  retourna  chacun  en 
son  logis  :  et  ne  demoura  guéres,  depuis  nostre  par«- 
tement,  que  nous  fusmes  avertis  que  ceux  de  Lînts 
avoyent  perdu  leur  vile,  et  que  les  Alemans  y  estoyent 
entras,  et  y  moururent  beaucoup  de  noz  gens. 

Ainsi  &it  la  vile  de  Lints  ravitaillée ,  et  puis  prise  : 
et  nous  sccut  ie  4^4:  mouU-^grand  gré  de  la  diligence  et 
exécution ,  que  nous  avions  faiqte  :  et  ne  demoura 
guëres  qu'un  débat  se  m^ut  aux  logis,  entre. les  An- 
gloiset  les  Italiens  :  et, à  la  vérité,  les  Ânglois  avoyent 
le  pire  :  car  toutes  les  nattions  se,  joindoyent  avec  les 
Italiens.  Mais  le  duc  de  Bourgongne  cbevaleureuse- 
naent ,  Tespeç  au  poing ,  se  mit  eiptre  deux,  et  appaisa 
le  débat  :  qui  esloit  bien  dangereux. 

Or  pour  le  vous  donner  à  entendre,  ce  sMge  dé  Nuz 
dura  par  tous  les  mois  de  Tan ,  si-plan teureux  de  tous 
vivres  et  de  tous  biens,  que  Ton  y  eatoit  comme  en 
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une  bonne  vile  :  et  y  trouvoit  on  draps  de  toutes 
sprtes,  eapices  pour  médecines^  et  toutes  choses  qu^oii 
peut  demander.  L'artillerie  batoit  les  murailles  :  et 
souyent  y  avoit  de  grandes  écar mouches.  Les  aprocb'es 
faisoyent  si-pres  les  uns  des  autres^  qu'il  n'estoit  jour 
qu'ils  ne  comba tissent.  Les  Alemans  vindrent  loger  à 
Uquerocq,  un  chasteau,  qui  est  à  un  quart  de  lieue 
de  la  yiledeNuz,  et  appartient  au  bastard  de  Guel* 
dres  :  et  là  chargèrent  un  tas  depaïsans  leur  faisant 
porter  chacun  deux  bissacs,  l'un  plein  de  poudre  et 
lautre  de  sel  :  et  les  envoyèrent  getter  entre  les  liiu* 
railles  et  les  douves  :  et  ceux  de  la  vile  les  tirèrent  de^ 
dans  :  .et  firent  grand  joye  de  leur  venuô  (car  îls 
avoyent  nécessité)  et  fut  ce  ravitaillement  faict  par. 
inconvénient,  et  par  un  grand  froid  :  et  estoit venule 
roy  de  Dannemarch^  acompaigné  de  quatre  dises ^ 
pour  parler  au  duc  de  Bourgongne,  et  pour  pacifia 
ledebat^  qui  estoit  entre  l'Empereur  et  le  duc  t  etJuy 
ala  le  duc  au-devant,  bien  une  lieue  :  et  fut  si-tard  ^ 
quand  les  gens-d'armes  irevindrent  en  leur  logis,  que 
le  £uet  en  valut  beaucoup  moins  :  et  entrèrent  dedans 
la  vile  lesdicts  ravitailleurs,  par  un  quartier,  qui  n^es-** 
toit  ne  clos  ne  fpurny  de  geiis^d'armes  :  et  ainsi  fut  ce 
ravitaillement.:  qui  recula  fort  les , a  proches,  qa'avoit 
fait  le  duc  de  Bourgongne  :  car  à  ce  siège  furient  les 
rivières  détournées  (comme  j'aydict)  etfaictes  grandes 
baturesde  bombardes,  grande^  mines,  pour  aprocher 
la  inuraille,  trancbis,  roulan3,  et  engins,  bastides,  et 
bastillons,  et  toutes. choses,  dont  on  se  peut  deviser,^ 
ou  aviser,  pour  mettre  une  vile  à  sugettion  :  et  sans 
nulle  faute  celle  vile  eusteslè  prise  par  le  duc,  si  ne 
fu$tpo!Lîrtrpi§  points,  . 
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Le  premier^  par  le  ravitaillement  dessusdict  :  le  se* 
Gondy  par  les  eaues^  qui  vindrent^  et  noyërent  cf  dont 
le  diic  avoit  fortifié  en  celle  année  :  et  le  tiers  fut  par 
ta  venue  de  TEmpereur  :  qui  descendit  le  Rin^  h  bien 
soixante  mille  hommes  :  et  certes  l'Empereur,  et  tous 
les  princes  de  l'empire,  voire  les  communs  et  les  paï- 
Sftns,  cstoyent  tous  pour  le  chapitre  de  Coulongne,  et 
à«l^ncontre  de  leur  evesque,  excepté  le  duc  de  Bour- , 
gongne  seulement ,  et  le  comte  Palatin  :  qui  monstra 
petit  semblant  d'aider  son  frère.  Aiiisi  FEmpereur 
descendit  devant  Nuz  :  et  tousjours  costoyoyent  la 
rivière  du  Bin  :  car  il  faut  aux  Âlemans  grand  vie- 
tuaille  et  grand  mangeaille  :  et  n'eust  peu  Tost  de 
TEiûpereur  estre  fourni ,  se  n'eust  esté  que  vivres  leur 
venoyent  par  la  rivière  du  Bin ,  tant  de  Coulongne , 
comme  de  Zoùx  :  et  se  fortifia  l'Empereur  en  son 
camp,  et  tous  les  princes  se  logèrent  aveques  luy  :  et 
là'èstôit  le  marquis  de  Brandebourg  (qui  estoit  le  pil- 
lier,  et  le  grand  conseil  de  l'armée  de  l'Empereur)  et 
siy  estoit  le  duc  deZàsse,  moùlt-beau  jeune  prince, 
et  recommandé  par  tous  ceux,  qui  le  congnoissoyent  : 
et  le  duc  de  Bourgongne,  par  un  matin,  éleva  son 
armée,  et  vint  ferir  sur  l'ost,  et  sur  le  logis  de  l'Em- 
pereur :  et  y  fut  le  desroy  si-grand,  qu'il  falut  la 
bannière  de  l'aigle  mettre  aux  champs  :  laquelle  por* 
toit  le  duc  de  Zasse,  comme  màreschal  de  l'empire. 

Toutesfois  le  duc  de  Bourgongne  n'entra  point  au 
camp  de  l'Empereur  pour  celle  fois  :  mais  l'artillerie 
y  fit  de  grans  outrages  :  et  mesmes  perça,  de  part  en 
part,  les  chariots  de  l'Empereur  :  dont  il  se  mécon- 
tenta fort.  Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faictes 
à  la  chace  des  Alemans  :  qui  furent  poursuyvis  par 
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Hiessire  Josse  de  Xalain^  et  par  le  signeur  de  Chante- 
raine^  un  moult-vaillant  chevalier,  de  l'ordre  de  Ro- 
des :  et  entrèrent  iceux  pesle-mesle  dedans  le  Rin  : 
et  fut  faict  desdicts  Alemans  grande  discipline  celay 
jour  :  et  dura  celle  écannouche  jnsques  à  la  nuict, 
que  chacun  se  tira  en  son  quartier  :  et  tous  lesjours 
estoyent  les  écarmouches  enti*e  les  deux  logis,  si^ 
grandes,  que  souvent  Tevesque  de  Milan,  le  signeur 
d'Imbercourt ,  et  autres  ambassadeurs,  ne  pouvoyent 
passer  par  le  milieu  de  Técarmoucbe  :  et  faloit. sou- 
vent parler  aux  ecarmoucheurs  d'une  part  et  d'autre, 
pour  faire  cesser  les  écarmouches,  jusques  iceux  am* 
bassadeurs  seroyent  passés.  Longuement  dura  ce  par-^ 
lement  :  et  en  fin  de  compte  fui  conclu,  que  le  duc 
de  Bourgongne,  se  léveroit  de  devant  *Ifuz,' et  que 
l'Empereur  delogeroit  deson.camp,  et  que  tous  deux 
à  une  fois  sedelogeroyent,  et  partiroyent  de  leurs  lo* 
gis,  et  se  retireroit  l'Empereur  en  l'empire,  et  le  duc 
de  Bourgongne  en  ses;païs  :  et  ainsi  fut  faici  d*one 
part  et  d'autre  :  et  fut  le  delogiemait  (0  faict  de  de- 
vant Nuz  :  et  se  retira  l'Empereur  contre  l'empire,  et 
le  du<c  de  Bourgongne  en  ses  païs. 

(0  Ktfut  le  delogement  :  le  siëge  de  Nuz  fui  levé  le  3i  mai  147^*  I^- 
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CHAPITRE  IV, 

Du  mariage  du  duc  Charles  de  Bourgongne^  avec 
Madame  Marguerite  d'Yorchj  sœur  du  roy  d'An-- 
glGîerre  :  et  des  magnificences ,  qui  lors  furent 
f aides  en  la  maison  de  Bourgongne. 

Ebî  ce  temps  (0  l'evesque  de  Saisbery,  et  Thomas 
Vaguant  (  qui  ayoyent  tousjours  mené  le  mariage  de 
monsieur*  de  Bourgoogne  et  de  madame  Marguerite 
d'Yorch ,  sœur  du  roy  d'Angleterre  )  retournèrent  de- 
vers le  duc  :  et  luy  aportërent  le  traité  du  mariage, 
tel  que  lé  duc  de  Bourgongne  le  demandoit  :  et  ainsi 
fut  jour  et  temps  pris,  pour  faire  les  noces  en  la  vile 
de  Bruges'^:  qui  furent  les  plus-helles  noce»,  où  je  me 
suis  trouvé  de  mon  temps  :  et  ne  me  puis  passer  de 
de  mettre  par  escrit,  et  incorporer  en  ces  presens 
Mémoires,  les  pompes,  l'ordre,  et. la  manière  de  faire 
desdictes  noces  :  et  commenceray  à  la  lettre,  que  j'en 
escrivy  à  Gilles  du  Mas,  maistre-d^'hostel  de  monsieur 
Je  duc  de  Bretaigne. 

Gilles  du  Mas,  maistre-d'hostel  de  treshaut  et  tres- 
puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  Bretaigne ,  mon 
trescher  ^ire  et  fré^e,  à  vous  je  me  recommande, 
tant  et  4e  si-bon  cueur,  comme  je  puis.  Pource  qu'en 
celle  haute  et  triomphale'  maison,  où  vous  estes  en 
estât,  pour  avoir  charge  de  conduire  les  grandes  festes 
et  recuillottes  des  princes  et  princesses ,  quand  elles 

iO  En  et  temps  :  Ciii^les  cpousa  la.priacesse  d'Angleterre  en  14^9. 


surviendront,  je  ne  sçajr  si  en  lâ  noble  feste  des  noces 
de  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  pourroit  avoir 
aucune  chose  j  dont  la  mémoire  vous  peust  servir  en 
temps  et  en  lieu,  )*ay  recueilly  grossement,  et  selon 
mon  lourd  entendement ,  ce  que  j'ay  veu  en  cestc 
dicte  feste,  pour  le  vous  envoyer,  vous  priant,  tant 
comme  je  puis,  que  pareillement  me  veuillez  avertir  des 
nobles  estais  et  hautes  œuvres,  qui  surviendrant  en 
vostre  quartier,  et  que  nous  puissions  tousiours  de- 
mourer  si -bons  amis,  et  si-familiers  ensemble,  comme 
il  appartient  à  deux  nobles -hommes,  d^un  estât  et 
office,  en  deux  fraternelles,  aliees,  et  amies ,  nobles- 
maisons  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doînt  joye  de 
vostre  dame.,  et  ce  que  vous  désirez. 

Au  regard  de  moy,  pour  parler  en  gros,  et  de  ce, 
dont  par  nécessité  je  ne  me  puis  passer  d'escrire,  an 
regard  du  grand  nombre  de  navires,  richement  étofees 
et  garnies  de  gens -d'armes,  que  le  roy  d'Angleterre 
mit  sus,  et  envoya,  pour  amener  madame  Margue- 
rite, sa  sœur,  par  deçà,  et  de  la  descente  que  ma* 
dicte  dame  fit  à  TEscluse ,  je  m'en  passe ,  pour  abre« 
ger  escripture ,  et  venir  au  gros  de  ma  matière, 

Madicte  dame  et  sa  compaignie  arrivèrent  à  TEscInse, 
par  un  samedy  vingtcinqiéme  jour  de  juing  :  et,  le 
Fendemain ,  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  mère 
de  monsieur  le  duc  d'alors ,  madaipoiselle  de  Bour- 
gongne ,  aveques  elle  madamoiselle  d'Argueil  ^  et  plu-, 
sieurs  autres  dames  et  damoi^elles,  allèient  visiter  et 
veoir  madicte  dame  Marguerite  :  et  n'y  demeurèrent 
que  la  disnee  seulement  :  et ,  au  regard  que  madicte 
dame  la  duchesse  fit,  elle  fut  tant  joyeuse  d'avoir  veu 
celle  belle  dame,  et  congnu  ses  mœurs  et  ses  vertus, 
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qu'elle  ne  se  pouvoit  saouler  d'en  dire  leis  biens  f 
qa^elle  y  avoit  veus  :  et  demaurà  aveques  madicte 
dame  Marguerite ,  de  la  part  de  madame  la  duchesse  , 
monsieur  le  comte  de  Gharny^  et  madame  la  com^ 
tesse  y  sa  femme  y  messire  Jehan  de  Rubempre,  et  més^ 
sire  Claude  de  Toulongeon^  et  plusieurs  autres  darnes^ 
et  damoiselles,  et  gentils-liommes  ;  pour  recueillir  les 
estrangers  et  estrangéres  d'Angleterre  :  qui  estoyent 
Tenus  à  tresbelle  compaignie  ;  et  y  avoyent  ledict 
comte  et  comtesse  esté. envoyés  ,  pour  recuillir  ma"< 
dicte  dame  y  à  la  descente  du  bateau.  Ce  qu'ils  firent 
bien  et  notablement  :  et  ne  bougèrent d'aveques  elle, 
fusques  à  ce  qu'elle  vinst  à  Bruges  :  comme  cy-apres 
vous  pourrez  voir  et  entendre. 

Le  l'endemain,  que  madame  la  duchesse  fut  rêve-* 
nue  devoir  madicte  dame  Marguerite ,  monsieur  de 
Boiirgongne  se  retira  au  lieu  de  l'Escluse,  à  petite 
compaignie  :  et  entra  par  derrière,  dedans  le  chas-« 
teau  :  et/^pres  qu'il  eut  soupe,  se  partit^  à  tout  six 
ou  sept  chevaliers  de  l'ordre  seulement  :  et  vint  assez 
secrètement  à  l'hostel  de  madicte  dame  Marguerite  : 
combien  qu'elle  en  estoit  avertie,  et  s'esloit  âcom- 
paignèe  des  .plus  géns-de-bien  de  sa  compaignie  : 
comme  du  signeur  d'Escalles ,  frère  de  la  royne  d'An- 
gleterre, et  de  plusieurs  autres  nobles  Anglois  :  qui 
estoyent  venus  à  celle  feste.  A  l'arrivée  ,  et  quand  ils 
se  veirent  Tun  l'autre,  ils  se  feirent  moult r grand 
honneur  :  et  puis  s'assirent  sur  un  banc  :  où  ils  de- 
visèrent longuement  ensemble  :  et,  après  plusieurs 
devises,  monsieur  l'evesque  de  Salsbery  (  qui  tous- 
tours  avoit  mené  ceste  matière)  se  vint  ipettre  à  ge-< 
poux  entre  eux  deux,  et  les  mit  en  plusieurs  gracieux 
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devis  :  et  assez  tost  après  vint  monsieur  le  comte  de 
Chamy  :  qui  dît  telles  paroUes  ^  «  Monsieur ,  *v6as 
ft  avez  trouvé  ce,  que  vous  avez  tant  quis,  et  désiré  : 
«  et,  puis  que  Dieo  vous  a  amené  ceste  noble  dame 
«  au  port  de  salut ,  et  à  vostre  desir^  il  me  sembk 
«(  que  vous  ne  devez  point  départir,  sans  monstrer  la 
«  bonne  affection  que  vous  avez  à  elle,  et  qu'à  cêste 
ce  heure  vous  la  devez  fiancer,  et  luy  faire  pro- 
<c  messe.  » 

Mondict  signeur  respondit  qu'il  ne  tiendroit  pa^ 
à  luy  :  et  levesque  de  Salsberjr  dit  à  madame  Mar- 
guerite le  propos  en  quoy  ils  estoyent,  et  ce  que 
monsieur  desiroit  de  sa  part,  luy  demandant  quelle 
en  vouloit  faire  :  laquelle  luy  respondit  que  pour 
ceste  cause,  et  non  autre,  Tavoit  envoyée  le  roy 
d'Angleterre,  son  frère,  pardeça,  et  que  ceste  chose , 
laquelle  le  Roy  luy  avoit  commandée,  elle  estoit 
preste  de  faire  çt  acomplir  :  et  sur  ce  propos  les 
prit  Tevesque  par  les  deux  mains,  et  les  fiança  :  et 
ainsi  se  partit  pour  ceste  fois>  mondict  signeur,  et 
Tendemain  s*en  retourna  à  Bruges. 

Madicte  dame  Marguerite  demoura  audict  lieu  de 
FEsduse,  jusques  à  l'autre  samedi  suyvant  :  et  fut  en* 
cores  visitée  par  mondict  signeur  :  et,  lediot  samedi, 
furent  les  bateaux  richement  parés ,  pour  conduire  et 
mener  madicte  dame  au  lieu  du  Dan  (<)  :  auquel  lieu 
elle  fut  receue  honnorablement ,  et  en  grand  joye, 
«elon  le  cas  et  la  faculté  d'icelle  petite  vile<.  Le  lende- 
main,  qui  fut  troisième  de  juillet,  mondict  signeur 
le  duc  de  Bpurgongne  et  de  Brabant  se  partit,  k  privée 
compaignie ,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin  : 

(*)  Dan  ^ Jisez  Dam. 
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et  se  tira  au  lieu  du  Dan  :  où  il  trouva  madicte.dame 
Marguerite  et  sa  coin|)aignie^  préparée  et  avisée  de  le 
recevoir  ^  comme  il  estoit  ordonaé  ;  et  là  mondict  si^ 
gneur  Tespousa  comme  apparteuoit^  par  la  main  de 
Teyesque  de  Salsbery  dessqsdict  :  et,  après  la  messe 
chantée,  mondict  signeur  s'en  retourna  en  son  hostel 
à  Bruges  :  et  croy  que,  tandis  que  les  autres  ceré^ 
monies  se  firent ,  il  feit  provision  de^dormir,  comme 
sil  eust  à  Élire  aucun  guet,  ou  escoute,  pour  la  nuict 
avenir. 

Tantost  après  se  rendirent,  au  lieu  du  Dan,  mon^ 
«ieur  Adolf  de  Gléves,  signeùr  de  Ravastain,  monsieur 
d'Argueil ,  monsieur  de  Ghasteau-guion  ,  monsieur 
Jaques  de  Sainct-Pol ,  monsieui'  de  Roussy ,  monsieur 
de  Piennes,  messire  Jdito  de  Luxembourg,  le  comte, 
de  Nanso  (0,  messire  Baudoin,  bastàrd  de  Bour<»' 
gongne,  et  tant  d'autres  chevaliers ,  et  noblefr-hommes^ 
que  trop  longue  chose  seroit  de  les  racompter:  :  et, 
eux  avoir  Êiit  la  révérence  à  madicte  dame,  la  nour 
velle  duchesse,  madicte  dame  entra  en  une  littiere, 
richement  parée  de  chevaux,  et  de  couverture  de 
riche  drap  d'or  :  et,,  au  regard  de  sa  noble  personne, 
elle  estoit  vestue  d^un  drap  d'or  blanc ,  en  habit  nup-r- 
tial^  comme  il  appartient  en  tel  cas  :  et  sur  ses  che* 
veuK  avoit  une  riche  couronne  :  et,  au  regard  du 
calier  et  du  fermail ,  elle  en  estoit  rich^nent  et  pom- 
peusement parée  :  et  après  elle  ar^^it  tréze  haquenees 
blaiH^Iies,  enluamaiclhees  de  drap,  d'or  cramoisy  :  dont 
les  deux  estoyeat  en  main,  an  plus  près  de  sa  littiere  : 
Ç:t  sur  les  autres  estoyent  montées  les  dames  d'Asi-^ 
gletenre,  quelle  avoit  amenées  en   sa  compaignie. 

{^)  JYanso  j  lisez  JYassau. 
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Âpres  icelles  haquehees  venoyent  cinq  cbariots^  ri«- 
chement  couverts  de  drap  d'or  :  dont  an  premier  est 
toit  là  dncfaesse  de  Nolfolck  :  qui  estoit  une  moult* 
belle  dame  d'Angleterre  :  laquelle  estoit^  venue  pour 
acompaigner  et  amener  madicte  daiÀe  pardeça  :  et 
aveques  elle  estoyent  madame  d'Escalles^  madame  la 
comtesse  de  Charny  ^  madame  la  vidamesse.d'Aniiens^ 
et  non  plus.  Aux  autres  chariots  estoyent  plusieurs 
dames  et  damoiselles,  tant  Angloises^  comme  autres: 
eif  puis  qu'il  me  vient  à  point ,  je  nommeray  partie 
desdictes  dames  angloises,  qui  vindrent  pour  amener 
madicte  dame  :  et  premièrement  madicte  dame  la  du- 
chesse de  Nolfolck,  secondement  madame  d'ËscalIes^ 
madame  de  Willebi ,  une  tresbelle  vefve  y  madame  de; 
Cliton,  madame  de  Strop,  madamoiselle  Leonor^  et 
plusieurs  autres  dames  et  damoiselles ,  jusques  au 
nombre  de  quarante ,  ou  cinquante  femmes. 

En  tel  estât  marcha  madicte  dame ,  depuis  le  Dan 
jusques  à  la  porte  de  Bruges ,  que  l'on  dit  la  porte 
Saincte  Croix  ;  e^,  au  regard  du  grand  nombre  des 
princes,  chevaliers,  et  escuyers,  nobles-hommes,  cl 
nations,  qui  iceluy  jbur  rencontrèrent  madicte  dan^^ 
richement  vestus,  et  empoint  (0,  je  m'en  passe  pour 
abréger  :  pource  que  je  VeUil  veriîr  à  l'ordre ,  comme 
ils  entrèrent  en  ladicte  vile.  Mais  toutesfois  suis  je 
contraint  de  ramentevoir  un  noble  chevalier  zeelan- 
dois  :  qui  à  celle  heure  et  entrée  avoit  six  chevaux ,  cou- 
vers  depareure  de  drap  d'or,  d'orfâverie,  de  drap  de 
soye,  et  de  campanes,  tresrichement ,  nomme  Adrian 
de  Bprsele,  signeur  de  Bredam  :  lequel  pour  deux 
causes  je  ramentoy   en  cest  article.  La  première  j^ 

{*)  Empoint  :  faisant  bonne  conunance. 
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pource  qu'il  fut  le  mieux  empoint  à  ceste  entrée.  La 
seconde  y  pource  que,  par  la  voulonté  de  Dieu,  le 
inecredy  après  il  trépassa  >  à  Tocasion  d'une  maladie 
d*une  jambe  :  dont  ce  fut' dommage  :  et  fut  mouH 
regretté  de  la  signeurie. 

A  celle  porte  de  Saincte  Croix  furent  les  ordon* 
pances  faictes  :  et  marchèrent  par  ordonnance  ceux  ^ 
gui  acompaignérent  la  noble  espouse  ^  en  la  manière 
qui  s*ensuity  sans  y  rien  oublier.  Premièrement  tous 
les  gens-d'eglise  et  collèges ,  acompaignans  les  eves- 
ques  y  abbés ,  et  prélats ,  qui  furent  ordonnés  à  porter 
les  reliques  ,  çt  conduire  les  processions ,  et  qui 
ayoyent  attendu  longuement  madicte  dame  k  icelle 
porte,  marchèrent  les  premiers,  et  par  ordre,  et  à 
rouvert ,  tellement  qu'entre  deux  pouvoyt  marcher 
Tordonnance  et  la  compaignie,  ainsi  qu'elle  venoit. 

Les  premiers ,  .qui  marchoyent  par  ordonnance  ^ 
f^stoyent  le  bailly  et  escoutette  de  Bruges  :  et  après 
eux  venoyent ,  deux  à  deux ,  les  gentils-hommes  de; 
2'hpstel  des  princes  et  stgneurs ,  qui  n  estoyent  point 
de  la  retenue  et  ordonnance  de  monaeur  le  duc  :  ê% 
après  iceux  yenoit  un  gentilhomme,  capitaine  des 
archers  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgotignç,  et 
^uze  archers  après  luy  ,  vestus  de  palletotz  d'orfa- 
yerie  blanche,  à  un  grand  arbre  d'or  devant  et  der- 
rière :  qui  signifioit  le  pas  de  l'arbre  d'or,  que  mon- 
sieur le  bastard  commença  celuy  jour,  et  maintint 
celle  feste ,  dont  cy  après  sera  fa^te  mention. 

Apres  iceux  archers  marchoyent  les  gentilshonnnes, 

deux  à  deux ,  de  l'hostel  de  mondict  signeur ,  puis  les, 

chambellans,  et ,  après,  les  signeurs  du  sang  :   qui 

furent  à  moult-giand  nombre  :  et  furent  tous  vestu^ 
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des  robes  et  pareiires  de  mondict  signËiir  ;  qui  fm-mit 
telles,  que  lèâ  escuyers  avqyent  robe»  de  drap  de 
damas  noir  ^  et  pourpoint);  de  satin  tramoisii  Les  cheb 
d^uffice  avoyent longues  tobes  de  satin  noir,  figuré^  et 
pourpoints  d^  satin  figuré  ^  cramoisi  :  et  les  èkeTa^ 
liers  et  géns^de-<îonseil  avoyent  longues  robes  de  ve- 
lours noir,  et  pourpoints  de  velours  aanimsi  :  et  ht 
sei'viteurs  et  varlets  de  la  maison  y  tous  vestus  de  drap 
noir  et  violet ,  et  pourpoints  de  camelot.  Que  TOtis 
diroye  je?  Tant  et  si-largement  donna  Monsieur,  de 
drap  de  soye  et  de  laine',  pour  ceste  pfireûre,^  qu'il 
cousta  plus  de  quarante  mille  francs  ;  et  certes  il 
faisoit  beau  V'Oir  marcher ,  en  ordonnance  ^  les  che^ 
valiers  et  gentils-hommes ,  vestus  de  ceste  pareurè. 
'  Apres  iceux  du  sang  màrchoyént  toutes  mauiéres 
d*instrumens ,  par  ordre  (qui  estoyent  de  diverses 
nations)  et  après  iceux  venoyent  clairons,  menés- 
triers,  et  trompettes,  tant  anglais,  cômnoie  boorgon* 
gnons  y  qui  se  faisoyent  faoûlt  efforôémënt  puy r  s  et 
9Lpee&  Venoyent  officiers  •«•d'armes  de  divers  pal^^  à 
grand  nombre  :  dont  il  en  y  avoit  vitfigt  quatre  por* 
tans  eottes*d'armes.  Apres  iceux  venoyent  six  arêtiers, 
portans  la  couronne  d'or  sur  Tespaule  :  qui  estoyeni 
des  archers  de  la  couronne  du  roy  d'Angleterre  :  et 
avoyent  chacun  une  longue  flèche  en  la  main  :  et  après 
iceux  venoit  Madame  en  sa  littiére  :  comme  j'ay  dit 
devant.  Au  costé,  deçà  et  delà  ladicte  littiére,  tenant 
la  place  large,  estoywt  les  deux  capitaines  des  archers 
de  monsieur  le  duc  :  c'est-à-sçavoir  monsieur  de  Ro- 
simbas ,  et  messire  Philippe,  bastard  de  la  Yiévile^ 
acompaignés  de  vingt  archers  de  corps  seulement^ et 
habillés  de  palletots  d'orfaverie.  Ceux  là  furent  à  pié  : 
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41  «yojrent  feurs  vougeà  :  et  gardoyent  (comme  dict 
«st.)  I9  Uttiérie  ^  de  la  presse  ^  et  que  le  peuple  n^y 
aprochast  s  et^  an  regard  de  la  Kttiéré,  elle  estoit  ri- 
chemeot  stdextreé.  Car  des  Bourgongnons  estéyent  à 
pié  le's  ofaevaliers  de  la  Tèisdn  d'or  ^  richement  vestuâ 
6t  parés,  les  uns  vestus  de  drap  d'or^  les  autres  d'or- 
fayerie  moult '^richement  :  et  estoit  en  chef  mëssire 
j&idolf  deCléves^  cousin  germaih  de  monsieur  de  Bour- 
gonghê,  puis  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne, 
iBonsieur  le  comte  de  Charnyy  monsieur  de  Grequi^ 
inonsieiir  de  la  Yére,  monsieur  d'Àuxi,  niessire  Symoii 
de  Lâlaihy  messire  Philippe  Pot,  signeur  de  la  Roche, 
messire  Philippe  de  Crevecueur,  signeur  des  Cordes, 
messire  Jaques  de  Sainct-Pol,  signeur  de  Richebourg, 
«t  geoeralei&ent  tous  les  chevaliers  de  Tordre,  qui  se 
trourérent  là  :  et,  dû  costë  des  Ànglois,  avoit  beaucoup 
de  gens-de*bien  à  pié  y  ténans  la  litière  ;  et ,  pource 
qu'ils  me  viennent  à  point,  je  deviseray  les  noms  des 
gens-de-bien  envoyés  pour  conduire  Madame^  pardeçâ. 
'  Là  estoit,  eh  chef,  inionsieur  le  comte  d'Escalles, 
frété  de  la  rdyne  d'Angleterre ,  messire  Jehan  d'On^ 
deyile  son  frère ,  l'un  des  fils  de  monsieur  de  Talbot , 
frère  dé  la  duchesse  de  Nolfolcq,  messire  l'homas 
île  Mongomeri ,  knessire  Jehan  Havart ,  le  signeur 
d'Acres ,  màistre  Jehan  Don  ^  maistré  Thomas  Vagan , 
tnaistre  Salengier,  màistre  Jehan  Auperre,  et  moult 
d'autres  cjiievaliers  et  genttls-hoinmes,  dont  je  ne  sçay 
les  noms  :  et  pouvoyent  estre  jusques  au  nombre  de 
i{uatre  vingts  à  cent  nobles  f  qui  toute  la  fé^té  furent 
jrtres-bien  empoinct,  et  richement  vestus  :  mais  tous 
^ux  ej  n'estoyent  point  à  pié  au  tour  de  ladicte 
'Uttiére,  sinon  dix  ou  douze,  premiers  nommés. 

20. 
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Apres^  ladicte  littiere  avoit  encoressiz  archer»  de 
la  couronne  y  Uabiilés  comme  les  premiers  :  et  certes 
c'estoyeot  beaux  hommes  ^  et  bien  empoint  :  et  après 
iceux  venoyent  les  baquenees  et  chariots ,  dames  et 
damoiselles^  en  tel  estât  et  ordonnance,  que  les  ay 
une  fois  devisees. 

Âpres  la  cotnpaignie  des  dames  venoyent  les  am* 
bassadeurs,  tant  prélats^  que  chevaliers,  qui  estoyeni 
là ,  chacun  tenant  le  degré  de  son  maistre  :.  et  furent 
ordonnés,  pour  les  acompaigner,  monsieur  le  chan- 
celier de  Bourgongne,  et  le  conseil  de  la  maison.  Là 
estoyent  levesque  de  Salsbery,  Fevesque  de  Mets, 
l'evesquede  Verdun ,  Tevesque  de  Cambray,  Fevesque 
d'Utrech,  Fevesque  de  Tournay,  un  chevalier  de  par 
le  roy  d'Arragon  j  trois  ou  quatre  chevaliers,  clercs, 
et  gentils-hommes  de  par  le  coipte  Palatin,  et  moult 
d'autres,  dont  ne  me  souvient  :  et,  après  iceux,  ve- 
noyent les  nations,  par  ordre:  qui  marchoyent  en  la 
manière ,  qui  s'ensuit. 

.  Les  Vénitiens  marchoyent  les  premiers  :  et  estoyent 
eux,  et  leurs  serviteurs,  tous  à  cheval,  les  maistres 
vestus  tous  de  velours  cramoisi ,  et  les  varlets  de  drap 
vermeil  :  et  devant  eux  avoyent  cinquante  hommes 
àpié  vestus  de  vermeil,  chacun  tenant  une  tordie 
en  la  main.  Apres  venoyent  les  Florentins,  lesquels 
avoyent  devant  çux  soixante  torches,  portées  par 
soixante  hommes  à  pie,  vestus  de  bleu  :  et,  après  les 
torches,  faisoyent  marcher  quatre  pages,  Fun  après 
l'autre,  sur  quatre  destriers  ;  et  lesdtcts  pages  avoyent 
pourpoints  de  drap  d'argent ,  et  ipantelinesxle  velours 
cramoisi  :  et  les  chevau:^  estoyent  couverts  de  satin 
blanc,  bordés  de  velours  bleu;  Devatit  I^s  marcband^^ 
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florentins  mardioit  Thomas  Portunaire,  chef  de  leur 
nation-,  vestu  comme  les  conseillers  de  monsieur  Ife 
duc  (car  il  estoit  de  son  conseil)  et  après  luy  mar- 
choyent  dix  marchans ,  deux  à  deux,  vestus  de  satm 
noir  figuré,  et,  après,  dix  facteurs,  vestus  de  satin 
noir  simple,  et  tous  avoyent  pourpoints  cramoisi  :  et 
après  eux  avoit  vingtquatre  varlets  à  cheval ,  tous 
4iabillés  et  vestus  de  bleu.  Apres  marchoyent  les  Es- 
pagnarts  (0  qui  estoyent  trente  quatre  marchands  à 
cheval,  vestus  de  damas  violet  :  et  avoit  chacun  mar- 
chand son  page  à  pie  devant  luy^  tous  pareils,  vestua 
de  :pourpoints  de  satin  noir,  et  de  jaquettes  de  ve- 
lours cramoisi  :  et  faisôyent  lesdlcts  Espaignarts  porteir, 
devant  eux,  soixante  torches,  par  soixante  bommesà 
pie,  vestus  de  violet  et  de  verd.  Apres  iceux,  venoyent 
les  Genevois  W  qui  faisôyent  aler  devant  eux,  une 
belle  fille  à  cheval ,  représentant  la  pucelle ,  fille  du 
^^y>  Qu^  sainct  George  guarantit  du  dragon  :  et 
sainct  George  venoit  après,  armé  de  toutes  armes<, 
son  cheval  couvert  de  damas  blanc,  et  une  croix  de 
velours  cramoisi  :  et  ladicte  pucelle  estoit  vestuè  de 
damas  blanc,  et  son  cheval  couvert' de  velours  cra- 
moisi :  et,  après  celle  histoire,  suyvoyent  trois  pages, 
vestus  de  damas  blanc,  et  leurs  chevaux  de  damas 
violet  :  et  puis  suyvoyent  les  marchands  genevois, 
jusques  au  nombre  de  cent  et  buict^  tous  vestus  de 
drap  violet*  Et  après  venoyent  les  Ostrelins  :  lesquels 
estoyent  cent  et  huict  à  cheval,  vestus  de  robes  de 
violet,  et  plusieurs  fourrées  de  gris  :  et  avoyent  six 
pages,  vestus  de  satin  violet,  robes.de  damas  blanc, 
et  leurs  chevaux  housses  de  damas  violet  :  et  faisoyeut 

.  '  (0  Ef pagnarts  :  Espagnols.  —  W  Genevois  :  Génois. 
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lesdicts  Ostrelins  porter,  devant  eux,  soixante  torches, 
tes  hommes  portans  icelles  aussi  vestus  de  violet. 

Ëa  tel  ordre,  et  en  telle  ordonnance,  entra  ma- 
dicte  ddme  en  sa  vile  dé  Bruges  :  et  faut  commencer 
à  réciter  les  personnages,  qui  furent  ^monstres  en  sa 
joyieùse  venue  :  et,  au  regard  des  niés,  ,ellçs  furent 
teqdu^s  tresn chinent ,  de  drap  d- or  et  de  soye,  et 
de  tapicerie  :  et ,  quant  aux  histoires ,  j'en  recueilty 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme  Dieu 
acompaigna  Adam;  à  Eve,  en  Paradis  terrestre.;  La  se- 
conde, comment  Cleopatra  fut  donnée  ^n  mariage 
au  roy  Âlexapdre  :  et  ainsi  s'entretenoyent  les  his- 
toires au  propos,  jusques  Ton  vint  devant  Thostel  de 

Monsieur. 

Devant  lediot  hostelavoit  un  riche  tableau,  tout 
peint  dor  et  d'asur  :  au  milieu  duquel  avoit  deux 
lionfi  élevés,  tenahs  un  escu  armoyé  des  armes  de 
monsieur  de  Bourgongne  :  et  à  Tentour  dudici  ta- 
bleau avoit  douze  blasons  des  armes  di^s  païs  de  mon- 
dictsigneur,  tant  des  duchés,  que  des  comtés  :  et  au- 
dessus  du  tabernacle  estoit,  à, un  dés  costés,  saincf 
Andrieu,  et  à  Fautre  sainct  George  :  et  au  dessous 
dudict  tableau  estoyent  les  fusils,  pour  devise ,  et  le 
mot  de  mondict  signeur,  qui  dit.  Je  Vay  etnprins\ 
Peça  et  delà  dudict  tableau  avoit  deux  archers,  riche^ 
ment  peints  et  «levés.  L'un  estoit  un  grec,  tirant  un 
arc  turquois  :  et  parmy  le  bout  de  son  trait  sailloit 
vin  de  Beaune,  autant  comme  la  feste  dura  :  et  de 
Fautre  costé  avoit  un  Alemand ,  tirant  d'un  cranne- 
quia  :  et  par  le  hout  de  son  niattras  sailloit  vin  de 
Rin;  :  et  tous  lesdicts  vins  tomboyent  en  d^eux  grans 
bacs  de  pierre  :  oùtout  le  monde  en  pouvoit  combler 
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et  prendre  à  son  plaisir.  Dedans  la  court,  vers  Tespi^ 
cerîe,  avoit  iin  grand  pellican,  qui  se  donnoit  en  là 
poitrine  :  et,  en  Mça  de  sang  qui  en  deTOÎt  partir,  en . 
saiiloit  ypocras  :  qui  tonibûit  en  une  mande  d'osier^ 
si  soubtivement  faicte,  qpç  rien  ne  s  en  perdoît,  mais 
pn  ponvoit  chacun  prendre,  à  qui  iLplaisoit. 

Maintenant  reviendrofis  à  la  descente  de  ceste  belle 
^me  :  laquelle  entra  dedans  la  courty  assez,  près  de 
doii?se  heures  :  et  Madame,  la  mère  de  monsieur  de 
Bàurgongne,  Fattendoit  à  Tentree  de  la  salle,  acom^^ 
paignee  de  madamoiselle  de  Bourgongne,  et  de  mada^ 
moîselle  d'Argneil ,  aveques  bien  cent  dames  et  da* 
moiselles  de  nom  :  et,  quand  ladicte  littiére  aprqcha, 
madicte  dame  luy  ala  au-devant  :  mais  tantost  tes  ar-^ 
cbers  dé  là  couronne  (qui  estpyent  à  ce  ordonnés) 
prirent  la  littiere  sur  leurs  cols,  et  la  mirent  hors  des 
chéTaux,  et  Taportérent  plus-avant,  au  devant  de  ma«* 
dicte  dame  :  et  puis  mirent  ladicte  littiere  à  terre  :  e( 
là  fut  ladicte  littiere  découverte  :  et  vint  madicte  dame 
la  duchesse ,  la  mère ,  prendre  madicte  dame ,  sa  belles 
fiUe,  hors  de  ladicte  littiere  ^  et  1  emmena  par  la  main^ 
à  iéh  de  trompés  et  de  clairons,  jusques  en  sa  cham-^ 
bre  :  et  pour  le  présent  nous  tairons  des  dames  et  de 
la  chevalerie ,  et  reviendrons  à  deviser  de  Fordon-r 
nanoe  de  Thostel.  Pour  commencer  aux  communs 
offices,  à  la  cuisine  avoit  trois  cens  hommes,  à  la  saul-r 
série  quatre  vingts,  à  Techansonnerie  et  panneterie, 
pour  dmscune  soixante  liommes^  et  en  Tespiçerie 
quinze  :  et  généralement  tous  les.  offices  furent  foit 
fournis  de  gens. 

A  rhostel  aToit  une  petite  salle  oi^donnee  devant  la 
chapelle  (oii  mangeoit  monsieur  de  Bourgongne  seu-*^ 
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lèment)  et  auprès  d'i celle  salle  avoit  une  grand  salle 
(oà  màngeoyent  tous  les  chambellans)  et  plus -bas 
.  QvoÂt  une  autre  plus  grande  salle,  où  màngeoyent  les 
màistres-'d'hostel,  et  tout  le  commun  :  et  se  couvroit 
celle  salle  à  plusieurs  fois,  pour  le  grand  nombre  de 
gentils -hommes  y  archers,  P^g^s,  officiers -d'armes, 
trompettes,  menestriers,  et  joueurs  d'instrumehs,  qui 
estoyent  à  icelle  feste.  Outreplus  avoit,  en  la  maison, 
sept  chambres,  ordonnées  pour  festeyer  les  estrangers'ï 
dont  de  l'une  estoit  chef  monisieur  le  bastard  :  et  Ta- 
compaignoit  monsieur  de  la  Roche.  Les  autres  estoyent 
monsieur  Jaques  de  Sàinct-Pol,  messieurs  d'Arcy,  de 
Çrequi,  de  laGruthuse,  et  de  Bergues,  et  plusieurs 
autres,  qui  les  acompaignoyent  :  et  en^chacune  cham- 
bre y  avoit  maistre-d'hostel,  et  gens  ordonnés  pour  y 
servir  :  et,  pour  tenir  le  grand  estât,  fut  faicte  une 
salle  en  une  grande  place,  que  Ton  dit  le  )eu  de 
jpaume  de  la  couit. 

Geste  salle  fut  faicte  hastivement  de  cfaarpenterie , 
moult-grande,  moult-haute,  et  moult-spacieuse. Elle 
estpit  enluminee.de  verrières,  si-bien  et  si-àrpbinct, 
que  tous  disoyent  que  c'êstoit  une  des  belles  salles, 
qu'ils  eussent  veue.  Ladicte  salle  estoit  tendue,  par 
haut,  de  drap  de  laine, bleu  et  blanc,  et  par  les  coste's 
tapicee  et  tendue  d'une  riche  tapicerie ,  faicte  de 
l'histoire  de  Jason  :  où  estoit  compris  l'avènement  dti 
mistére  de  k  Toison  d'or.  Celle  tapicerie  estoit  toute 
d'or,  d'argent,  et  de  soye  :  et  ne  croy  pas  que  l'on  ait 
veù  si-grande  et  si-riche  taipicerie  ensemble.  Ladictë 
salle  fut  aidée  de  canddabres  de  bois  peints  de  blanc 
et  de  bleu  :  et  es  deux  bouts  de  ladicte  salle  pendoyent 
deux  chandcliei's ,  moult-soubtjvement  faicts  :  car  de- 


d'olivier  de  la  marche.  3i3 

dans  rartijfice  de  chacun  pouvoit  estre  un  homme  >  non 
veu.  Les  dcsspsdrctsxhandelièrs.  estoyent  en  manière 
de  chasteaux  :  et  les  pie's  deadicts.chasteaux  estoyent 
hautes  roches  et  manlaignes,  moult  t  soubtiveiaent 
faictes  :  et  par  les  chemins ,  qui  tournoyoyent  au  tour 
desdictes  roches,^  voyoit  on  divers  personnages  à  pié 
et  à  cheival,  hommes,  femmes,  et  diverses  besjtes(qm 
furent  mouU'bien  faicts^  et  soubtivement  )  et  le  dessous 
desdicts  chandeliers  furent  chacun  de  sept'  pièces  de 
miroir,  moult-grandes,  et  si-bien  composées,  que 
Ton  voyoit ,  dedans  chacune  pièce,  tout  ce-,  qui  se  fai- 
soit  dedans  ladicte  salle.  Lesdictes  montaignes  estoyent 
pleines  d'arbres,  d'herbes,  de  fueilles,  et  de  fleurs  :  et 
certainement .  ils  furent  fort  prisés  et  regarde's  d'un 
chacun  :  et  furent  faicts.de  la  main  d'un  moult  subtil 
homme,  nommé  maistre  Jehan  Stalkin^  chanoine  de 
Sainet  Pierre  de  l'Isle  :  et  par  aucuns  jours  ledict 
Stalkin  fit  personnes  mettre  dedans  lesdits  chande- 
liers :  qui  faisoyent  virer  la  moitié  desdicts  chaude^ 
liisrs,  aussi  dru  qu\in  moulin  à  vent  :  et  saillirent, 
hçrs  des  roches,  dragons,  gettans  feu  et  flamme > 
moult  estrangement  :  et  ne:Voyoit  on  point  comment 
la  soubtiveté  se  conduisoit.  Au  bout  de  ladicte  salle, 
devant  la  grand'porte,  furent  faicts  deux  grans  hourds 
l'un  sur  l'autre,  moult-gentement  tapicés,  pour  mettre 
et  loger  les  dames  et  damoiselles,  qui  estoyent  venues 
pour  voir  la  feste ,  et  se  tenoyent  comme  non-con- 
gnues. 

En  celle  salle  avoit  trois  tables  drecees  :  dont  Tune 
fut  au  bout  de  dessus,  traversant  à  potence  :  et  estoit 
la  table  pour  l'honneur.  Celle  table  estoit  plus-haute 
que  les  autres  :  et  y  montoit  on  à  marches  de  degrés  : 
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et  tout  diï  long  d^icelle  table  avoit  un  riche  ciel ,  et 
dossier,  si^grand,  qu'il  faisoit  tapis  au  banc^  tout  de 
tresricbe  drap  d'or.  Aux  deux  çostés  de  ladicte  salle, 
tirant  du  long,  furent  les  autres  deux  tables  dreoees, 
nioult4)elIes  et  moult4ongues,  et  au  milieu  de  ladicte 
salle  avoit  un  haut  et  riche  buffet,  faict  à  manière 
d'une  losange.  Le  dessous  dudict  buffet  estoit  clos  à 
floaniére  d*une  lice,  et  tout  tapicé  et  tendu  des  armes 
de  monsieur  le  duc  :  et  de  là  en-avant  commençoyent 
marches  et  degrés,  chargés  de  vaisselle  :  dont  par  les 
plus*bas  estoit  la  plus  grosse,  et  par  le  plus*hàut  es* 
toit  la  plus-riche  et  la  plus-mignote  :  c'estasçayoir  par 
le  bas  la  grosse  vaisselle  d'argent,  dorée,  et  par  l'a- 
mont estoit  la  vaisselle  d'or,  garnie  de  pierrerie  :  dont 
il  y  avoit  à  tresgrand  nombre.  Au-dessus  dudict  bafièt 
avoit  une  riche  couppe,  garnie  de  pierrerie  :  et  par  les 
quarrés  dudict  buffet  âvoit  grandes  cornes  de  licorne, 
toutes  entières,  moult-grandes  et  monli-belles  :  et  de 
toute  la  vaisselle  de  la  pareure  dudict  buffet  ne  fot 
servi  pour  ce  jour  :  mais  avoyent  autre  vaisselle  d'ar- 
gent ,  de  pots,  et  de  tasses  :  dont  la  salle  et  les  cham- 
bres furent  servies  ce  jour  :  et  à  la  vérité,  monsieur  de 
Bourgongne  pouvoit  bien  servir  sa  feste  largement, 
en  vaisselle  d'argent  :  car  le  duc  Philippe  (  dont 
Dieu  ait  Famé)  luy  en  laissa,  pour  provision,  plus  de 
soixante  mille  marcs,  ouvrés  et  prests  pour  servir. 

Lès  tables  furent  npblement  couvertes  et  après- 
tees  pour  disner  :  et  tantost  madame  de  Bourgongne, 
la  mère,  amena  la  noble  esi>ouse,  sa  belle-fille  :  et 
fut  Teaue  cdrnee  (0,  et  l'assiette  faicte,  telle  que  cy- 

(0  Et  fut  Veaue  cornée  :  et  Ton  sonna  de  la  corne  pour  inyitçr  à  se 
laver  les  muins. 
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âpres  ensuit.  L'espouse  fut  assise  au  milieu  de  la  ta^ 
ble  :  et  auprès  d'elle,  à  la  main  dextre,  estoit  ma« 
dicte  dame  :  gt  au  bout  dé  là  tablé ,  d'iceluy  costé^ 
estoit  madàmoiselte  dé  Bourgongne  :  et  du  costé  se- 
nestre  fui  ordonnée  la  place  de  madamç  k  duchesse 
de  NoWolcb,  et  de  madamoiselle  d'Arguel  :  mais, 
pourfce  quedadicte  duchesse  estoit  travaillée,  elle 
disna  ce  jour  en  sa  chambre  :  et  n'y  eut  d'iceluy  costé, 
que  madamoiselle  d'Arguel.  Derrière  l'espousee  furent 
ordonnées  madame  la  CQtnteasè  d'Escialles,  et  madame 
la  comtesse  de  Charny,  pour  aider  à  supporter  l'es- 
pousee :  comme  il  est  de  coustume  de  faire  en  tel 
cas;  Les  autres  tables  furent  pleines  de  dames  et 
damoiselles  ,  moult-riohement  parées  et  vestues^t 

Au  regard  du  service,  madame  la  nouvelle  duahesse 
fut  semé  d'eschançôn  et  descuyer -tranchant,  et  de 
pannetier,  tous  Anglais,  tous  chevaliers,  et  gens  de 
grand' maison  :  et  l'huissier  de  salle  cria,  Chevaliers^  4^ 
ht  viande  :  et  ainsi  ala  on  au  bufièt  la  viande  quérir  : 
et  au  tour  du  bufiet  marchoyent  tous  les  parens  de 
Monsieur,  et  tous  les  chevaliers,  tant  de  l'ordre,  que 
de  grand'  maison,  tous  deux  à  deux,  après  les  trom- 
pettes, devant  la  viande  :  puis  grand  nombre  d'offi-^ 
ciers -d'armes ,  Jenrs  cottes -d'arme  vestues  :  et  puis 
venoyent  tous  les  maistres-d'hostel ,  tant  de  MoDsiei|r> 
que  de  Mad,ame  :  dont  le  dernier  estoit  messire  Guil- 
laume Bisse,  premier  maîstre-d'hostel  :  lequel  avoit 
levé  la  viande  au  buffet  :  et  après  venoit  le  panaelier  : 
et  lé  suyvoyent  dix  ou  douze  chevaliers,  et  gens  dé 
grand'  maison  :  qui  partoyent  la  viande  :  et  ne  you-^ 
lut  point  madame  la  duchesse,  la  mère,  pour  celuy 
)Our  eSti'e  servie  à  couvert  :  mais  laissa  l'honneur  à  sa 
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belle  -  fille  :  comme  estoit  raison.  Or  ^  pour  abréger, 
l'ordonnance  de  la  salle,  on  avoit  ordonné  quatre 
gentils-hommes,  et,  après  chacun  dix  gentils-hommes 
nommés  :  lesquels  quarante  quatre  servirent  la  salle 
de  viande  :  qui  me  sembla  tresdiligemment  servie  :  et 
fut  le  disner  servi  à  trois  fois  :  et  n'est  pas  à  oublier, 
que  toutes  les  salles,  toutes  les  chambres ,  et  la  grande 
salle,  dont  je  parle ,  furent  tous  servis  en  vaisselle 
d'argent. 

Les  signeurs  commis,  em^menérent  les  signeurs', 
chevaliers,  et  gentils- hommes  anglois,  par  les  cham- 
bres :  et  en  un  lieu,  que  l'on  dit  la  gallerie,  disna 
le  légat,  acompaigné  des  ambassadeurs  des  roys  et 
des  princes ,  qui  là  estoyent ,  ensemble  dé  tous  les 
evesques  de  celle  maison  :  et  disna  Monsieur  en  la 
salle ,  pour  luy  ordonnée ,  et  tous  ses  chambellans 
en  leur  reigle.  Qui  estoit  moult-belle  chose  à  voir  : 
pource  que  tous  estoyent  vestus  pareil ,  de  la  livrée 
de  Monsieur  :  et  tous  les  serviteurs  de  mesmes,  à 
leur  degré  :  et  ne  yoyoit  on  homme,  parmy  leans, 
que  vestu  de  velours  ,  et  grosses  chaisnes  d'or^  à 
moult -grand  nombre  :  et  a  tant  se  taist  mon  escri- 
ture  du  disner ,  pour  revenir  à  la  jouste  et  au  pas 
de  l'arbre  d'or  :  qui  commença  celuy  jour  :  comme 
cy -après  orrez. 

Le  disner  fut  faict  :  et  se  retraïrent  les  dame&,  pour 
eux  aiser  en  leurs  chambres ,  un  petit  :  et  devez  savoir 
qu'il  y  eut  plusieurs  habillemens  changés  et  renou- 
velles :  et  puis  montèrent  en  leurs  chariots,  et  sur  leurs 
haquenees,;et  en  moult -grand'  pompe  et  triomphe 
vindrent  sur  les  rangs  :  et  tantost .  après  vint  mon- 
sieur de  Bourgongne^,  son  cheval  harnaché  de  grosses 
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sonnettes  d*t)r,  et  luy  véstu  d'une  longue  robe  d'orfa*. 
verie ,  à  grandes  manches  ouvertes.  Ladicte  robe  es- 
ioit  fourrée  de  moult-bonnes  martres  :  et  à  la  vérité 
ce  nie  sembla  habillement  moult  princial  et  riche.  Ses. 
chevaliers  et  gentils  -  hommes  Tacompaigiioyent  a 
moult-grand  nombre  :  et  ses  archers  et  ses  pages  Ta-y 
dextroyent  à  piç  :  et  ainsi  vint  descendre  devan| 
l^hosiel ,  qui  pour  luy  estoit  prépaté. 

La  place  de  la  jouste  fut  drecee  sur  le  marché  de 
Bruges  :  et  fut  toute  close,  qu'il  n'y  àvoit  que  deux 
entrées'  :  sinon,  pour  celuy  jour  seulement,  quemonr 
sieur  Adolf  de  Cléves  (  qui  devoit  ouvrir  et  commencer 
le  pas)  avoit  fait  faire  une  entrée ,  au  droit  de  là  où  il 
se  devoit  armer  :  et,  pour  estre  mieux  averti  de  la 
cause  de  ceste  emprise,  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
gongne  fonda  son  pas  sur  un  géant,  qu'un  nain  con- 
dùisoit  prisonnier,  enchainé  :  dont  la  cause  de  sa  pri" 
son  est  declairee  en  une  lettre  Jaquellé  lettre  un 
poursuy vaut ,  nommé  A.rbre-d'Or  (qui  se  disoit  ser- 
viteur de  la  damé  de  l'Isle  celée)  avoit  aportee  à  mon* 
sieur  le  duc  :  et  aussi  par  un  chapitre  baillée  à  mondict 
fiigneur. 

Au  regard  de  la  plaèe ,  ordonnée  pour  la  |ouste , 
|i  l'eptree ,  devers  la  chapielle  Sàinct-Christofle ,  estoit 
une  grande  porte,  peincte  à  un  arbre  d'or  :  et  y 
pendoit  uû  marteau  doré  :  et  à  l'autre  bout,  à  Top-: 
posite,  contre  Thostel  de  la  vile,  avoit  une  grande 
porte,  pareillement  à  l'arbre  d'or  :  et  ceste  porte 
i^stoit  faicte  à  tou|:nelles,  moult  -  gen  tement  :•  et  sur 
icelle  estoyént  les  clairons  de  mondict  signeur  le  bâsr 
tard,  à  grandes  bannières  de  ses  armes,  et  vestus  de 
£a  livrée  (qui  fut  pour  celuy  jour,  robes  rouges,  à 
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petits  arbres  d*or^  mis  sur  la  mahcfae^  âi  signe  en 
pas)  ety  sur  les  deux  tours  de  ladicte  porté ,  aVoijt 
deux  bannières  blanches  à  deux  arbres  d'or.  A  Top^ 
posite  des  dames  ^  du  costé  des  grandes  halles ,  fut 
Farbre-d'or  planté  :  qui  fut  un  moult-beau  pin  ^  tout 
doré  d^OTf  exceptées  les  fueilles  :  et  d'empres  icelaj 
pin  avoit  un  perron,  à  trois  pilliers/moûlt-gentement 
faict  :  où  se  tenoit  le  nain,  le  géant,  et  Arbre -d'Or; 
le  poursuyyant  :  par  qui  se  conduisoit  le  pas,  et  le 
mistére  de  la  ) ouste  :  et  à  Tencontre  dudict  pilliét 
avoit  escrit  quatre  lignes,  qui  dispyent  ainsi:. 

De  ce  perron  nul  ne  prenne  mervetlle . 

Cest  une  emprise  »  qui  nobles  cueurs  reveille, , . 

Ou  service  de  la  tant  honnorée 

Dame  d'honneur,  et  de  llslé  celee* 

~  Au  pltis-pres  dudict  perron  avoit  un  hourd  tâpice  : 
où  estoyènt  les  juges  ^  commis  de*-par  Monsieur ,  pour 
garder  ledict  pas  en  justice  et  en  raison  :  et  furent 
ordonnés  premiéremetit  Thomas  de  LoreiUè ,  signeùr 
d-Escoville,  ambassadeur  et  serviteur  de;  moïisijeor  le 
duc  de  Normandie ,  messire  Philippe  Pqt ,  signeur  d^ 
la  Roche,  messire  Claude  de  To'uloiigebn',  signeur.de 
là  Bttstie  ^  et  messire  Robert ,  signéur  de  Miraumoiit^ 
lieutenant  de  nionsieur  le  mareschal  de  Bourgongne  : 
et  dvec  iceux  estoit  le  roy-d'armes  de  la  Jartiërè ,  le 
roy-d'armes  de  la  Toison  d'or ,  Bretaigne  le  heràut^ 
Constantin  le  héraut,  Bourgongne  le  héraut ^  ^t  plu-^ 
sieurs  autres  :  et  en  un  autre  hourd,  tenatit  à  cestui  là| 
estdj^nttous  les  roys-^d'at^mes  et  heraux  (tant  esti^n* 
gers,  comme  privés)  qui  estoyènt  à  ceste  assemblée* 
Devant  le  hourd  des  juges  se  ferroyent  et  mesuroyent 
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toutes  lés  lances  :  ne  de  tout  le  pas  ne  fût  lance  tenue 
pour  roinpue,  qu'elle  ne  fust  mesurée  à  la  mesure  par 
leâdicts  juges  ^ordonnés  :  ne  lance  courue  sans  me^ 
^itré  :  mais  fut  lé  drcHt  de  chacun tnoult-bien  et  lojau* 
ment  gardé  :  et  je  respon  que  f  accompatgnay  lesdicts 
jugés  y  tout  au  long  de  la  feste^ 

Les  maisons,  les  tours ,  et  tout  à  Fentour  desdictes 
Uces,  tant  loîng  comme  près,  tout  estoH  si  plein  de 
gens,  que  c'estoit  belle  chose  à  voir.  Mais,  puisque 
}'ay  devisé  de  la  manière  de  la  placé,  il  est  temps  que 
je  revienne  à  descrire  l'entrée  de  monsieur  deRavas-^ 
tain ,  et  celle  de  monsieur  le  bastard,  dievalier  gar^ 
dant  FArbre-d'or  :  qui  pour  ce  jour  coururent,  et 
nôd  plus  ;  et,  à  la  vérité,  l'on  doit  légèrement  en- 
tendre qu'il  fut  tard  :  car  la  Venue  de  l'espôuse  fut 
longue,  et  le  disner  lotig>  et  pouvoit  estre  six  heures 
avant.  Gommé  dessus  est  dict ,  monsieur  de  Ravas^ 
tain,  environ  six  heures,  arriva  à  la  porte  de  l'Arbre^ 
d'or  (laquelle  il  trouva  close)  et  son  poursuyvant^ 
nommé  Ravastait)^  la  cotté-d'armes  Vestue  (qui  por^^ 
toit  le  blason  de  ses  armes)  heurta  trois  fois  d'un  mar« 
lean  doré,  à  ladicte  porte  :  et  tantost  lùy  fut  la  porte 
ouverte  :  fet  vint  Arbt'e-d'or  le  poursuyvant,  ayant 
une  çotte-d'armeS.  blanche^  à  grans  arbres  d'or  :  et 
estoit  acompaigné  du  capitaine  des  archers  de  mon-* 
sieur  le  bastard,  et  de  six  de  ses  archers  :  qui  deffenr* 
doyeut  l'entrée^  Ledict  Ârbre-d'or  dît  a^  poursûy- 
yant  ^  «  Noble  offîcier-d'arme^,  que  demandez-vous?  » 
Et  le  ponrsuyvant  luy  respondit ,  «  A.  ceste  porte  est 
«  arrivé  haut  et  puissant  signeur ,  monsieur  Adolf  de 
(c  Cléves^  signeur  deRavastain  :  lequel  est  ici  venu  ^ 
u  pour  acomplir  l'aventure  de  TArbre-d'or.  Si  vous 
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tt  présente  lé  blason  de  ses  armes  :  et  vous  prie  qu*^u-, 
«  verture  luy  soit  faicte,  et  qu'il  soit  rçceu.  »  Ledicl 
Arbre  d'or  prit  unes  tables  ;  oùt  escrivit  le  nom  du 
chevalier ,  venant  au  pas  :  et  puis  prit  en  ses  mains , 
en  grande  révérence,  et  à  genoux,  le  blason  de  mon- 
sieur deRavastain  :  etTemportà  solemnellemènt  jus- 
ques  al' Arbre-d'or  :  et,  en  passant  par  devant -les 
juges ,  leur  monstra  ledict  blason  :  et  leur  dît  Faven- 
turei  qu'il  a^oit  trouvée  à  la  porte.  Si  fut  ledict  bla* 
son  mis  et  attaché  à  l' Arbre-d'or ,  comme  il  estoît  or-i 
donné  :  et  fut  faict  sçavoir  au  chevalier ,  qui  gàrdoit 
le  pas,  le  nom  de  celuy,  qui  estoit  arrivé,. pour  son 
emprise  fournir. 

A  celle  heure  partirent  du  perron ,  pour- venir  à  la 
porte.  Arbre-d'or  (qui  aloit  devant)  et  après  luy,  le 
nain ,  qui  .ménoit  le  géant  enchainé  :  et  le  nain  estoit 
vdstû  d'une  longue  robe,  la  moitié  dé  drap  de  damas 
blanc,  et  l'autre  moitié  de  satin  figuré,  cramoisy  :  el 
^voit  une  barrette  en  sa  teste  :  et  le  geaiit  estoit  Vèstil 
d'une  longue  robe,  d'un  drap  d'or  d'estrange  façon  : 
et  n'avoit  rien  en  sa  teste,  qu'un  petit  chapeaa  dç 
Provence.  Ledit  géant  estbit  céinct,  parmy  le  faux 
du  corps ,  d'une  chaîne.  Celle  chaine  estoit  longue,  et 
traitant  :  et  par  le  bout ,  qui  trainait,  le  tenoit  ledict 
nain ,  et  le  menoit  après  soy  :  et  ainsi  arrivèrent  à  la 
porte. 

-  Sur  ce  poinct  fut  la  porte  ouverte  :  et  entrèrent 
premièrement  les  clairons  de  monsieur  de  fiavàstain  : 
«t,  après  lesdicts  clairons,  Venoyçnt  les  tabourins, 
et ,  après  les  tabourins ,  les  ofEcièrs-d'armes,  et ,  âpres 
iceux  officîers-d'armes ,  verinit  un  chevalier,  à  ma* 
niére  d'un  homme-de-conseil.  Ledict  chevalier  estoit 
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monté  sur  une  petite,  mulle,  enhartiachee  de  velours 
blea  :  et  ledict  cheyalier  vestu  d'une  longue  robe  de 
yelours  bleu.  Suy vaut  Içdict  chevalier  venoit  U  per- 
sonne dé  monsieur  de  Bavastain  ^  $n  une  littiére  \ 
richement  couverte.de  drap  d'or  cramoisy.  Les  pom-^ 
meauz  de  ladicte  littiére  estoyent  dargent  ^  aux  armes 
de.  mondict  signeur  de  Ravastain ,  et  tout  le  bois 
Richement  peinct ,  aux  devises  de  mondict  signeur* 
l^sidicte  littiére  estoit  portée  par  deux  chevaux  noirs , 
inoult-beaux  )  et  moult-fiers  :  lesquels  chevaux  es** 
toyent  enharnacbés  de  velours  bleu ,  à  gros  cloui^ 
4'ârg6nt^  richement  :  et  sur  içeux  chevaux  avoit  deux 
pages  ;  vestus  de  robjes  de  velours  bleu  ^  chargé  d'orfa^ 
varie  ^  ayans  barrettes  de  mesmes  :  et  estoyent  housés 
de  petis  brodequins  jaunes  ^  et  sans  espérons  :  et 
avoyent  chacun  up  fouet  en  la  main.  Dedans  ladicte 
littiére  estoit  le  chevalier,  à  demy  assis,  sur  grans 
coussins  de  riche  velours  cran^oisy  :  et  le  fond  de  sa* 
dicte  littiére  eçtoit  d'un  tapis  de  Turquie»  Le  cheva- 
lier estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  velours  tanné.^ 
fourrée  d'ermines,  à  un  grand  colet  renversé,,  et  la 
robe  fendue  de  costé,  et  leS;  manches  fendues,  par 
telljei  foçoii ,  que ,  quand  il  se  dreçeaen  sa  Uttjéire.^ 
l'on  Toyoyt  partie  de  son  harnois.  Jl  avoit  une  barrette 
de  velours  noir  en  sa  teste  :  et  tenoit  toute  manière 
/de  chevalier  ancien,. foulé  et  débilité  des  armes. por* 
ter.  Ladicte  littiére  estoit  adextree  de  quatre  che- 
3raliers  :  qui  marchoyent  à  pié,  grans  et  beaux 
honimes  :  qui  furent  habillés  de  paletots  de  velours 
I)lea  )  et  avoyent  chacun  un  gros  batton  en  la  main. 
Apres  ladicte  littiére  venoit  un  varlet  de  pié,  vestu 
d^e  la  livrée  de  monsieur  de  Bavastain  :  qui  menoiten 
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sa  raain  un  destrier  en  selle,  couverte,  d'un  riclie 
drap  d'or  bleu ,  chargé  de  grosses  campanes  d'argent, 
et  bordé  de  grandes  lettres  d'or  J  de  brodure ,  à  la 
devise  du  chevalier  :  et ,  après  icelluy  destrier  venoit 
un  sommier ,  portant  deux  grans  paniers  :  où  pouvoit 
estre  le  surplus  de  son  harnois.  Les- deux  paniers  fu- 
rent couverts  d'une  couverte  de  velours  noir ,  chargé 
de  grosses  campannes  d'argent,  à  bâtons  et  à  letres 
de  mesmes  :  et  entre  les  deux  paniers  avoit  assis  un 
petit  sot,  vestu  de  velours  bleu,  à  la  devise  dudict 
signcur  de  Ravastain. 

En  celle  ordonnance  marcha  ledict  signeur,  jusques 
devant  les  dames  :  et,  luy  là  arrivé,  fut  sa  liltiére  ou- 
verte par  les  quatre  chevaliers  :  et  là  se  mit  le  cheva- 
lier à  genoux,  et  osta  sa  barrette  :  et  le  chevalier, 
monté  sur  la  petite  muUe,  fit  pour  luy  la  présentation 
aux  dames  :  dont  les  parolles,  ou  semblables  s'en- 
suyvent.  «  Treshaute  et  trespuissante  princesse,  ma 
xc  tresredoutee  et  souveraine  dame,  et  vous  autres 
((  nobles  princesses,  dames,  et  damoiselles,  voyez  cy 
ce  un  ancien  chevalier^  qui  des  long  temps  a  fréquenté 
«et  exercé  les  armes  :  lequel  vous  fait  treshumble 
fc  révérence.  Si  est  ainsi  que  par  longue  vie  il  est  venu 
ce  à  ses  anciens  jours  :  es  quels  il  se  trouve  fort  débilité 
«  de  sa  personne  :  tellement  qu'il  ne  peut  plus,  ne 
ce  pourroit,  les  armes  suyvre,  ne  porter:  et  à  ceste 
«  cause  a  desja  longuement  délaissé  le  mestier ,  et 
<c  n'est  pas  délibéré  de  plus  porter  armes.  Mais  toutes- 
ce  voyes,  pource  qu'il  a  sceu  ceste  grande  et  solennelle 
ce  feste  du  noble  pas  et  emprise  du  chevalier  à  T  Arbre 
ce  d'or  et  la  tresbelle  et  noble  assemblée  de  dames 
«  d'icelle  noble  eompaignie,  il  ne  s'est  peu  tenir,  pour 
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u  sa  dernière  main.,  de  venir  faire  son  devoir;  Si  àe 
tt  présente  trej^humblement  par^ievant  vous^  treshaute 
ff  et  trespuissante  princesse  ^  et  vous  antres  nobles 

'«  princesses^  dames,  et  damoiselles,^  et  vous  requiert^ 
K^en  toute  humilit(é,  que  le  veuillez  avoir  pour  re- 

r  H  commandé  ^*  et  avoir  son  bon  vouloir  pour  agréable , 

:  iK  et  d'ores'-en'-avant  le  tenir  pour  excusé,  à  cause  de 

'  5c.  son  antiquité  et  debilitation  :  et ,  ceste  emprise 
«  achevée^  il. entend  de  soy  rendre,  et  renoncer  auX 
«c  rarmes,  en  demourant  tousjours  vostre  treshuihble 

t  «  serviteur,  et  de  toutes  dames*  v^ 
^^  Âpres  ce  que  le  chevalier  eut  présenté  monsieur  dô 
J^avastain,  il  fut  respondu.  par  les  dames ,  qu  il  fust 
le  tresbien-venu  :  et  alors  ledict  se  remit  en  son  che-^ 
min,  pour  faire  le  tour  au  tour  de  la  toile  :  et  vint 
passer  par-devant  le  Perron,  et  l'Arbre  d'or,  où  pen-^ 
doit,  le  blason  de  ses  armes.  Si  fit  le  chevalier  un  en-^ 
cUnement.:  et  puis  se  présenta  devant  les  juges  :  et  là 
&*agenouillérent  les  nain  et  géant  jusques  à  terre  :  et 
s'en  retournèrent  jusques  au  perron  :  où  le  nain  ra-*- 
tacha  le  géant  à  l'Arbre  d'or  :  et  puis  se  monta  le  nain 
45ur  son  perron,  à  tout  sa  trompe  et  son  horologc, 
«pour  en  beApngner^  selon  qu'il  en  estoit  ordonné  par 
les  chapitres  :  et  mondict  signeur  de  Ravastain  partit 
hors  de  la  lice,. pour  soy  aler  armer ^  par  la  porte 

;  qu'il  avoit  fait  faire^  et  dont  cy-dessus  est  faicte  men- 
tion» 

Ne  demoui;a  guéres  après,  que  le  signeur  de  Ra** 
:vastain  vint,  pour  fournir  son  emprise  :  et  avoit  les 

I. -quatre  chevaliers,  qui  avoyent  adextré  sa  littiére,  et 
deux  autres  escuyers,  vestps  comme  devant,  ayàns 
!  harnois  de  jambes,  et  leurs  chevaux  harnacl)é&  de  ye- 
\  ai. 
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lours  bleu  y  chargés  de  .caWpane^  d^argeot:  et  mon- 
dict  signeur  d^  Rayastnin  v.cnoit  apres^.sar  son  des- 
trier,  arme  comipe,  il  appartenait ,  Tescu  at;i  col  et  le 
heaume  en  la  t€i3te.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ve* 
jour^  bleu^  à  grandes  lettres  de  brodure  de  fil  d*or,  et 
uAe  grande  bordute  de. mesme^ chargée  decampa&es 
d'argent.  Son  esçu  estoit  couvert  de  mesme  :  et  après 
Juy  venoit  le  destrier ,  qu*on  avoit  mené  en  main, 
^pres  sadicte  littiére,  couvert  comme  il  es|;  dict  des- 
sus :  çt  n'y  avoit  autre  c^ose  à  dire ,  si-non  que  dessus 
ledict  destrier  estoit  monté  un  page,  habillé  d'orfa* 
verie>  en  manière  de  ceux,  qui  menoyent  ladicte 
littîére  :  et  après  revenoit  son  somikiier)  et  puis  sa 
littiére ,  telle  que  dessus  est  escrit« 

Apres  que  ledict  ai^neur  de  Ravastain  eut  fait  le 
tour  parn^y  la  Uce,  en  attendant  la  venue  du  cfaeva* 
lier  à  FArbre-d^ori,  prestement  sonnèrent  les  trom<» 
pettes^  qui  lestQyeut  dessus  la  porte  :  et  fut  ladicte 
pprte  ouve|*te  par  plusieurs  archers  de  corps  de  n^on-^ 
dict  signeur  1q  Bastard,  qui  la  gardoyent  :  et  pres-^ 
tement  s  apparut  un  grand  pavillon  jaune,  tout  semé 
d'arbres  d'or  de  brodure  x  et  aUt^dessus  avoit  une 
pommç  d'or ,  oiH  estoit  plantée  une  bannière  des 
arm^  de  mondict  signeur  le  Bastard  :  et  fut  conduit 
ledict  pavillon  jusques  au  bout  de  la  lice  :  et  ne  voyoit 
Ton  |:iQn  de  la  conduite  dudict  pavillon,  exceptés  six 
petis  pages  à  pié,  vestus  d'orfaverie,  qui  tenoyent  là 
main  audiqt  pavillon*  Apres  le  pavillon  .venoyent  sept 
cl^eyaliers,  ou  nobles  hommes,  vestus  de  paletots  de 
drap  de  damas  blanc,  montés  sqr  bons  chevaux,  et 
ayans  harnois  de  jambes.  Lesdicts  chevaux  estoyent 
CQuvertsde  courtes  couvertes  de  velours  violet,  semés 
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àe  gros  bottloBS  dorés  :  àusçquels  pendoyent  grosse^ 
campanes  dargeht  :  et,  incontinent  que  le  pàyillon 
fut  au  bout  de  là  lice^  les  lances  furent  choisies  dfiine 
part  et  d'autre^  devant  les  juges  :  et  fût  apporté  % 
chacun  une  lance  :  et  lors  fut  ouverl  le  paTiilon  :  où 
estoit  le  chevalier  à  l'Arbre  d'or  monté  et  armé  comme 
il  appartenoit.  Ledict  chevalier  pôrtoît  un  escu  verd  : 
lequel  escu  verd  fut  porté  par  le  chevalier  à  l'Arbre-^ 
•d'or,  tout  au  long  de  Feiuprise.  Son  cheval  estoit  cou- 
vert de  velours  violet.  • 

Aussi  tost  qu'ils  eurent  d^uu  costé  et  d'autre  leis 
lances  sur  la  cuisse,  le  nain  (qui  estoit  sur  le  peiTon^) 
<lrecea  son  liorologe  (  qui  estoit  dé  verre,  plein  de 
sablon,  portant  le  cours  d^une  grand  demye  heure) 
et  puis  sonna  sa  trompe,  tellement  ^ue  les  deux  che- 
valiers le  peurent  ouyr*  Si  mirent  les  lances  es  arrèsts  : 
et  commencèrent  leur  jouste  :  laquelle  fut  bien  courue 
et  joustee  :  et  eust  encores  mieux  esté,  si  nefust  esté  lé 
cheval  de  mondict  signeur  de  Ravastain  :  qui  sur  la 
fin  ne  voulut  si-bien  aler,  qu'il  avoit  commencé  :  et 
durant  celle  demie  heure  rompit  le  chevalier  à  TAr- 
bre-d'or  plus  de  lances,  que  le  chevalier  venant  de 
.dehors  :  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or  :  comme  il 
estoit  contenu  es  articles  du  Pas. 

Ainsi  se  passa  la  demie  heure,  que  tout  le  sablo'n 
fut  coulé  :  et,  ce  faict,  incontinent  le  nain  sonna  son 
cor  :  et  furent  toutes  les  lances  ostees  d'une  part  et 
d'autre  :  et  lors  Arbre-d'or,  le  poursuyvant,  chargea 
.  sur  son  col  deux  gros  planchons  (0  blancs,  et  semés 
d'arbres  d'or  :  fet  les  aporta  au  chevalier,  venant  de 

(0  Plam:hons  :  piques  ou  bâtons  de  défense. 
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dehors,  pour  dboisir  lequel  qu'il  luy  plafroit:  et. 
aporta  Fautre  à  celuy^  qui  gardait  le  pas  :  et  de  ces 
deuic  planchons,  à  sons  de  trompes  et  de  clairons ,  firent 
une  course ,  sans  attainté  :  puis  se  vitidrent  entreren- 
contrer les  deux  chevaliers,  et  eux  loucher  au  de^ 
partir  :  et  à  tant  s'en  retourna  chacun  pour  celuy 
jour  ;  car  il  estait  si  tard,  que  plus  ne  pouvoyent  nuls 
des  coureurs  courre.  "    * 

Si  me  passe  à  temps  de  plus  en  escrire  pour  celle 
journée  :  et  faut  revenir  au  grand  banquet,  qui  fut 
tenu  celle  nuict  en  la  grand  salle  :  et,  au  regard  des 
salles  et  des  chambres,  où  des  grans  signeurs' pla* 
$ieurs  soupéreot  celuy  soir,  du  service,  et  de  la  ma- 
nière, je  m'en  passe- pour  abréger  :  etrevien  à  Testât, 
qui  fyt  tenu  en  la  salle  dessusdicte.  Premièrement 
furent  les  tables  drecees  en  la  manière  de  celles  du 
disner  :  mais  elles  estoyent  beaucoup  plus  larges ,  et 
sur  lesdictes  tables  avoit  trente  nefz,  chacune  d'icelles 
portant  le  nom  de  l'une  des  signeuries  de  mondict 
signeur  de  Bourgongne  :  dont  il  y  avoit  cinq  duchés 
et  quatorze  comtés  :  et  le  surplus  estoyent  des  autres 
signeuries,  comme  de  Salins,  de  Malines,  d'ÂrcIe,  et 
de  Bethune  :  qui  sont  grandes  et  nobles  signeuries. 
Lesdictes  naves  estoyent  toutes  peintes  d'or  et  d'asur, 
armoyees  chacune  des  armes  de  la  signeurie,  dont 
elle  se  nommait,  es  bannières  et  es  targeons,  et  sur 
^es  hunes  :  dont  en  chacune  nave  y  avoit  trois  :  où 
,  estoyeut  les  bannières  de  vnonsieur  de  Bourgongne  : 
et  au  plus-haut  avoit  un  grand  estendard  de  soye , 
noir  et  violet,  semé  de  fusilz  d'or,  et  de  grandes  let- 
tres :  où  estoit  le  mot  de  monsieur ,  Je  Vay  emprins. 
Xàdi  viande  estoit  dedans  icelles  uaves  :  qui  faisoyent 
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les  plats.  Les  blasons  estoyent  dé  soye^  et  tout  le 
cordage  doré  de  fin  or.  Gens  -  d'armes  et  marom* 
mers  (0  estoyent  faicts  et  élevés  parmy  les  navires  ^ 
et  tout  au  plus-pres  du  vif  qu'on  pouvoit  faire  la  sem- 
blance  d'une  carraque ,  ou  d'on  grand  navire. 
.  Item^  surlesdictes  tables  avoit  trente  grans  pastés^ 
couverts  de  différentes  couvertures^  en  manière  de 
hauts  chasteaux,  élevés  y  tous  peints  d'or  et  d'asur,  h 
grandes  bannières  de  motidict  signeur  de  Bourgongne  : 
et  sur  chacun  chasteau  avoit  les  armes  et  le  nom  d'une 
bonne  vile  de  mondict  signeur  ret  ainsi  fut  monstre 
trente  principautés  et  signeuries  de  l'héritage  de  mon-^ 
dict  signeur  le  duc^  et  trente  viles  à  luy  sugettes,  les 
non  pareilles  du  monde.  Item^  pour  la  pareure  d'i^ 
celles  tables ,  avoit  à  ]  entour  de  chacune  nef  quatre 
botequinSy  chargés  de  fruictaille  et  espiceries,  moult-^ 
richement  étofés.  Item  furent  iceluy  jour  présentés 
trois  entremets  mouvans  :  dont  l'un  ^  et  le  premier  y 
s'ensuit. 

Premièrement  entra  dedans  la  salle  une  licorne ,' 
grande  comme  un  cheval ,  toute  couverte  d'une  cou- 
verture de  soye ,  peincte  aux  armes  d'Angleterre  :  et 
dessus  icelle  licorne  àvoit  un  liepard  moult-bien  faict , 
auprès  du  vif.  Celuy  liepard ^voit  en  sa  main  senestre 
une  grande  bannière  d'Angleterre  ^  et  à  l'autre  main 
une  fleur  de  marguerite,  moult-bien  faicte  :  et  ^  après 
qu'à  son  de  trompes  et  de  clairons  ladicte  licorne  eut 
fait  son  tour  devant  les  tables >  on  l'amena  devant 
nxondict  signeur  le  duc  :  et  là  un  des  maistres-d'hostel 
d'îceluy  signeur,  à  ce  orSonné,  prit  ladicte  fleur  de 
iiiarguerite  es  mains  du  liepard  :  et  se  vint  agenouille): 

(■)  3£arommers  :  mateloUrt 


devant  âiondict  signeur  :  et  lûy  dit  telles  pardlles^ 
«  Tresexcellent,  treshaut^  et  tresvictorieux  prince'i 
«  mon  tresredoalé  et  souverain  signeur,  le  fier  et  re- 
c(  douté  liepard  d'A^ngleterre,  vient  vibitec  la  nable 
«  compaignie  :  et  pour  la  consolation  de  voùs^  et  de 
f<  voz  aliés,  pais,  ei  sugets,  vous  fait  présent  d'une 
<c  noble  marguerite.  >>  Et  ainsi  receùt  mondict  signent 
ladicte  fleur  de  marguerite  moult-oordiaiement  :  et 
ainsi  s'en  retourna  ladictè  licorne,  par  où  elle  estoit 
venue^ 

Assez  tost  apreis  r^entra  parmy  la  salle  tin  grand 
lyoa  tout  d*or,  et  d'iaussi  grande  grandeur^  que  lé 
plus-grand  destrier  du  monde.  Celuy  lyori  estoit  cdu^ 
veit  d'une  grande  couverte  de  soye,  toute  peinte  auiE 
armes  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  :  et  dessu^ 
iceluy  lyon  estoit  assise  madahie  dé  Beaugrant  (  cèst 
asçavoir  la  naine  de  madamoiselle  de  Bourgongne  ) 
yestue  d'un  ricUe  drap  d-' or,  et,  pardessus,  un  petit 
rochet  de  volet  fin  :  et  portoit  pannetiére ,  houlette  l 
çt  toustiabillemens  de  bergère  t  et  itiehoit  derrière  elle 
un. petit  lévrier  en  laisse  :  et  furetlt  ordonnée  deui 
nobles  chevaliers,  monsieur  de  Ternajit  et  messiré 
Xristan  de  Toulioogeon,  pour  àdextrer  ladicte  bergère: 
laquelle  bergère  tenoit  en  sa  iQain  une  grande  ban^ 
pière  de  Bourgongne  :  et,  quand  lediet  lyon  entra 
parmy  la  salle,  il  commença  â  ouvrir  la  gorge,  et  â 
la  reclorre,  par  si  bonne  feçon,  qu'il  proiioriçoît  ce^ 
quecy^apres  est  escrit  :  et  commença  lediet  lyon  â 
le  chanter  en  chanson,  faicte  à  ce  propos,  à  teneai' 
et  dessus  :  qui  âisoit  ainsi. 

Bien  vienne  la  belle  bergère  ; 
Pe  (jui  la  beauté  et  maniera 
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Nous  rend  floalas  et  espérance;  :'"--' 

Bien  vienne  Fespoir  et  fiance 

De  ceste  signeurie  entière. 

Bien  devons  celle  tenir  ctére' , 

Qai  nous  est  garand  et  frontière  ^  ^ 

Contre  danger  y  et  tant  qttll  penser  ■-* 

Bien  vienne. 
Cest  la  source,  c^est  la  minière  y 
De  nostre  force  grande  et  fîére. 
Cest  nostre  paix  et  aasearanoe. 
Dieu  louans  de  telle  aliance^  •.;;:' 

Crions,  chantons ^  à  lie  chère, 

Bien  vienne. 

En  chantant  ceste  chânsoii ,  fit  ledict  lyon  son  tou^ 
parmy'Ia  salle  :  et,  quand  il  fat  devatit  madame  la* 
noayelle  ducbesse,  ledict  maistre  d'bèstel  (qui  avoit 
fait  le  présent  de  la  marguerite)  s*agenoilla  devant 
madicte  danie  la  duchesse^  nouvelle  :  et  dit  lés  paroles,^ 
qui  s^ensuyvent.  «  Ma  tresredoutèe  dame^  les  pais,^ 
«  dont  laujourdbuy  par  la  grâce  de  Dieu  vous  esté» 
«  dame^  sont  moulf-joyeux  dé  vostre  venue  :  et  en 
«  souvenance  des  nobles  bergères,  qui  par-cj^evanf 
cf  ont  esté  pastoures  et  gardes  des  brebis  de  pàrdeça^ 
«  et  qui  si- vertueusement  s*y  sont  Conduites^  que  les-^ 
fc  dicts  pais  ne  s^en  sçavent  assez  louer ^  à  ce  que  soyes 
a  mieux  instruicte  de  leurs  nobles  mœurs  et  condî-^ 
«  lions,  ils  vous  font  présent  de  ceste  belle  bergère,* 
t<  habillée  et  embatonnee  de  vertueux  hàbiltemens  et 
«bâtons,  à  ce  servans  et  propices,  vous  suppliant 
«  que  les  ayez  en  souvenance  et  pour  recommandes.  »^ 
Et ,  en  ce  disant ,  les  deux  chevaliers  prirent  ladicle' 
bergère,  et  la  présentèrent  sur  la  table  :  et  madicte- 
dame  la  receut  treshnmainement  :  et  n'est  pas  à  ou- 
blier que  la  houlette  et  pannetiere ,  servants  à  la  ber- 
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gère,  estoyent  tous  peints  et  nommés  dé  vertus  :  et 
ainsi  le  lyon  recommença  sa  chanson ,  et  retourna 
par  où  il  estoit  venu. 

Le  tiers  et  dernier  entremets ,  pour  celuy  jour ,  fut 
un  grand  dromadaire  :  qui  entra  parmy  la  salle  y  faict 
auprès  le  vif,  par  tel  artifice,  qu'il  sembloit  mieux  le 
vif  qu'autrement  :  et  estoit  enharnaché  à  la  manière 
sarrasinoise,  à  grandes  campanes  dorées,  moult-ri- 
ches :  et  sur  son  dos  avoit  deux  grans  paniers ,  et , 
entre  iceux  paniers ,  assis  un  homme  ,  habillé  d'es* 
trange  façon  :  et,  quand  il  entra  en  la  salie ,  ledict 
dromadaire  remua  la  teste ,  et  tenoit  une  contenance 
sauvage  :  et  celuy,  qui  estoit  dessus ,  ouvrit  les  pa- 
niers :  et  en  tiroit  oyseaux,  estrangement  peints, 
comme  s'ils  veinssent  d'Inde  :  et  les  gettoit  parmy  la 
salle,  et  par-dessus  les  tables  :  et^  en  tenant  ceste 
contenance ,  à  sons  de  trompettes  et  de  clairons ,  fit 
le  dromadaire  son  tour  par-devant  les  tables  :  et  re- 
tourna, par  où  il  estoit  venu  :  et  plus  n'en  fut  faict 
pour  cebiy  jour  :  et  ne  firent  pas  après  souper  longues 
danses  :  car,  avant  que  les  tables  fussent  ostees,  il 
sonna  trois  heures  après  minuict.  Si  fut  tàntost  Tes- 
pouse  menée  coucher  :  et ,  du  surplus  du  secret  de 
la  nuict,  je  le  laisse  à  l'entendement  des  nobles  par- 
ties  :  et  revien  à  deviser  de  l'aventure  du  l'endemain  : 
qui  fut  le  lundy,  second  jour  de  la  feste. 

Ce  lundy  disna  monsieur  le  duc  en  la  grand  salle,: 
et  avoit  assis ,  au-dessus  de  luy,  madame  la  duchesse 
de  Nolfblck,  et  de  l'autre  costé  Madame.  Aux  autres 
deux  tables  furent,  en  l'une  toutes  les  dames „  et  en 
l'autre  tous  les  clievaliers  et  signeurs  anglois  :  et  fut 
on  grandement  servi  :  et,  au  regard  de  madame  de 
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Bpurgongne  la  mére^  et  la  nouvelle  duchesse  ^elleç 
disnérent  en  chambre  :  et  y  tantost  que  le  disner  fut 
passé  y  on  se  tira  sur  les  rangs,  pour,  voir  la  jouste. 
Comme  dict  est  dessus ,  les  dames ,  et  la  signeurie, 
alérent  sur  les  .rangs,  pour  la  jouste  voir  :  exceptées 
les  deux  dictes  duchesses  :  qui  pour  iceluy  jour  n'y 
alérejfit  point  :  et,  si-tost  que  mondict  signeurle  duc 
fut  sur  les  rangs ,  fut  aporté  le  blason  de  monsieur  de 
Chasteauguion,  frère  de  monsieur  le  prince  d'Orange, 
.et  neveu  de  .monsieur  le  comte  d'Armignac  :  et  après 
fut  allé.querre  par  le  géant  et  par  le  nain  :  et  se  pré* 
senta  en  la  manier^  qui  s'ensuit. 

Monsieur  de  Cliasteau-guion  estoît  monté  et  armé, 
le  heaume  en  la  teste,  et  Tescu  au  col,  comme  il  ap- 
partenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap  d'or  cra- 
moisy  :  et  après  luy  avoit  deux  autres  chevaux  :  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  drap  d'or  bleu ,  et  le  second 
,de  , drap  d'or  violet  :  et  sur  lesdicts  chevaux  estoyent 
montés  deux  pages,  vestus  de  mantelines  de  satin  verd 
et  devant  luy  avoit  sept  nobles  homines ,  pareille- 
ment vestus  de.mantelines.de  satin  verd.  Les  chevaux 
.estoyent  enharnaçhés  de  drap ,  tous  d'une  façon  :  et 
ainsi  fut  par  le  géant  présenté  aux  dames  ;  et  fit  son 
tour,  comme  le  premier,  parrdevant  l'Arbre-d'or,  et 
par-devant  les  juges  :  et  puis  prit  son  rang,  pour  son 
emprise  fournir.  Tantost  après  fut  la  porte  ouverte, 
par  où  devoit  venir  le  chevalier  à  l'Arbre -d'or  :  et 
..prestement  saillit  dehors  ledict  chevalier ,  à  tout  son 
escu  verd,  et  son  cheval  couvert  d'un  riche  drap  d'or: 
et  avoit  devant  luy  quatre  gentils-hommes ,  et  leurs 
.chevaux  housses  de  drap  de  Damas  blanc,  et  par- 
dessus semés  d'arbres  d'or  de  brodure  ;  et  lesdicts^ 
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gentil&'hommes  vestus  de  màntelines  de  satin  tanne. 
Jifi  chevalier  venu ,  leui*  (ùrent  leurs  lances  présent 
tees  :  ^t  le  nain  mit  son  liorologe ,  et  sonna  sa  trompe  : 
^  ainsi  commença  la  jouste. . 

Durant  celle  demie  heure  coururent  les  chevaliers 
^ixhuict  courses  :  et  rompit  le  chevalier  à  l'Arbre-d'of 
dix  lances,  et  ledict  signeur  de  Chasteau-guion  neuf: 
et  fut  la  première  fois ,  que  ledict  signeur  de  Chas- 
teauguion  avoit  jamais  joustë  :  mais  il  se  porta  si-biea 
et  si-vivement  en  icelle  jouste,  qu'il  en  fut  moult 
prisé  dé  tous  :  et,  après  la  demie  heure  achevée,  cou- 
rurent des  planchons  une  course,  sans  atteinte  :  et 
paya  ledict  monsieur  de  Chasteauguion  une  verge 
d'or  :  pource  qu  il  avoit  moins  rompu  de  lances,  que 
le  chevalier  à  TArbre-d'or, 

Apres  iceluj  fut  présente  le  blason  de  Charles  de 
Visan,  un  escuycr,  varlet-de-chambre  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  lequel  Charles  se  fit  acompaigner  de 
douze  archers  du  corps -de  mondict  signeur  :  qui  le 
suyvoyent  à  pié  :  et  avoit  seulement  ufn  gentil-homme 
à  cheval  pour  le  servir  :  lequel  gentil-homme  avoit  un 
palletot  d'orfaverie ,  et  son  cheval  enharnaché  d'orftf- 
verie,  à  la  devise  dudict  Charles  de  Visan  :  et  le  che- 
val dudict  Charles  de  Visan  estoit  couvert  d'une  cou- 
verture  d'orfaverie,  assise  sur  un  drap  violet,  Ladictc 
houssure  estoit  tresriche,  faicte  à  la  devise  dudict 
Charles.*  et,  son  tour  faict,  comme  les  autres,  prit 
le  bout  de  son  rang.  A  sons  de  trompettes  et  de  clai- 
rons partit  le.  chevalier  de  TArbre-d'or,  à  tout  son 

escû  verd,  comme  il  avoit  de  coustumè.  Son  cheval 

» 

estoit  enharnaché  d'un  harnois  bleu,  chargé  d'orfa- 
verie ,  et  de  grosses  campanes  d'argent  :  et  coururent 
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Tun  contre  l'autre,  en. celle  demie  heure,  vingt  et 
une  courses  :  et  rompit  le  chevalier,  gardant  le  pas  ; 
neuf  lances  :  et  ledict  Charles  huict  :  et  certes  il  y  eut 
à  celle  jouste  tresdures  atteintes  d'un  costé  et  d'âu};ré  t 
car  ils  estoyeht  iousdeux  bons  jousteurs  :  et  rompirent 
plusieurs  bois ,  dont  on  ne  faisoit  nulle  mention ,  en  ce 
pas  :  car  nulles  lances  ne  furent  tenues  pour  rom« 
piles,  s'il  n'y  avoit  quatre  doigts  de  franc  au  dessous 
du  roquet,  ou  devant  la  grape.  Ainsi  fut  celle  jouste 
(resbien  joustee  :  et,  le  cor  sonné  par  le  nain,  cou-« 
Furent  une  course  de  planchons  :  qui  ne  fut  point  at* 
teinte  :  et  paya  ledict  Charles  la  verge  d'or  :  pojirce 
qu'il  avoit  le  moins  rompu* 

Pour  le  tiers,  et  dernier  d'iceluy  jour,  se  présenta 

monsieur  de  Fiennes^  neveu  de  monsieur  le  comte  de 

Sainct-Pol ,  connestable  de  France  :  et  fut  son  blason 

mis  à  l'Arbre-d'or,  comme  les  autres  :  et  fut  conduit 

par  le  nain  et  par  lé  géant,  entreteoans  l'ordonnance 

du  pas*  Il  avoit  devant  luy  quatre  chevaliers  :  c'estas-^ 

çavoir  monsieur  Jaques  de  Luxepibourg,  son  oncle^ 

moiisieur  de  Roussi,  son  cousin  germain,  messire 

ïehan  de  Luxembourg,  son  frère,  et  monsieur  le 

marquis  de  Ferrare.  Leurs  chevaux  estoyent  harnà* 

chés  de  velours  bleu,  brodé  d'orfaverie,   à  grosses 

campanes  d'argent  :  et  avoyent  palletots  de  velours 

noir,  brodés  de  lettres ,  à  la  devise  dudict  signeur  de 

Fiennes  :  et  y  aVoît  'plusieurs  autres  nobles-hommes, 

et  serviteurs ,  tant  à  pié ,  comme  à  cheval ,  d'icélle 

par'eure   :   et  mesmes  le  cheval  dudict   signeur  de 

Fiennes  estoit  couvert  d'une  hpussûre  de  velours  noir, 

'  bordée  eh  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise  .^  et  sur  la 

croupe  de  son  cheval  avoit  une  jnoult-iiché  fleur  de 
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brûdure,  toute  de  (il  d'or.  Il  y  avoit  après  luy  quatre 
pages,  vestus  de  robes  de  velours ,  moitié  tanné, 
moitié  bleu,  chargées  d'orfaverie  :  et  avoyent  petis 
chaperons  tannés ^  brodés  de  mesmes.  Le  cheval,  suf- 
quoy  estoit  le  premier  page  ,  estoîl  housse  d\me 
housseure  d'orfaverie  menue  ^  enrichie  de  campàtiès 
d'argent.  Le  second  estoit  couvert  d'ermines,  à  une 
grande  brodure  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  le  tiefs 
housse  d'orfaverie  menue  ^  enrichie  de  campanes  do- 
rées, môult^richement.  Le  quart  de  velours  craniôisy, 
brodé  d'ermines  :  et  son  pallefrenier,  vestu  de  mesmes 
les  pages,  venoit  après,  monté  sur  un  cheval,  cou- 
vert de  velours  bleu ,  chargé  d'orfàverie.  Lèdict  paU 
lefrenier  menoit  un  déstrier  en  main ,  housse  et  cou- 

'vert  de  riche  drap  d'or  cramoisy,  et  la  sellé  de  niesme. 
En  tel  estât  fit  mpndict  signeur-  de  Fiennes  son  tour 

^  parmy  la  lice  :  et  tantost  après  se  présenta  le  cheva- 
lier à  l'Arbre-d'or,  son  cheval  couvert  d'une  riche  cou- 
verte de  drap  d'or  verd,  brodé,  par-dessus  le  verd, 
4'orfaverie  blanche,  tresrichement  :  et  estoit -a'com- 
paigné  des  signeurs  et  nobles-hommes,  qui  avoyent 
couru  à  rencontre  de  luy  :  comme  contenu  est  par 
les  chapitres.  Les  deux  chevaliers  coururent,  en  celle 
demie  heure,  vingt  deux  courses  :  et  furent  rompues, 
par  le  chevalier  à  l'Arbre  d'or,  onze  lances  :  et  ledict 
signeur  de  Fiennes  en  rompit  six  :  et,  après  le  cor 
sonné^  coururent  une  course  dé  bourdons  (0  :  ^otit 
n'y  eut  atteinte  nulle  :  et  paya  ledict  signeur  de 
Fiennes  la  verge  d'ôr  au  chevalier,  gardant  le  pas, 
pour  avoir  moins  rompu  :  et  à  tant  pour  ce  jour^se 
départit  la  feste  :  et  n'y  eut  chose  qui  à  ramentevoir 

(0  Bourdons  :  Mtons  à  grosse  téte«  < 
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face,  jusques  au  banquet  :  qui  fut  conduit  par  la  ma- 
nière qui  s'ensuit. 

^  Pour  mieux  tenir  forme  de  banquet,  fut  la  table, 
qui  estoit  à  la  dextre  main,  ostee  :  et  de  l'autre  costé 
fut  la  table  ralongee,  et  faicte  joindre  et  tenir  à  la 
table  du  prince  :  et  de  l'autre  costé  fut  mis  un  grand 
buffet  plat,  et  la  vaisselle,  pour  le  service,  dessus  :  et 
fut  assis  et  conduit,  comme  il  s'ensuit.  Celuy  jour  fut 
le  banquet  conduit  de  vingt  quatre  plats,  moult- 
grans  et  moult-sîomptueux  :  et  ny  avoit  autre  pareure 
sur  les  tables,  pour  celuy  soir  :  et  assez  rost  après  fut 
veu  au  bout  de  la  table,  en  la  salle,  un  hourd  en- 
courtine  :  et  sur  ce  liourd  commencèrent  trompettes 
à  sonner.:  et  sur  ce  fut  la  courtine  tirée  :  et  là  se  com- 
mencèrent à  monstrer  les  figures  des  douze  travaux 
d'Hercules  :  dont  le  premier  s'ensuit. 

Premièrement  fut  veu  Hercules  en  son  bers,  et  sa 
nourrice,  qui  luy  donnoit  la  mamelle  :  et,  au  plus- 
près,  le  bers  de  son  frère  jumeau  :  et  sa  nourrice  (qui 
le  tenoit  et  portoit  chaufer  au  feu)  luy  donnoit  le  te- 
tin,  et  l'emmaillotoit,  et  faisoit  manière  de  nourrice 
à  enfans  :  et  après  le  remit  en  son  bers>  et  commença 
à  bercer,  et  le  rendormir  :  et  pareillement  celle  d'Her- 
cules :  et  ainsi  s'endormirent  les  enfans,  et  les  nour- 
rices pareillement  :  et  tantost  après  entrèrent  dedans 
ladicte  salle  deux  serpens,  si  bien  faicts,  que  chacun 
disoit  que  l'on  ne  les  sçauroit  amender.  Ces  deux  ser- 
pens vindrent  premier  au  bers  du  frère  d'Hercules, 
^t  le  prirent,  et  le  dévorèrent  :  et  puis  vindrent  au 
bers  d'Hercules ,  pour  faire  le  semblable  :  mais  Her- 
cules de  force  rompit  ses  liens,  et  se  combatit  auxdicts 
serpens,  de  coups  de  poings,  et  de  telle  vigueur,  qu'il 
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les  occit  :  et  fut  la  coùtenan ce  si-bien  tenue*  tant  des 
serpens^  comme  d'Hercules^  que  ce  sembloit  chose 
vive  y  jsaiis  mistére  :  et  ainsi  s'éveillèrent  les  deux  nour- 
rices j  et  firent  un  grand  cry  :  et  sur  ce  poinct  fut  la 
courtine  retirée.  :  et  fi^t  atùiché,  par  dehors  la  cour- 
tine,  certain  escrit,  de  certaine&ligneSy  dont  la  trieur 
s'ensuit. 

Hercules  en  son  bers,  sous  pouvoir  de  nourrice. 
Tua  deux  gràns  strpéns  de  force ,  sans  malice* 
A  iuj  donc  se  nioii6lr«  là  foitutie  propice  i 
"Ea  8oi|  frëre  DK>^rut,  innocent  et  sans  vice, 
ï'uis  que  sur  deux  bessons  CO  portés  d'une  venlree^  . 
Fortune  se  départ  par  diverse  livrée , 
'  l>ofal,  Fun  laisse  périr  ainsi  qu^u&e  famée , 

L'autre  porte  en  ses  brtis  croissant  en  renommée  ^ 
Bien  devons  Dieu  douter  ,  de  cueur  et  de  pensée. 
Car  c'est  cil  qui  départ  où  il  veut  sa  soudée  \V. 

*  Pour  là' seconde  fois  fut  la  courtine  Retirée,  apreâ 
le  son  des  trompettes  :  et,  pour  le  second  travail 
d'Hercules,  furent  veu s,  en  bateau,  Hercules  etThe- 
seus,  ricbement  armé^  î  et  vindrent  iceux,  boutans 
leurs  navires  à  leurs  lances,  jusques  auprès  d'une 
grande  môntaigiie  f  ôti  îl  y  avoit  des  moutons,  qui 
pasturoyeht.  itercules  convoita  iceux  moutons  :  pource 
qu'au  pais  dfe  Grèce  îi'en  avoit  nuls.  Si  descendit  jus 
de  son  navire  ;  et  fit  recolei*  ledlct  navire  par  The- 
âeus  :  et  vint  au  pié  de  ladicte  montaigne  .*  et  sontlà 
une  grande  trompe,  qu'il  trouva  là  :  et  fit  semblttnt 
de  pretidre' lesdicts  moutons  :  fit  tantost  saillit  avant 
un  géant,  merveilleusement  grand ,  tenant  une  hache 
en  sa  main.  Hercules  courut  sus  audict  geant^  et  le 

C')^e5«on«  :  jumeaux* -^  W  ^^ttc'^çc  ;  récompeasew 
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géant  à  Itiy  :  mais  en  peu  d'heure  le  déconfit  ledict 
Hercules^  et  le  mit  à  mort  à  la  terre  :  et  tantost  saillit 
de  la  montaigne  le  roy  Philote^,  la  couronne  en  la 
teste  y  et  armé  moult  -  richement  :  qui  courut  sus 
moult-vigoureusement  à  Hercules  :  et  dura  moult- 
longuement  la  bataille  entre  eux  deux  :  mais^  en  fin 
de  compte.  Hercules  desembattonna  ledict  Philotes, 
de  tous  ses  battons  :  et  il  se  rendit  à  luy  à  genoux  : 
et  Hercules  le  prit  à  mercy  :  et  porte  Tbistoire  que 
ledict  Philotes  demeura  serf  d'Hercules  à  sa  vie.  Phi- 
lotes  déconfit  y  Tbeseus  ramena  le  navire  :  et  là  Her- 
cules prit  des  moutons  à  son  plaisir,  et  les  mit  audict 
navire  :  et  fit  entrer  Philotes  dedans  :  et  puis  r<entra  : 
et  remit  son  navire  en  chemin  :  et  sur  ce  poinct  fut  la 
courtine  retirée,  et  remis  contre  la  courtine  un  billet^ 
contenant  ainsi, 

Hercules  pour  mener  ea  Grèce  le  premier 
Jjts  moutons  et  leur  laine ,  comme  bon  chevalier. 
Déconfit  un  ^eant ,  moult  <;ruel  et  moult  fier. 
Et  le  roy  Philotes  :  dont  il  fit  soudoyer. 
Bien  devoit  Hercules  estre  aimé  par  nature, 
Quand  pour  enriclûr  Grèce  emprit  telle  aventure: 
Là  uionstra  il  aux  princes ,  par  raison  et  droicture^ 
Qulls  doyvent  corps  et  veine  estendre  sans  mut^mure, 
£t  empleyer  le  temps  par  travail ,  sans  lasseure  , 
Four  le  publique  bien  :  lequel  ils  ont  en  euro. 

Pour  la  troisième  fois ,  au  son  des  trompettes  fut 
la  courtine  tirée  :  et  là  fut  veu  un  navire  ancré  :  de- 
dans lequel  avoit  une  pucelle,  richement  vestue  et 
habillée ,  qui  tenoit  manie're  de  soy  rendre  à  la  misé- 
ricorde des  Dieux  :  et  tantost  fut  veu  Hercules,  Tbe- 
seus, et  le  roy  Philotes,  aveques  leurs  moutons  :  qui 
10.  22 
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vaucroyent  en  mer,  comme  s'îls  aloyeaf  en  G-rece  r  et, 
quand  ils  aprockémDt  de  la  pucélle,  eftle  leur  mons- 
troit  qu'ils  D'approcba9de<nt  poiM  :  et  foutesfois  Her- 
cules tira  celle  part^  tt  litki  tiraniéi'e  de  parle jûeii ter  à 
la  damoiselte  :  et^  qtiand  il  eut  parlementé  à  etle,  il 
entra  dedans  son  bateau,  et  pr4t  son  edcu  et  sa  mas* 
sue  :  et  Tbeseus  él  Phîlotes  reculèrent  leur  ftaTtre  : 
et  lors  ne  demoura  grandement^  qu'un  monstre  de 
mer^  de  merveilleuse  façon ,  vint  pour  dévorer  la  pu« 
celle  t  laquelle  de  peur  tomba  toute  pasmee  :  mais 
Hercules  frapoit  de  sa  massue,  sur  la  testef  dudict 
monstre  :  et  le  monstre  luy  courut  sus  inottltVaspre- 
ment  :  et,  fin  dé  compte,  tant  ferit  Hercules,  de  sa 
massue,  qu'il  occît  ledict  monstre  :  et  tantost  revin- 
drent  Theseus  et  Philo  tes,  à  tout  leur  navire  :  qui  ata- 
chérent  ledict  monstre  à  une  corde,  et  ramenèrent 
trainant  à  leur  batteau  :  et  Hercules  desancra  la  na- 
vire de  la  pucelle,  et  s'en  vint  âpres  z  et  sur  ce  poinct 
fut  la  courtine  retirée,  et  remis  par  escrit  le  rollet, 
qui  s'ensuit. 

Hettïules  eonqoesifi  d<  Plumûtflir  gttittd  monjoje , 
•D^oeeire  le  fi«r  monstre  ^  qm  tonloit  fanfe  pfoye 
D'HeMOnne ,  la  belle ,  iUe  m  grdud  rof  de  Tiroye  : 
Et  0Ît  le  peii^le  à  paix ,  à  repos ,  et  a  joje. 
O  nobks  cbef^ralier»^  è  toute  gfeniitesfre, 
Prenes  ici  exemple.  Hercules  voub  en  presse. 
Ppur  garantir  les  dames  monstrez  grand""  -barditsse. 
Faites  vous  detrancher  pour  honneste  prouesse. 
î)tSîeikàet  leur  honneur  :  car  n\>iit  autre  richesse. 
Qui  «utremeiu  le  fatt ,  il  offense  nobkssaf. 

Pour  la  quatrième  et  dernière  fois  d'iceluy  jour, 
après  le  son  des  trompettes  fut  la  courtine  retirée; 
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et  li  fut  Vdu  Hercules  say  promenant  aveques  Phi- 
lotes  :  et  y  avoit  un  païsan  sur  un  arbre,  faisant  ma- 
nière que  ledîct  Hercules  ny  Philotes  n  aprochassent  : 
mais  Hercules  tira  celle  part  :  et,  quand  il  entendit 
que  la  place  estoit  dangereuse,  il  fit  monter  Philotes 
sur  l'arbre,  aveques  le  païsan   :•  et  tantost  vindrent 
trois  lyons,  qui  partirent  d'une  montaigne,  et  cou- 
rurent sus  h  Hercules,  moult-fiérément  :  et  Hercules 
se  defTendit  de  moult-bonne  façon  :  maislesdicts  lyons 
le  pressèrent  moult-fort  r  et  tant  dura  la  bataille 
qu'Hercules  les  occît  tous  trois,  Tun  après  l'autre  : 
et  descendirent   ledict  Philotes   et  le  païsan,  pour 
aider  à  escorcher  lesdicts  lyons  :  et  sur  ce  poinct  fut 
la  courtine  retirée,  et  remis  le  roliet,  tel  qu'il  s'en- 
suit. 

Hercules  se  tronva  assailli  des  Ijons. 
Trois  en  occli,  en  Fheurje  »  ainsi  que  nous  trouvons. 
Fier  et  fort  se  monstra  sur  cous  les  mortels  hommes. 
Plus  trouvons  ses  faicts  grands,  plus- avant  les  lisons. 
Les  irois  yons  terribles,  par  Hercnlebireincus,      ^ 
C'est  le  monde,  la  chair,  et  le  diable  de  plus* 
L*un  souffle,  Fautre  atise,  et  le  tiers  rend  abus. 
Maints  hommes  ont  deceus ,  dévorés ,  et  perdus.  • 
Or  soyons  bataillans  des  glaives  de  vertus  : 
A  ce  que  de  noz  «mes  Dieu  ne  face  refus. 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  un  griffon 
moult  grand,  et  moult-bien  faict.  Ledict  griffon  re- 
xnuoit  les  ailles  et  la  teste,  comme  s*il  fust  en  vie:  et 
estôyent  les  plumes  toutes  d'or  et  d'asur,  et  le  derrière 
du  griffon  si  bien  et  perfaîctement  faict,  qu^il  sem- 
bloit  en  vie.  La  croupe  du  griffon  estoit  couverte 
<l*une  couverte  de  soye  blanche  et  bleue,  semée  des 
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lettres  de  monsieur  le  duc  et  de  Madame  :  et,  entre- 
tant  que  ledict  griffon  marcboit  parmy  la  salle ,  il 
ouvrit  le  bec,  dont  saillirent  plusieurs  oiseaux  en 
vie  :  qui  s'en  voloyent  par-dessus  les  tables  :  et  ainsi  ^ 
à  sons  de  troHîpes  et  de  clairons,  fît  ledict  griffon  son 
tour  parmy  la  salle  :  et  s'en  retouroia  par  où  il  estôit 
venu  :  et  sur  ce  poinct  furent  ostees  les  tables  :  et  la 
dance  commença  :  ne  plus  n'y  eut  .celuy  jour,  qui  à 
ramentevoir  face. 

Le  mardy  ensuivant  fut  le  disner,  en  diverses  salles 
et  chambres-,  richement  servi  :  et>,  après  le  disner^ 
mondict  signeur  et  les  dames  alérent  sur  les  rangs, 
pour  voir  les  joustes  :  et  le  premier,  qui  se  présenta 
pour  celuy.jour,  fut  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
^  frère  de  monsieur  de  Fiennes,  et  neveu  de  monsieur 
de  Sainct-Pol,  connestable  de  France.  Il  estoit  acom- 
paigné  de  plusieurs  notables  personnages,  tant  ses  pa- 
rens ,  conmie  autres.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une 
couverture  d'orfaverîe  dorée,  tresbelle.  Il  avoit  cinq 
pages  après  luy,  richement  et  gentement  habillés  : 
dont  je  premier  des  chevaux ,  sur  quoy  lesdicts  pages 
estoyent  montés»  estoit  couvert  de  velours  cramoisy, 
à  une  grande  brodure  de  drap  d'argent  bleu.  La  se- 
conde fut  de  drap  de  damas  bleu  ,  à  une  brodure  d'or- 
faverie  blanche,  à  gros  tronçon^,  en  manière  débat- 
tons d'argent,  et  à  grosse  campanes  de  mesme.  Le 
tiers  cheval  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
lettres  de  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise.  Le  quart 
estoit  couvert  de  bonnes  martres,  le  poil  dehors  :  et  le 
cinqiéme  de  drap  d'or  cramoisy.  Si  tost  que  ledict 
messire  Jehan  de  Luxembourg  eut  fait  le  tour  acous- 
tumé,  saillit  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or,  son  cheval 
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èonvert  de  velours  tanné,  à  grandes  barBacannes 
de  fil  d'or  en  brodure^  et  lettres  de  mesme,  à  sa 
devise  :  et  d'icelles  barbacannes  issoyent  flammes  de  * 
feu.  Si  furent  les  lances  baillées,  et  Fhorologe  mis 
en  son  cours  :  et  y  avoit  apparence  que  la  jouste 
eust  esté  bien  joustee,  et  la  demie  heure  bien  em- 
pleyee  :  mais  il  n*eust  guéres  couru,  que  Tarrest  de 
messire  Jehan  de  Luxembourg  fut  rompu  par  tel  me- 
chef,  qu'il  n'y  eut  nul  moyen  d'y  remédier  rparquoy 
ledict  messire  Jehan,  du  consentement  de  mondict 
signeur  le  bastard^  se  partit^  sans  achever  son  em- 
prise. 

Tantost  après  se  présenta  monsieur  d'Ârguel^  fils  de 
monsieur  le  prince  d'Orange ,  et  neveu  de  monsieur  le 
duc  de  Bretaigne.  Il  avoit  six  nobles-hommes,  qui 
aloyent  devant  luy;  vestus,  et  harnachés  leurs  chevaux, 
de  velours,  treshonnestement  :  et  estoyent  leurs  har- 
nois  de  chevaux  semés  de  grosses  campanes  d'argent. 
Son  cheval  estoit  couvert  d'un  riche  drap  d'argent, 
violet.  Il  avoit  trois  pages  aveques  luy,  sur  trois  che- 
vaux couverts.  Les  pages  estoyent  vestus  de  paletots 
de  velours  verd  r  et  le  premier  cheval  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy  :  le  second,  de  velours  violet  :  et 
le  tiers ,  de  velours  bleu ,  chargés  de  campanes  d'ar- 
gent :  et  portoit  son  escu  my-parti  de  blanc  et  de  verd; 
Monsieur  le  bastard  se  présenta  sur  un  destrier  cou- 
vert de  drap  de  damas  blanc,  à  grosses  larmes  d*or,  en 
brodure  :  et,  pour  dire  la  vérité,  ils  empleyérent  celle 
demie  heure  moult-bien,  et  honnorablement  rom- 
pirent plusieurs  lances,  et  firent  plusieurs  grandes 
atteintes,  non  comptées  par  les  juges,  pour  les  raisons 
cy-dessus-escriptes  :  mais  toutesvoyes ,  en  celle  demie 
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heure  y  ils  rompirent  chacon  tréze  lances  ^  deuement 
rompues  :  et,  pource  que  le  nombre  fut  pareil^  fut  jugé 
'  •  que  l'un  ne  l'autre  ne  devoit  point  de  verge  :  et,  ajpres 
la  demie  beui:e,  coururent  les  planchons,  sans  faire 
atteinte ,'  qui  à  ramentevoir  face. 

Pour. le  dernier  d'iceluy  jour  se  présenta  messire 
Ânthoine  de  Hallcwin,  un  noble  chevalier  flamand. 
Son  cheval  estoit  couvert  de  velours  noir,  brodé  et 
semé  de  fil  d'or  :  et  me  sembloyent  roses  élevées  :  et 
d'icelles  roses  issoyent  grosses  campanes  d'argent.  La 
bordure  d'icelle  housseure,  estoit  de  grandes  lettres 
de  fil  d'or  :  c'esl-asçavoir  A,  et  I,  lacés  ensemble.  B 
avoit  trois  chevaux  couverts  après  luy  :  et,  dessus, 
trois  pages ,  vestiis  d'orfaverie.  Le  pi^mier  cheval  es- 
toit couvert  de  drap  d'or  gris  :  Iç  second,  d'orfaverie 
blanche  y  à  gros  boulons  d'argent  ;  et  le  tiers,  de  ve* 
lours  cramoisy,  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent 
Tost  après  se  présenta  le  chevalier  à  l'Arhre-d'or.  Son 
cheval  estoit  couvert  d'un  diap  d'argent  cramoisy, 
brodé  d'orfaverie  dorée,  tresrichement  :  et  ne  rompit 
celle  demie  heure  que  trois  lances  :  et  ledict  messtre 
Anthoine  de  Halle win  en  rompit  cinq  :  parquoy  au* 
dict  de  Hallewin  fut  adjugée  la  verge  d'or.  Pois 
coururent  la  course  du  planchon ,  comme  il  estoit  de 
coustume  :  et  ainsi  se  passa  celle  journée,  jusques  à 
l'heure  du  souper,  que  le  banquet  fut  appareillé  en  la 
grande  salle,  à  telles  tables  comme  le  jour  devant-, 
ainsi  que  cy-apres  orrez. 

Geluy  mardi  fut  faict  le  troisième  banquet  :  et  fu- 
rent tous  couverts  les  plats  de  grandes  tentes  de  soye, 
richement  peintes  et  étofées  d'or  et  d'argent  diverse- 
ment :  et  pareillement  furent  les  pastis  couverts  de 
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pavillons  ;  et  par-dessus  lesdictes  tentes  et  pavillons 
avoit  bannières  des  armes  de  moodict  signeur  d^ 
Bourgongne  :  et  par  le$  goutiéres  avoii  escrit^  d'or^ 
et  d'argent^  le  mot  de  mondict  signeur^  et  celuy  de 
Madame  :  dont  le  mot  dç  mondjct  signeur  estoit,  Je 
rayemprins^  et  celuy  de  Mi^dame^  Bien  en  ai^ennes 
et  par  ^dessus  çliacune  tente,  et  chacun  pavillon,  av'oit 
escrit  y  en  un  rollet,  le  nom  d'une  vile  close,  sugette  k 
xuondict  signeur  ^  parquoy  fuj^nt  mbnstrees,  è  celle 
fois,  soixante  viles  closes^  sugettes,  outre  et  par^p 
dessus  les  trente  du  preqiier  hanquet.  Item  sur  dbacun 
pasté  avoit  deux  marpDousets  dor  et  d'asur,  et  vestus 
de  soye  :  qui  tenoyent  manière  d'enfondrer  lesdicis 
paslés,  de  divers  outils  :  les  uns  de  boyaux,  les  autres 
de  massues,  et  les  autres  de  besches  :  et  chacun  fai- 
soit  diverses  contenances»  Au  surplus,  fut  le  banquet 
grand  et  plantureux,  et  bien  fourni  :  et  au  milieu  de 
la  salle  avoit  une  tour,  aussi  haute  que  la  salle,  faicte 
au  propos  et  au  patron  de  la  grosse  tour,  que  fit  com- 
mencer monsieur  le  duc  Charles,  luy  estant  comte  de 
Charolois,  en  sa  vile  de  Gorguan  (0,  en  Holande  :  et 
certes  celle  tour  fut  moult  richement  faicte ,  et  bien 
compassée ,  et  toute  peinte  d'or,  d'asur,  et  d'argent  : 
^ty  tantost  après  que  la  signeurie»fut  assise  à  table, 
une  guette,  estant  au-dessus  d'icelle  tour,  en  Techau- 
guette  (^),  sonna  un  cornet,  niouli^baut  :  et^  api^es  le 
cornet  sonne,  ladicte  guette  fit  semblant  de  faire  son 
guet,  comme  on  a  acoustumë  de  faire  en  tel  cas  :  et, 
après  qu'il  eut  longuement  regardé  au  tour  de  luy, 
voyant  les  tentes  et  pavillons  qui  au  tour  de  luy  eor 

CO  Gorgu<m:  lùez  Coreum,  —  (*)  Eihtechauguettt  :  dans  la  guérite. 
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toyent,  il  tînt  manière  d'ebaïssement,  et  comme  sH 
eust  esté  assiégé  en  icelle  tour  :  mais^  à  bien  regarder, 
il  les  congnut  :  et  congnut  que  c'estoyent  viles  pour 
son  aide,  et  non  pas  pour  sa  nuisance. 

Si  se  commença  à  réjouir  :  et  appela  ses  trompettes, 
qu'ils  vinssent  faire  une  sonnade,  devant  la  compai- 
gnie  :  et  prestement  s'ouvrirent  quatre  fenestres,- au 
plus-haut  de  la  tour  :  et  de  chacune  fenestre  saillit  un 
gros  sanglier,  à  tout  trompettes,  à  grandes  bannières 
de  monsieur  de  Bourgongne  :  et  sonnèrent  une  longue 
batture^  ;  et  certes  ce  fut  un  estrange  personnage  à 
¥oir  :  et  puis  s'en  retournèrent  lesdicts  sangliers  :  et 
par  ce  furent  lesdietes  fenestres  closes.  Assez  tost 
après  recommença  ladicte  guette  son  propos  :  et, 
pour  mieux  festeyer  la  compaignie  ,  demanda   ses 
hauts  ménestriers  :  et  tantost  furent  les  quatre  fenes- 
tres ouvertes  :  et  par  là  saillirent  trois  chèvres  et  un 
bouc,'  moult-bien  et  vivement  faicts.  Le  bouc  jouoit 
d'une  trompette  saqueboute  (0  ;  et  les  trois  chèvres 
jouoyent  de  schalmayes  (>)  ;   et  en  celle  manière 
jouèrent  un'  motet,  et  puis  s'en  retournèrent  comme 
ils  estoyent  venus.  Pour  la  tierce  fois  commença  la 
guette  son  propos  :  et  dît  qu'il  estoit  fourni  de  gens, 
d'artillerie ,  et  dé  vivres ,  et  qu'il  vouloit  monstrw 
qu'il  ne  se  soucioit  que  de  faire  bonne  chère.  Si  manda 
ses  joueurs  de  flustes  :  et  prestement  s'ouvrirent  les 
fenestres  :  et  là  se  comparurent  quatre  loups,  ayans 
flustes  en  leurs   pattes  :  et  commencèrent   lesdicts 
loups  à  jouer  une  chanspn  :  et  puis  s'en  retournèrent 
comme  les  autres*  Pour  la  quatrième  fois  demanda  la 

(>)  Saqueboiae  :  lance  croelme.  —  (>)  Schalmafes  :  chalumeàiuu 
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guette  ses  cliantres  :  et  là  s'apparurent  quatre  gros 
asnes  :  moult-bien  faicts  :  lesquels  dirent  une  chanson 
de  musique  à  quatre  pars^  faicte  à  ce  propos  :  qui  se 
disoit  ainsi. 

Faictes  vous  Fasne ,  ma  maistresse  ? 

Guidez  vous ,  par  vostre  rudesse , 

Que  je  vous  doive  abandonner?  ^ 

Ja  pour  mordre,  ne  pour  ruer, 

Ne  m'avîendra  que  je  vous  laisse. 

Pour  manger  chardon  comme  asnesse , 

Pour  porter  bas,  pour  faix ,  pour  presse  » 

Laisser  ne  puis  de  vous  aimer. 

Faictes  vous  Tasne  ? 
Soyez  farsante ,  ou  moqueresse , 
Soit  lascheté,  ou  hardiesse  • 
Je  suis  faict  pour  vous  honnorer. 
Et  donc  me  devez  vous  tuer , 
Pour  avoir  le  nom  de  nieurdresse  ? 

Faictes  vous  Fasne  ? 

Pour  le  cinqiéme  et  dernier  entremets^  venant  de  la 
tour  y  sonna  un  cornet ,  comme  il  avoit  acoustumé  à 
chacune  fois  :  et  la  guette  recommença  son  propos  : 
et  manda  une  morisque ,  pour  rejouir  la  compaignie  : 
et  maintenant  par  un  huis  ^  venant  sur  un  portouer  ^ 
à  'manière  d'une  galerie ,  alant  au  tour  de  la  tour , 
partit  un  singe  dehors  (qui  tint  manière  de  soy  ébahir 
de  la  compaignie)  et  tantost  après  un  autre,  et 
jusques  aa  nombre  de  sept,  dont  il  y  avoit  une  sin- 
gesse.  Lesdits  singes  estoyent  moult-bien  faits  auprès 
du  vif  :  et  y  avoit,  dedans  les  habillemens,  de  très* 
bons  corps,  et  qui  faisoyent  de  bons  et  nouveaux 
tours  :  et  n'eurent  guéres  marché  iceux  singes  par 
celle  galerie,  qu'ils  trouvèrent  un  mercier  endormi 
auprès  de  sa  mercerie  :  et ,  en  .tenant  contenance  de 
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linges,  le  premier  prit  un  tabourin  et  un  flageol  :  et 
commença  à  joiier  ;  l'autre  prit  un  mirouer  :  Fautre  an 
pigne  .*:  et ,  pour  conclusion  y  ils  laissèrent  au  mercier 
petite  part  de  sa  mercerie  :  et  le  singe,  qui  avoit  le 
tabourin,  commença  à  jouer  Ujle  morisque  :  et,  en 
dançant  icelle  morisque ,  firent  le  tour  au  tour  de  la 
tour  :  et ,  après  plusieurs  habiletés  de  s^inges ,  s'en 
retournèrent  par  où  ils  elstayent  venus  :  et  sur  ce 
point  furent  les  tables  ostees  et  levées  :  et  la  dance 
commença  :  et  plus  n'y  eut  faict  pour  celuy  jour. 

Le  mecredy ,  quatrième  jour  tficelle  feste ,  les  salles 
et  les  chambres ,  tant  pour  le  disner  comme  pour  le 
souper ,  furent  richement  servies  de  poisson ,  tant  de 
mer ,  comme  d'eaue  douce  :  et  ne  fut  celuy  soir  au- 
cune assemblée  faicte  de  dances,  ne  de  banquets, 
pour  le  jour  :  qui  estoit  de  poisson.  Mais  celuy  jour 
la  jouste  continua  :  et  fit  messire  Jehan  de  Chassa , 
signeur  de  Monnet,  un  gentil  chevalier  bourgongnon , 
le  premier  présenter  le  blason  de  ses  armes,  p(Hir  ata- 
cher  à  l' Arbre-d'or ,  comme  il  estoit  de  coustume  : 
et ,  avant  que  ledict  chevalier  envoyast  son  blason  ^ 
il  avoit  envoyé  aux  dames  unes  lettres  closes,  par 
manière  de  supplication  :  et,  après  que  les  dbmes 
^voyent  ouy  les  lettres  dire,  et  lire  en  leur  présence, 
luy  donnèrent  licence  d'entrer  et  venir  au  pas  :  au- 
quel vint  tresnouvellement,  comme  vous  orrez/apres 
la  teneur  de  sa  lettre  :  qui  fut  telle.  «  Tresexcellente, 
K  treshaute  ,  et  trespuis^ante  princesse ,  ma  tresre- 
«  douiee  dame ,  et  vous  autres  princesses  »  dames  ,  et 
«  damoiselles,  plaisir  vous  soit  dcsçavoir  qu'un  die- 
«  valier  esclave ,  né  du  royaume  d'Esclavonie  ,  est 
«  présentement  arrivé, en  cesl^e  noble  vile,  en  la  «cour 
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a  duitte  d^une  dampiselle  errant ,  sous  qui  y  et  en 
«  gouvernement  de  laquelle ,  il  est  mis  J  par  le  com-> 
fc  mandement  et  ordonnance  de  sa  belle  dame.  Or 
«  ne  veut  le  noble  chevalier  soy  présenter  devant 
(c  vostre  noble  seigneurie ,  ne  par  -  devant  la  noble  ^ 
fc  haute,  et  belle  compaignie ,  jusques  à  ce  que  vous 
ce  soyez  de  son  cas  plainement  averties.  Vray  est,  très- 
te  nobles  princesses,  que  le  chevalier  esclave  a  toute 
<c  sa,  vie  servi  et  honnoré  une  dame  d'Esclavonnie, 
«  loyalement  à  son  pouvoir  :  et  elle ,  de  sa  grâce,  l'a 
ce  entretenu  d'espérance  et  de  bonne  cliëre  assez  lar- 
c<  gement,  sans,  toutesvoyes,  le  vouloir  jamais  retenir 
c<  pour  serviteur  :  mais  bien  le  nourrissent  en  espè- 
ce rance  de  guerdon.  Toutesvoyes  ledict  chevalier,  par 
c(  maladie  d'amour  agravee,  longuement  nourrie  en 
ccson  cueur,  a  souffert  l'angoisseuse  et  travaillable 
«  peine ,  qu'il  n'estoit  plus  puissant  de  porter  n« 
ic  souffrir  :  et,  par  une  espérance  désespérée  ,  s'est 
a  enhardi  ledict  chevalier  de  requérir  miséricorde  ^ 
ce  grâce ,  et  guerdon  d'amours ,  soy  tenant  indigne  de 
ce  l'avoir ,  mais  toutesvoyes  l'avoir  loyaument  mérite 
a  et  desservi. 

ce  Ladicte  dame  continuant  en  sa  fiereté,,  desobeïs- 
c(  santé  à  amours,  et  oubliant  la  vertu  féminine  de 
ce  pitié ,  a  refusé  audict  chevalier  sa  requeste ,  et  luy 
ce  a  tenu  termes  si-estranges ,  qu'il  a  demouré  hpr^ 
ce  de  toute  espérance  de  jamais  bien  avoir  en  ce 
ce  monde  :  et  luy,  plein  de  déplaisir  et  de  rage,  s'est 
ce  quelque  temps  retrait  en  sa  maison,  emmy  les  bois, 
ce  roches,  et  mont^ignes  :  où  il  n'a  vescu  que  de 
ce  regrets,  souspirs,  et  larmes,  par  Tespuçe  de  neuf 
«  mois  entiers  :  et  n'est  point  à  douter,  que,  si  loa- 
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ce  guement  il  y  fust  demeu^ré ,  il  estoit  à  fin  de  sa  vie* 
fc  Ladicte  dame,  quand  elle  a  ouy  son  cas,  a  eu  au- 
c(  cane  repen  tance  de  son  péché  et  ingratitude  :  et  luy 
«  a  envoyé  ladicte  dame  une  damoisellé  errant,  qui  le 
«  conduit  :  par  laquelle  luy  a  fait  dire  plusieurs  belles 
ce  et'grandes  remonstrances,  luy  disant  que  }es  biens 
ce  d*amours  doivent  estre  achetés  par  longs  désirs, 
(c  par  longs  travaux ,  et  par  inextimables  souffrettes  : 
ce  et  que,  quand  aucun  bien  en  vient ,  plus  est  ché- 
(c  rement  acheté ,  plus  est  aimé ,  cher  tenu  et  gardé  : 
ce  et  que  le  plus-grand  peehé  d'amours  ^  qui:  soit ,  si 
ce  est  désespérance. 

ce  Pourcea  conseillé  ladicte  dame  au dîct  chevalier, 
ce  qu'il  prist  espérance,  pour  desespoir,  et  courage 
ce  pour  ébaïssement  :  et  a  persuadé  ladicte  damoisellé, 
ce  errant ,  audict  chevalier ,  qu'il  voyageast ,  et  prist 
ce  aucune  queste ,  pour  oublier  ses  melancboliês ,  et 
ce  qu'elle  estoit  contente  de  Tacompaigner  en  sadicte 
«  queste,  un  an  entier,  tant  pour  le  conforter  en  son 
ce  déplaisir  ,   comme  pour  raporter   à  sa   dame  les 
ce  nouvelles  de  son  aventure.  Ledict  chevalier  ^  se 
ce  laissant  légèrement  conseiller  ,  combien  qu'il  soit 
ce  esclave,  et  d'Esclavonie ,  et  qu'il  n'ait  nulle  con- 
ce  gnoissance  n'habitude  es  marches  de  pardeça ,  s'est. 
ce  souvenu  comment  plusieurs  Payens ,  et  mesmement 
ce  le  preux  Salhadin ,  estoyent  venus  en  France,  pour 
ce  louenges  et  vertus  acquerre  ,  et  avoyent  este  au 
ce  noble  royaume  de  France,  si-hoonorablement  re- 
ce  cueillis  et  traittés,  que  leurs  hoirs  et  successeurs, 
ce  sans  la  foy,  portent  encores  honneur  et  révérence 
ce  audict  royaume,  sur  tous  autres  royaumes  chres- 
ce  tiens   :  et  singulièrement  a  esté  ledict  chevalier 
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€c  averti  du  triomphe ,  de  Flioïineur ,  «t  de  la  vertu  de 
ce  ceste  treslouable  maison  de  Bourgohgne  ^  et  comme 
ce  les  estrai^gers  y  ont  esté  honnorablement  recueillis^ 
te  favorisés,  et  retenus,  et  q^ie  plus  de  vertueux  exer- 
«  cices ,  comme  de  faicts-d*armes ,  de  joustes ,  et  de 
c<  tournois,  se  faisoyent  et  entretenoyent  continuel-^ 
c<  lement  en  oeste  maison  tresvertueuse,  qu'en  nulle 
«c  autre ,  dont  il  soit  mémoire. 

«  Ces  choses  considérées,  ledict  chevalier  s'est  re- 
c<  tiré  ceste  part,  en  la  conduitte  de  ladicte  damoi-  . 
«selle  errant,  et,  pour  sa  première  et  bonne  aven- 
ce  ture,  il  a  trouvé  la  noble  emprise  du  chevalier  à 
«  TArbre-d'or,  et  «le  pas  encommencé  :  parquoy  il 
ce  supplie  à  vous,  treshaute  et  trespuissante  princesse, 
ce  et  à  vous  autres  princesses,  dames  et  damoiselles, 
ce  qu'il  vous  plaise,  de  vostre  grâce,  impetrer  licence 
ce  du  tresexcellent,  treshaut ,  et  tresxictorieux  prince, 
ce  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  et  de  Brabant, 
ce  que  ledict  chevalier  esclave  puisse  courre  à  ceste 
ce  noble  emprise ,  et  faire  son  devoir ,  et  luy  donner 
a  lieu  et  heure  pour  ce  faire ,  et  l'avoir  pour  recom- 
«  mandé.:  et  autre  chose  n^escrit  ledict  chevalier  : 
a  qui  prie  à  Dieu  qu  il  vous  doint  ce  que  desirez, 
ce  ensemble  bonne  vie  et  longue. 

ce  Vostre  treshumble  et  tresobéissant  serviteur, 

ce  Le  Chevalier  Esclave.  » 

Le  signeur  de  Monnet  entra  dedans  la  lice  :  et  fai- 
«oit  mener  devant  luy  uq  sommier ,  portant  deux 
paniers,  couverts  d'une  couverte  de  velours  bleu, 
brodé  à  grandes  lettres  de  fil  d'or,  à  sa  devise  :  et 
dessus  avoit  trois  personnages  de  Mores  :  qui  jouoyent 
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de  divers  instruments.  Apres  iceluy  sommier  vénoîl 
«ne  damoiselle,  habillée  estrangement,  et  comme  une 
damoiselle  errant  :  laquelle  estoit;  montée  sur  une 
haquenee  blanche,  couverte  de  drap  d*or  cramoisy  : 
et  tenoit  manière  de  conduire  et  mener  ledict  cheva- 
lier. Apres  venoit  le  chevalier,  sur  un  destrier ,  cou- 
vert de  velours  noir  ,  brodé  en  croisée^  d'orfaverie 
dorée  par-dessus.  Il  avoit  après  luy  quatre  nobles- 
hommes  à  cheval,  habillés  de  soye,  les  robes  et  les 
chapeaux  à  la  façon  d'Eselavonnie  :  et  sur  leurs  robes 
avoit  escrit  en  grandes  lettres  d'or ,  le  chevalier 
ESCLAVE  :  et  pareillement  luy-mesme  estoit  habillé  sur 
son  harnoi^.  Ils  avoyent  longues  barbes  :  et  portoyenl 
en  leurs  mains  grans  javelots  empennés,  et  ferrés  d'or, 
tresnouvellement.  Certes  son  entrée  et  manière  de 
faire  fut  tresplaisante.  En  telle  ordonnance  fit  le  che- 
valier esclave  son  tour  parmy  la  lice  :  et  tantost  après 
se  pré^enta  le  chevalier  à  l'Arbre- d'or,  son  cheval 
couvert  d'une  couverte  de  drap  d'or  cramoisy,  bordée 
d'ermines  :  mais  ainsi  avirit  de  leur  aventure,  que 
le  chevalier  esclave  se  trouva  mal-armé  de  sa  veûe  :  et 
luy  fut  advis  qu'il  courroit  sans  asseoir,  et  pourroit 
faire  perdre  le  temps  aux  autres  coureurs  sans  grand 
fruict  :  parquoy  il  requit  à  mondict  signeur  le  bas- 
tard  qu'il  s'en  peùst  aler,  et  estre  quitte  de  son  em- 
prise. Laquelle  chose  luj»^  fut  acordee. 

Le  second,  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  fat 
monsieur  Jaques  de  Luxembourg ,  signeur  de  Ricque- 
bourg,  frère  de  monsieur  de  Sainct-Pol,  connestable 
de  Erance  :  et  devant  luy  aloyent,  pour  l'acompai- 
gner,  le  comte  d'Escalles,  et  messire  Jehan  d'Onde- 
vile,  tous  deux  frères  de  la  royne  d'Angleterre,  moQ- 
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»îeur  de  Roussi  y  monsieur  de  Fiennes  ^  et  messire 
Jehan  de  Luxembourg^  et  tous  cinq  neveux  dudict' 
messire  Jaques.  Pareillement  Tacompaignoyent  mon^ 
sieur  de  Renty  ^  et  le  marquis  de  Ferrare  y  tous  riche- 
ment vestus  et  montés.  Son  cheval  estoit  housse  de 
drap  bien  ^  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent 
cramoisy ,  et  son  escu  de  mesme.  Il  avoit  six  chevaux 
de  pareure  après  luj  :  dont  le  premier  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy,  à  une  grande  bordure  d'er- 
mines  :  et  par-dessus  le  cramoisy  avoit  gix)s  chardon$ 
d'orfaverie  dorée,  élevés  et  moult' bien  apparens  sur 
la  housseare.  Le  second  fut  couvert  de  velours  bleu , 
à  grandes  lettres  de  brodure  de  sa  devise  :  et  fut 
frangée  d'or.  Le  tiers  estoit  couvert  de  velours  noir^ 
à  grandes^  lettres  de  brodure  comme  le  premier ,  et 
semé  de  grandes  campanes  d'argent.  Le  quart  de  satin 
violet  semé  de  grans  chardons  d'orfaverie  à  grandes 
fueilles  de  mesmes  :  et  estoit  celle  couverture  bordée 
de  velours  noir,  ladicte  bordure  semée  de  larmes  d'or. 
Ses  pages  estoyent  vestus  de  satin  blanc,  à  lettres  de 
brodure  de  sa  devise  :  et,  après  iceux  pages,  venoit 
un  varlet^  vestu  de  mesme,  sur  un  cheval  couvert  de 
drap  de  damas  blanc,  violet ,  et  noir,  semé  de  bro- 
dures  de  lettres  d'or,  à  sa  devise,  et  par-dessus  chargé 
de  grosses  campanefi  d'argent.  Ledict  varlet  menoit 
un  destrier  en  main ,  couvert  de  drap  d'or  violet  :  et 
en  céluy  estât  fit  son  tour  devant  les  dames,  par- 
devant  l'Arbre-d^or ,  et  pardevant  les  juges  :  puis  prit 
son  rang  au  bout  de  la  toile.  Monsieur  le  bastard  de 
Bourgongne  se  présenta  à  l'Arbre-d'or,  pour  iceluy 
deffendre,  sur  un  cheval  couvert  de  velours  bleu  :  et 
sur  la  croupe  de  son  cheval  avoit  un  gros  rabot  d'ar- 
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gent ,  élevé  :  et  toute  la  couverte  estoit  semée  moult- 
espessement  de  grandes  rabotures  d'argent ,  élevées  : 
et  certes  la  couverture  me  sembla  merveilleusement 
belle  et  riche.  Les  deux  chevaliers  coururent  leur 
demie  heure  :  et  gaigna  mondict  signeur  Jaques  de 
Saînct-Pol  la  verge  d'or  :  pource  qu'il  rompit  sept 
lances  y  et  monsieur  le  bastard  n'en  rompit  que  six. 

Le  troisième,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut 
messire  Philippe  de  Poictiers,  signeur  de  la  Fer  té,  fils 
du  signeur  d'Arci.  Cestuy  chevalier  se  fit  amener  sur 
les  rangs ,  par  une  belle  fille  :  qui  se  nommoit  la  dame 
Blanche.  Elle  estoit  en  cheveux,  moult- gentement 
mise  empoint  :  et  fut  vestue  de  satin  blanc  :  et  à  la 
vérité  elle  estoit  belle,  et  valoit  bien  estre  regardée. 
Elle  estoit  montée  sur  un  cheval ,  tout  erminé  de  son' 
poil ,  naturellement.  Ledict  cheval  estoit  couvert  d'un 
délié  volet  :  qui  ne  gardoit  point  qu'on  ne  veist  les- 
dictes  ermines,  et  le  cheval  parmy.  A  dextre  d'elle 
venoit.le  chevalier,  sur  un  cheval , -couvert  d'une 
courte  couverte,  en  manière  de  harnacheure  de  satin, 
cramoisy,  frangé  de  franges  d'or  :  et  fut  ladicte  cou- 
verte toute  chargée  de  grosses  cam panes  d'argent,  à 
façon  de  campaiies  de  vache.  Il  avoit  deux  pageis  après 
luy ,  vestus  de  cappes  de  satin  violet  :  dont  le  cheval 
du  premier  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  une 
croisure  de  velours  cramoisi  :  et  le  second  estoit  cou- 
vert de  drap  d'or  bleu  :  et  en  cest  estât  vint  le 
chevalier  devant  les  dames  :  auxquelles  ladicte  dame 
Blanche  présenta  une  lettre,  oui  estoit  escrit  ce  qui 
s'ensuit , 

Tresredouteç,  excellente  princesse. 
Droit  cy  m*enyoye,  envers  vos tre  noblesse, 
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UoemoaltTiioble  et  gracieuse  dame  :  ' 

Et  m'a  requis  que  devers  vous  j'adresse  . 

Le  chevalier,*  pour  croistre  sa  prouesse. 

Lequel'aussi  elle  avoue  et  confesse 

Son  serviteur,  et  seul  de  ce  roy;aume.  •         .■....'  l 

Nommer  se  fait,  par  nom ,  la  dame.  Blanche. 

Or  elle  a  eu  n^aguëres  congnoissance 

De  cestuy  pas  (  qui  est  de  noble  usance  ) 

£t  du  perron  à  FÂrbre^-dor  tresriche. 

Dont,  pour  acroistre  en  gloire  et  en  vaillance 

Le  chevalier,  qui  là  brandit  sa  lance. 

Son  serviteur,  l'y  offre  d'amour  franche. 

Pour  le  servir  en  tout  humble  service. 

lié  chevalier  à  FArbre-d'or  se  présenta  sur  un  die- 
val,  couvert  de  yelours'noir,  à  grand  fueillages  d'or- 
iaverie  blanche  branlant..  Les  deux  chevaliers  cou- 
furent  moult-durement  l'un  contre  l'autre  :  et  gaigna 
ledict  messire  Philippe  de  Poictiers  la  verge  dor  : 
pource  qu'il  rompit  dix  lances ,  et  monsieur  le  bas* 
tard  n'en  rompit  que  neuf.  Le  dernier^  qui  se  présenta 
pour  celuy  jour^  fut  messire  Claude  de  Yaudrey,  un 
jeune  chevalier  bour^ngnon.  Les  nobles- hommes , 
qui  Facompaignoyent ,  avoyent  mantelines  de  satin 
yerd  par-devant,  et  de  violet,  par-derriére.  Son  cheval 
estoit  couvert  de  velours,  myparty  de  verd  et  de  vio- 
let^  sèmee  sa  houssure,  en  brodure,  de  coquilles  d'or, 
et  parmy  de  grosses  campaaes  d'argent.  Tantost  se 
présenta  mondict  signeur  le  bastard,  sur  un  cheval^ 
couvert  de  drap  d'or  cramoisy,  à/ une  bordure  dé- 
coupée, de  crezé  blanc.  Mondict  signeur  le  bastard 
gaigna  la  verge  d'or  :  pource  qu'il  rompit  plus  de 
lances  que  ledict  messire  Claude  de  Vaudrey  :  et  ainsi 
se  passa  celle  journée  :  car  (comme  j'ay  dict  dessus) 
on  ne  mangeait  point  de  chair  :  ains  on  mangeoit 
10.  îfc3 
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poisson  :  et  à  celle  cAilse  w'y  eot  lïulle  assifmblee. 
Le  jeudi,  cinqiethê  jour  de  celle  féSté/fàt 'faict  le 
disner  par  chambres  et  par  salles,  ainsi  que  1  on  avoit 
acoustumé  :•  et  aprea  le  disner  Ton  se  tira  sur  les  rangs, 
pour  voir  lé»  joustëâ  r  et  là  se  pi*és^nta  >  en  la  ma- 
nière acoustumee,  le  comte  de  Psaulmeâ,  un'  comte 
d'Alemaigne,  chambellan  de  monsieur  le  duc  de  Bour- 
gongne  *:  et  devant  luy  vehoyent  cinq  nobles-hommes, 
vestus  de  journades  de  damas  violet  et  nuit  :  et  estoit 
son  cheval  couvert  d'un  drap  d^or,  bleu.  Son  escu  es- 
toit  violet,  à  deux  lettres  d'or  de  sa  devise  :  et  sur  son 
heaume^  en  maniée  de  bannerolle ,  portôit  un  atdiir 
dô  datne.  Il  avdit  après  luy  un  cfaevâl  seulement^ 
couvert  d'une  couverture  dé  Velours,  en  couleur  de 
pourpre  :•  et  es  loi!  la  couverture  toute  senDee  de 
grasses  campanes  d'argent,  à  façon  de ôampanes  de 
vache  t  et  dessus  le  chi^val  avott  Un  petit  page^  tres« 
gentement  empoint.  A  rencontre  dùVlict  comté  de 
Psaulmes  se  présenta  le  chevalier  de  rArbre-d'ory  sur 
un  cheval  couvert  dé  satin  crSmoisy  :  et  par-^dessus 
avoit  à  grande  foison  de  gorgerïns  d'argent>  élevés , 
moult'bien  faicts  :  et  en  belle  deokie  heure  gaignale 
comte  dé  Psaulmes  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  sept 
lances  :  et  mondict  sîgneur  le  hastard  n'en  rompit  que 
cinq. 

r  Apres  le  comte  de  Psaiilmes  vint  méssire  Baudouyn, 
bastard  de  Bourgongne.  Il  avoit  devant  luy  quatre 
nobles*hommes,  vestus  de  velours  bleu^en  journadesw 
Lesdictes  journades  estoyent  tn^odees  pardeirhsty  de 
houppes,  à  façon  de  plumats  (qui  estôit  la  devisedu- 
dict  messire  Baudoin  )  et  par  derrière  dé  deux  W,  cou* 
pies  ensemble,  tenans  à  un  bâton  des&ift,  et  un  autre 
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dêssou&y  IVn  '4e^  batQQ^  4'or,  et  Tciutre  d'arge^uL  II 
javç^t  trois  ph^eyaux,  h^rnjgicMs  de  v^loinis^  saméde 
canipapes  d'argent.  Son  cheval  e$toit  couvert  de  ve* 
Jours  yeu  :  et  sur  sg  teste  avoit  une  grande  banneroUe 
yçrde,  frailgee  de  blane*  H  y  aypit  trois  pages  après 
lay,  babiUé|S  de  joprnades>  comme  ses  seryiteura  : 
i4pn):  le  premier  cbevai^tsqr  quoy  estoit  le  premier 
page,  estpit  couvert  d^  velours  bleu,  à  grandes  let- 
-fjces  d'or  de  hrodure  de:  sa  devise»  Le  pecond,  de  drap 
ll'qr  cranapisy,  à  une  brddure  de  velpurs  noir  :  et  le 
troisième  .e^^pit  de  veloprs  viplet,  semé  de  campanes 
|â'*argent.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta  monsieur  le 
bastard  de  3purgongne,  gardant  l'Ârbre-dor.  Son 
çheyal  estpit  enharnaché  d'un  harnois  brodé  d'orfa- 
yerie  blaocbe  :  ejt  par^desaios  avoit  grosses  campanes 
j^orees.  En  celle  demie  béure  gaigna  mondict  çignenr 
}e  T^^stard  la  vçrged'or>  sur  son  frère  :  pèurce  qu'il 
'^pmpif  htiicjt  lances,  et  ledict  messire  Baudoin  n'en 
2-oiiipït  pa^  ts^nt. 

;  .Le  dernier,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut 
monsieur  de  Renti , .  fils  aisné  du  signeur  de  Crouy, 
romte  de  Portieo.  Il  avoit  devant  luy  cinq  chevaliers 
/àe  grand  maison,  ses  aliés  :  comme  monsieur  Jaques 
die  Sainct-Pol,  monsieur  de  Roussy^  monsieur  de 
Fiennes,  et  messire  Jebap  de  Luxembourg,  et  son 
frère  messire  Jeban  de  Grouy  :  lesquels  avôyenttous 
Journades  de  satin  blanc  :  et ,  au  rémanent ,  furent 
jrichement  montés  et  enharnachés,  chacun  à  sa  de* 
.yisev  Swi  cheval  estoit  couvert  d'une  Rouble  houssare  : 
c'estasçavoir  le  fond  de  satin  blanc,  et  par-dessus  de 
velours  noir,  tout  découpé  et  détranché  à  grandes 
lettres  de  Y  Y,  grégeois,  par  où  on  voyoit  le  fond 

23, 
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parmy.  Son  esca  estoit  de  mesme  :  et  avoit  sur  saû 
heaume  un  n)0ult*beau  plumats.  Il  avoit  deux  cfae^ 
vaux  couvers  après  luy  ^  sur(}uoy  seoyent  les  pages, 
vestus  de  drap  d'or  cranioisy,  en  mantelines.  Le  pre-. 
mier  cheval  estoit  couvert  de  velours  bleu,  brodé 
de  Y  Y,  grégeois  à  grandes  letl^res  d'or,  à  une  grande 
bordure  de  dpap  d'or  verd  :  et  le  second  estôît  <îou- 
vert  de  moult-riche  drap  d'or  cramoisy.  Le  chevalier^ 
gardant  le  pas,  se  présenta  à  l'encontre  4e  luy,  sur 
un  cheval  couvert  de  drap  de  damas  jaune.  La  cou-, 
verte  estoit  semée  de  testes  de  léopards  d'argent^  •éle- 
vés, ayans  en  Ja  touche  une  boucle  de  mesme  :  et  à  la 
course  de  celle  demie  heure  rompirent  chacun  cinq 
lances  :  parquoy  ne  gaîgnérent  point  de  prix  Tun  sur 
l'autre  :  et ,  après  le  sablon  couru ,  et  la  demie  heure 
passée,  leur  furent  les  planchons  apportés,  comine  il 
est  de  coustume  :  et  d'icelle  course  atteindirent  l'un 
l'autre  tresdurement  :  et  rotopit  ledic4;  «gneur  de 
Renty  son  planchon  en  plusieurs  pièces  :  «t  ainsi  se 
passa  celle  jouste  :  et  faut  revenir  au  banquet  :  qui 
fut  tel,  que  vous  orrez  cy-apres. 

Premièrement  furent  les  plats,  et  les  suites,  plus- 
grands  et  plus-somptueux  qu'ils  n  avoyent  esté  à  nuls 
Vies  autres  banquets  >  et  sur  la  table  avoit  quinze  paons> 
revestus  de  col  et  de  teste,  et  de  queue,  et  les  corps 
tous  dorés  de  fin  or  :  et  parmy  iceux  paons  estoyent 
entremeslés  seize cignes,  tous  d'argent:  lesquels  paons 
et.cîgnes  avoyent  chacun  un  coKer  de  la  Toison,  et 
à  leurs  pies  un  petit  blason  des  armes  de  chacun  des, 
chevaliers,  vivans,  de  l'ordre  :  et,  sur  le  dos,  petites 
mantelines  de  soye,  ârmoyees  pareillement  :  et  par 
cest  entremets  furent  monstres  les  trente  et  un  che- 
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vaKers  de  la  Toison,,  à  ce  jour  vivans  :  et  furent  assis 
lesdicts  paons  et  cignes,  sur  les  tables,  chacun  en  tel 
degré  comme  ils  vont  à  l'église,,  en  Tordre^  le  jour  de 
la  solennité  de  leur  feste. 

Item  et  par-dessus  lesdictes  tables- avoit  plusieurs 
bestes,  portans  sommages  (0  :  comme  granselephans, 
à  tout  ehasteaux  :  dromadaires ,  à  tout  grans  paniers.: 
licornes ,  cerfs ,  et  bisches ,  chacun  portans  divers 
sommages.  Lesdictes  bestes  fuirent  toutes  et ofees  d'or, 
d'argent,  et  d'asur,,et  les  harnachemens  de  fil  d'or  et  de 
soye  tresiûçhement  :  et  estoyent  leurs  sommages  pleins 
£t  fournis  de  diverses  espiceries  :  et  butreplus  portoyent 
chacun  les  armes  d'un  signeur,  suget  de  mondict  si- 
gneur  de  Bourgongne,  et  le  nom  de  la  vile  ou  signe»-* 
rie  :  comme  l'un  portoit  Gondé,  enHainaut ,  au  nom 
de  Nemours  :  Avenues  en  Hainaut ,  au  signeur  de  Poin- 
tiévres  :.  Sainct-Pgl ,  et.Enguyen  la  Bassee ,  au  comte 
d^  Sainct-Pol ,  conne&taule  de  France  :  Dumkerkc  «t 
Bôurbourg ,  au  comte  de  Marie  :  et  pareillement  de 
tous  autres  grans  signeurs,  sugets  de  mondict  sig^ieur 
de  Bourgongne,  en  ses  divers  païs.  Le  banquet  fut  bel 
et  riche,  et  fort  regardé,  et  se  seirent  tous  les  signeurs, 
dames,  e^damoiselles,  à  table  :  et,  après  quils  eurent 
commencé  à  manger,  sur  le  hourd,  oîi  paravant  on 
avoit  monstre  quatre  des  travaux  d'Hercules,  son- 
nèrent les  trompettes  :  et  là  fut  veu  le  cinqiéme  travail 
d'Hercules ,  qui  fut  tel  qu'il  s'ensuit.. 

Premièrement  furent  veus  Theseus  et  Pyrithous , 
armés  de  toutes  armes  :  et  tenoit* manière  Theseus 
de  spy  plaindre  à  Pyrithous,  son  compaignon,  de 
Pluto,  qui  avoit  ravy  Proserpine,  son  amie,  et  iceile 

(>}  Sommâmes  :  fardeaux  de  bêles  de  somiOMS. 
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menée  6n  eiifer  :  et  Pyritliôâs  tenoit  manière  3e  loy 
promettre  dé  l'en  venger ,  et  la  ravoir  :  et  sur  ses  pro- 
messes Vindrent,  les  glaives  ati  poing,  à  la  porte  d'enfer  : 
qui  estoit  moult-bien  faicte.  Geste  porte  estoit  à  ma* 
niére  d'une  grand  gorge  de  dragon,  noire  et  flam- 
boyant, en  manière  dé  flambe  ardant,  ayant  deux 
grans  yeux,  rendans  merveilleuse  clarirtë  :  et,  quand 
Pyrithous  heu^i^tà  de  sa  lance  contre  ladîcte  gorge, 
incontinent  s'onvrit,'et  en  saillit  un  grand  chien  noir, 
t(hit  dijffotme,  et  ayant  trois  testes,  à  tout  un  glaive 
noir  en  ses  pattes.  Ce  chien  estoît  appelé  Cerberus, 
le  portier  d'enfer  :  et  tantost  courut  sus  aux  deux 
chaînpions  :  et  fut  longue  la  bataille  entre  eux  :niaiâ 
en  fin  le  chien  tua  Pyrithous  :  et  mena  Theseus  à  telte 
nécessité,  qu'à  peine  se  pouvoit  plus  soustenir,  ne 
deffendre  :  mais  Hercules  y  survint,  par  bonne  aven- 
ture :  et  lors  coitnmença  bataille  à  Fencontre    de 
Cel-berùs  :  et  se  retrait  Theseus ,  pour  ^uarir  et  faire 
médeciné'r  ses  playes  :  mais  Cérberus  assailloit  Her- 
cules de  merveilleuse  force,  et  Hercules  luylivroit 
merveilleuse  bataillé  :  et,  pour  abréger  ceste  matière, 
Hercules  abatit  le  chien  par  terre,  et  luy  voaloitxou- 
per  la  teste,  quand  Theseus  se  vint  agënottiller  cle- 
vant  Hercules,  et  luy  pria  qu'il  luy  livrast  ledict  C€i> 
berus.  Hercules  le  fit  :  et  Theseus  le  prit,  et  attacha 
d'une  chaihe  :  et  piiiis  s'en  ala  Hercules  à  là  porte 
d'enfer ,  Tespee  au  poing  :  et  là  trouva  grande*  résis- 
tance de  ifeu  et  de  fumée  i  mais,  ce  nonobstant,  il 
entra  dedans  :  et  là  ftitoufe  une  grande  voix,  et  noise, 
cotnme  il  se  coitobatbit  aux  infernaux  :  mais  ne  dé- 
moùra  guéres  qùè  celle  noise  fut  appaisee  :'et  ramena 
devant  soy  la  belle  Proserpine,  richement  vestué  et 
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atourne^  :  et,  quand  Her.oyles:fu.t  comme  aa milieu 
du  Jiofird,  y  prii  ladicte  Proserpine  en  \ine  main,  et 
.«oinespee  fn  l'autre  ;  et  la  cojartiBye  fu^t  retirée ,  et  mis 
le  trevej;  dehojis,  Ul  qu?il  e$loiJt  acpustumé  :  dont  la 
teneur  s'ensuiL  /.    ' 

Horçqles  entrejprjt  f  oye  mouIt-d^ngereuse , 
Quand  i^la  eu  enfer,  Pabisme  périlleuse. 
Cerberus  combatit  à  ht  {)Orte  douteuse  :  >  <       > 

£t  reprit  Proserpine ,  la  rbelle  jst  la  joyeuse. 
Cerberus  sigxiifîe  péché ,  le  dévoyable  : 
(Qui  ^arde  des  ei^fers  le  ifonfire  redoutable. 
Or  soyons- Hercules ,  le  vaillant  et  louable. 
Combalbn  €erberus ,  par  vertu  tionnorable. 
•    Porton  à  Proserpine  un  bon  secours  aidable , 
Nostre  ame  reiirans  bors  de  vice  damnable. 

• 

Ainsi  se  cohtinvia  le  banquet^  de  manger  «t  faire 
bonne  chère  :  et  tantost  après  sonnèrent  lejB  trom- 
pettes :  et  furent  ks  courtines  du  hourd  retirées  :  et 
là  furent  yeues  deux  damoiselles  amazonnes  à  che- 
val, richement  armées ,  et  leurs  «spe^s  ceinctes,  et 
leurs  chevaux  couverts  richement^  Leurs  chéfe  estoyent 
parés  de  leurs  cheveux,  blonds  et  beaux, 'moult-no- 
blement :  et  portoyent  chapeaux  de  violettes  par- 
dessus :  et  derrière  elles  avoyent  femmes  à  pié^  en 
manière  de  saquemans  (0^  armées  et  embatonnees, 
pour  combatre  et  deffendre  :.do.nt  les  unes  portoyent 
les  bacinets,^  les  çscus,  et  les  glaives  desdictes  damoi- 
selles :  et  en  ceste  ordonnance  firent  un  tour  ou  deux 
parmy  le  hourd.  Et  tantost  après  .s'apparurent  Her- 
cules et  Theseus,  montés  et  armés  moult-richement, 
et  après  eux  varie ts-de-piè ,  armés  et   embatonnés 

I 
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comme  il  appartient  :  et,  si-tost  que  les  damoiseltes 
amazonnes  aperceureiït  lesdicts  chevaliers^  elles  prirent 
leurs  heaumes,  leurs  escus,  et  leurs  glaives  :  et  les 
deux  chevaliers  pareillement  se.  préparèrent  pour  la 
jouste  :  et  incontinent  se  coururent  sus  les  uns  atix 
autres,  et  s'entrerencontrérent  tresrudement  :  et  puis 
mirent  les  mains  aux  espees,  et  commença  la  bataille 
entre  les  quatre  de  cheval,  et  les  gens-de-pié  :  qui  fut 
merveilleusement*  l>ien  combatue  et  vivement  faicte  : 
et  dura  la  bataille  treslonguement  :  et,  fin  de  compte, 
fut  la  courtine  retirée,  sans  monstrer  qui  eust  le  meil- 
leur d'icelle  bataille  :  et  fut  le  billet  mis  dehors,  tel 
qu  il  s^ensuit» 

*  Hercules  le  vaillant,  et  Te  preux Thesesr, 

En  deux  'femmes  armées  trouvèrent  tels  vertus,. 
Que  pour  tous  les  périls,  où  se  sont  embatus , 
Ils  ne  furent  si  près  d^estre  morts,  ou  veîncus. 
Puis  que  deux  amazonnes ,  et  deux  féminins  cdrps^ 
Contre  deux  si  -puissans  sonstindrent  tels  effbrs, 
(        Exemple  est  qu^on  doit  craindre  et  bataill)e  et  discords  r 
Son  ennemy  douter,  foible ,  mancbot,  ou  tors. 
Car  on  a  veu  souvent  (  qui  bien  en  est  recors) 
Que.  les  victoires  sont  où  Dieu  doUne  les  sorl$. 

Apres  le  sixième  travail  d'Hercules  passé,  assez  tost 
après  fut  la  courtine  retirée,  au  son  dés  trompettes  : 
et  là  fut  ye\x  le  septième  travail  ,  tel  qu  il  s'ençuit» 
Premièrement  fut  veu  Hercules  arm€  de  toutes  armes^ 
soy  promenant  seul  :  et  luy  vint  au-devant  un  monstre 
demy-hommc  et  demy-serpent.  Celuy  monstre  av oit 
la  teste  armée,  et  en  la  main  dextre  un  gantelet  et 
un  glaive ,  et  en  l'autre  main  un  grand  targon  :  et ,, 
quand  Hercules  aprocha  ,  le  monstre  fit  semblant 
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de  parlementer  à  lay.  Hercules  luy  -réspdndit  par 
semblant  :  mais  Hercules  prestement  luy  courut  sus , 
et  le  monstre  à  luy  moult  fièrement  :  mais  la  bataille 
n'eut  guéres  duré;  qu'Hçrcules  le  )oinditde  son  espee^ 
et  le  prit  à  une  main,  et  de  Tautre  luy  coupa  la  teste  : 
mais  non  pourtant  le  monstre  ne  cheut  à  terre  :  dont 
Hercules  démarcha ,  tout  ébahi  :  et  ne  se  donnoit 
garde  Hercules ,  qu'il  veit  que  le  monstre  luy  couroit 
sus,  et  avoit  sept  testes.  Hercules  get.ta  la  teste,  qu'il 
tenoit  :  et  courut  sus  au  monstre,  moult-vigoureuse- 
ment :  et  fut  la  bataille  assez  longue  :  mais  en  fia 
l'occît  Hercules  :  et  tint  manière  de  brûler  le  corps  : 
et  à  tant  fut  la  courtine  retirée  ^  et  le  rollet  mis  dehors  : 
qui  disoit  ainsi. 

• 

Hercules  es  palaz  trouva  le  fier  serpent. 

La  teste  luy  trencha  :  maïs  tout  incontinent 

Sept  autres  luy  saillirent  emerveillableinent. 

Mais  toutes  les  trencha  Hercules  le  vaillant. 

Qui  un  vice  rencontre  d^aguet,  ou  d''aventure , 

Sept  autres  en  viendra  par  estrange-  figure,    ' 

Et  sera  fort  constant  qui  n^en  aura  morsure. 

Faison  comme  Hercules  à  Tennemy  injure. 

Tranchon  luy  les  sept  testes,  qui  sont  pleines  d'ordure  : 

'  Et  nous  gardon  dé  faire  à  vice  nourriture.' 

Apres  le  serpent  des.  paluz  occis,  pour  monstrer 
le  huictiéme  trayait  d'Hercules,  fut  la  courtine^  reti- 
rée au  son  des  trompettes,  comme  devant  :  et  là  fut 
Veu  Hercules  armé  et  emba tonné  de  son  escu  et  de 
sa  massue  :  et  se  promenoit  devant  une  cité^  remirant 
la  beauté  des  maisons  et  des  muraill^es  :  et  tatito^t  sail- 
lirent dehors  plusieurs  geans,  grans,  fiers,  et  hideux, 
et  estrangement  embatbnnés:  Hercules  leur  courut 
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SUS  moalt-yigoureusément  y -et  fit  tant- en  peu  d^eure, 
qu'il' abatit* quatre  -d'iceu^c  geans  :  et  les  autres  se 
mirent  à  genoux  -devant  luy  :  et  leur  vouloit  les  testés 
couper^  quand  deux  citoyens  issirent  de  la  cité  : 
qui  se  mirent  à  genoux  :  et  luy  présenta  Tun  les 
clefs,  Fautre  luy  mit  Une  couronne  d*or  sur  la  teste: 
et  ainsi  fut  Hercuks  roy  de  Craàionne  :  et  a  tant  fut 
la  courtine  retirée ,  et  mis  un  rollet  hors,  tel  qu'il 
s'en^it. 

Hercules^  remiraet  les  hauts  mars  de  Cramon&ey 

TJnze  geans  trouva ,  par  manière  fdloiQie  : 

Mais  à  leur  grand  pouvoir  n^aeompta  une  pronne* 

Tous  les  défît ,  et  prit  cité,  et  la  couronne. 

Hercules  cy  nous  monstre  vertueux  exendplaire  :  '    .  - 

Que  pour  toui'be  de  gens ,  pour  menace,  ou  pour  braire, 

L^homme  chevaleureux  né  se  doit  point  deffaire: 

Mais  est  digne  d*avoir  de  couronne  salaire , 

Qui  contre  grand  pouvoir  ose  frontière  £aire  : 

Car  on  voyt  peu  souvent  bon  deffendenr  défaire- 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées  :  et  commen- 
cèrent les  danses  :  et  plus  ne  fut  faict  pour,  celuy 
jour.  .  . 

Le  vendredy  suyvant  fut  faict,  et  tresrichement 
servi,  le  disner,  es  chambres  et  es  salles  :  mais,  assez 
tard.  PouFce  que  plusieurs  jeusnoyent  peur  le  Ven- 
dredy :  et  mesmement  les  Anglois':  qui  en  ont  fort 
lacoustume  :  etvindrent  sur  les  rangs,  pour  1  ajoute 
voirie  et,  ponrce  que  monsieur  d^Escallesdevoit  céluy 
jour  courir,  monsieur  le  bastard  dé  îBourgongne  (qui 
gardoit  le  pas)  .considérant  «qu'ils  «stôyent  'frôreîs- 
d'armes,  et  qu'ils  avoyent  combàtu  en:licés  l'un  con- 
tre l'autre ,  ne  voulut  point  courre  à  Peacontre  de 
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lay  :  mais-  Çt  ni^ettre  monsieur  Adolf  de  Cleves  en  sa 
place  y  pour  garder  le  pas  pour  celle  fois.. 

Ainsi  arriva  le  premier  sur  les  rangs  monsieur  le 
comte  d'Escallês^  frère  de  la  royne  d'Angleterre*  : 
et  estôit  acompaigné  de  la  .pluç-.grande  noblesse ,  qui 
là  fnt  :  comme  de  ceux  de  Sainct-Pal,  ses  pareni^, 
et'dç  moult -d'antres  cbevaliers  et  gentils -hommes., 
tant  an^l ois,  comme  bourgonghons ,  et  mesmes  de 
monsienr  lebastai^  deBourgopgne ,  son  frére^d^aimes, 
monté  çur  na  petit  cheval,  à  tout  une  robe  longue 
d'orfaverie  chargée  -'et  en  iceluy  point  acompaign^ 
mondict  signèur  d'Escalles.  Le  cheval  dudict  isigneur 
dflscalles  estoit  couvert  de  drap  d'or,  myparti  de 
cramoisy  et>  de  bleu.  Il  avoit  six  pages,  après  luy», , 
vestus  demantelinés  de  sat4n  verd  figuré.  Le  cheval), 
qn^  chevauchôit  le  premier  page,  eStoit  couvert  d'unfe 
courte  houss^re  de  velours  noir,  et  pardevant  à  poic- 
tral  et  à  rênes  :  et  eistoit  chargé  de  campants  d'ar- 
gent, à  façon  d'ancblies.  Le  s|pond  estoît  couvert  de 
drap  d'or  cramoisy,  à  une  bordure  de  velours  hoir, 
brodée.  Le  troisième  estoit  d'une  couverture  de  ve- 
lours cendré.  Le  quatrième  estoit  couvert  d'un  di^p 
d'or,  dehgché,  à  façon  de  brodure,  à  lettrés  d'or  par- 
dessus :  où  tenoyent  campanes  d'argent.  Le  cinqiérae 
estoit  couvert  de  pourpi*e  en  velours,  à  une  bordure 
édentee  de  drap  d'argent  r  et  sur  ledict  pourpre  a  voit 
brodure  de  deux  EE ,  acolés  ensemble.  Le  sixième 
estoit  couvert  de  drap  d'argent  et  de  velouris  craitioisjr 
édeiitë  ;  et  estoit  semé  de  grosses  campanes  d'argent 
Le  septième  estoit  mené  eh  main  :  et  estoit  couvert 
de  vfelôurs  bleu ,  à  deux  faces  d'ermines ,'  chargées  de 
grosses  poires  d'argent  :  et  estoit  celle  couverte  bor- 


364  MEMOIRES       X 

dee  de  damas  violet ,  brodée  de  deux  EE^  à  sa  devise  : 
et  certes  le  chevalier  estoit  bel  homme  --d  armesj  et 
bien  seoit  sur  son  cheval.  Pour  les  causes,  que  fay 
devant  dictes  ^  se  présenta  monsieur  Adolf  de  GléveSy 
sigrieui*  de  Ravastain ,  à  l'encon tre  du  chevalier  an- 
glois,  son  cheval  couvert  d'une  riche  couverte,  d'or- 
fa  verie  d'or  et  d'argent ,  à  maniéi'e  de  figures  ,  sur 
velours  cramoisy  :  et  à  la  vérité  celle  demie  heure  fut 
bien  joustèé  et  empleyee  :  car  le  chevalier  anglois 
rompit  onze  lances  :  mais  il  perdit  la  verge'  d'or  : 
pource  que  môndict  signeur  de  Havastain  en-  rompit 
dixsept  j  franchement  rompues  :  et  n'est  pas  à  oublier 
le  mechef,  qui  avint  à  celle  heure  et  jôuste  i  car  xnon- 
dict  signeur  le  bastard  de  Bourgongné  eut  un  grand 
coup  de  pié  de  cheval  aii-dessus  du  genouil  r  dont  il 
fat  tresgriévement  blecé,  et  en  tresgrand  danger,  s'il 
n'eust  esté  bien  secouru  par  bons  chirq^giens  :  et  par 
cest  empeschement  ne  petit  fournir'  son  emprise  : 
mais ,  tout  blecé ,  qu^l  estoit  y  fit  maintenir  et  gar- 
der le  pas  à  sesdespens^  de  houssures,  et  de  toutes 
autres  choses  ,  comme  il  avoit  encommencé  :  et 
ne  courut  homme,  pour  la  garde  dudict  pas,  ne 
mondict  signeur  dé  Ravastain,  ny  autre,  qu'il  ne 
courust ,  es  couvertes  et  pareures ,  à  la  despense  de 
mondict  signeur  le  basj;ard.  Qui  fut  grande  et  cousta- 
ble  chose  -:  comme  chacun  peut  legéren^ent  voir.  Mai^ 
"  à  tant  se  tait  le  compte  de  ceste  matière  :  et  revient 
à  la  foumîturedu  pas,  et  coniment  il  fut  entresuyvi. 

Le  second,  qui  se  *]ft^senta  pour  celuy  jour,  fut 
monsieur  le  comte  de  Roussi,  fils  de  monsieur  le 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France.  Il  avoit 
devant  luy  trompettes  et  claiions  à  grande  foison,  et 
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officiers- Jarmes ,  qui  racompaignoyeht  :  et  celuy  ^ 
qui  venoit  droit  devant  luy  ,  estoit  un  petit  nain  de  . 
Constantinoble ,  serviteur  tiu  rôy  d'Angleterre  :  que 
inadame  de  Bourgongne  avoit  amené  aveques  elle, 
pour  voir  la  feste.  Cestuy  nain  estoit  monté  sur  un . 
petit  cheval ,  et  vestu  d'une  robe  de  velours  noir ,  à 
upe  bande  Wanche  :  et  portoit  en  5a  main  dextre  un 
papier^  en  niatiiére  d'une  requeste  ,  et  en  son  bras, 
ataché  à  un  lasset,  une  clef,  qui  servoit  au  mistere , 
qui  s'ensuit.  Apres  venoit  un  grand  cliasteauv  riche- 
ment paré ,  et  étofé.  Iceluy  chasteau  estoit  faict  à 
quatre  tqurs,  et  à  quatre  pans  de  murailles,  et  à 
luie  grand'porte,  qui  se  pouvoit  fermer  et  ouvrir  ;  et 
là  dedans  estoit  monsieur  cle  Roussy  sur  son  cheval, 
armé  de  toutes  armes.  Il  avoit  après  luy  six  chevaux 
dé  pareure.  Le  premier  estoit.  couvert  de  velours 
noir,  chargé  ,  moult-espes,  de  campanes  d'argent, 
en  manière  de  poires.  Le  second,  de* satin  cramoisy, 
à,  grans  feuillages  ,  en  l)rodure  d'or,  et  grps  boutons 
de  mesme  :  dont  la  pareure  de  la  fleur  estoit  argentée  : 
et  estoit  celle  housseure  frangée  de  franges  noires.  Le 
troisième  estoit  de  bi'odare,  semée  et  massonnee  d'or 
et  d'argent ,  et  par-dessus  semée  de  larmes  d'argent 
de  brodure  :  et  la  brodure  d'icelle  estoit  entassée  d'or 
tresrichement  :  et ,  pour  enrichir  la  massonnerie  ,  y 
avait  grans  violiers  de  romarins,  vermeils  et  blancs, 
à  grandes  lettres  de  sa  devise  parmy  :  et  certes  la  cou- 
verture me  sembla  tresriche*  La  quatrième  couverte 
estoit  chargée  d'orfaverîe  blanche.  La  cinqiéme.  de 
l)rodure,  à  grandes  fueillages  d'or,  aveques  lettres 
mesiees ,  et  semées  de  larmes  d'argent  :  et  fut  celle 
cinqiéme  couverte  de  satin  ^^noir,  brodée  en  lettres 
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greques  de  -.  brodure»  La  si^ijéini^  es^oit  de  à^yitp  dor 
cramoisy  ,  irangee  de. franges  noires  :  et  H*es(  f^i 
oublier  que  tous  se^  pages  furent  Ha^billés  dft  ma^tç* 
lines  y  chacun  à  la  pareute  de  la  houssure  :  et^  pgiir 
vou^  donner  à  entendre  le  mistére.du  P9in,  ;dQ  s$i  i^ 
queste,  et  de  sa  clef,  il  sembloit  qu  il  tiust  le  die- 
valier  prisonnier ,  par  le  commandement  <Fa^c«» 
dame^et  qu'il  dçsirast  sa  delivranc0  :  ^t  ^  cel}e  £«, 
quand-le  chastel  fut  au-devant  des  darnes^  se  partit  le 
nain>  c^  ala  devers  les  daines,  présenter  sa  reqfie^t^: 
qui  disoii  ainsi,  «Excellentes,  h^utiôs,  et  nobles  prixir 
k  Cesses,  damefii  et  damoiselles ,  le  chevalier ,;  prisonnier 
.fc  de  sa  dame  «  vous  fait  treshmnble  révérence.  Son  cas 
fc  est  tel,  que  Danger  tient  la  clef  d^  peste  lurisfon,  et 
n  la  DQiis  es  mains  de  Petit-Espoir^  son  serviteur  :  et 
K<  nen  sera  jamais  tir4,  ne  délivré^  si  ce  n'e^t  parla 
fi  bonté  etpitié  de  vous..  Parqupy  supplie  ledict  dbç- 
f  "palier  prisonnier  à  voiis  tre^e^cellei^tes,  tréshautes, 
fc  et  trespuissant^esprinjcessjeis,  dames  et  danaoîselles , 
f(  qu'il  vous  plaise,  de.vo^tre  grâce,  asseçibler  vpstre 
«  tr^snoble  et  tresvertueux  C;QHege  féminin  (  car  entre 
^  plusieurs  sVn  pourra  trouver  la  voix  d'qije^  et  telle^ 
«  que  Danger  ne  voudroit,  ne  pouroit  luy.fyive  refjs 
w  de  la  délivrance  du  chevalier  )  |i  celle  :  fin  qu'il  soit 
V  commandé  à  Petit-Espoir^  qui  le  meine,  qu  il  k 
ft  deferme  et  délivre  de  ceste  prison,  tant  doulpa- 
«  reuse  :  car  autrement  (  s'il  n'estoit  à  son  délivre) 
«  il  ne  pourroyt  courre  à  cduy  noble  pas ,  n'achever 
«  ne  fournir  l'aventure  de  l'Arbre  d'or.  Ce  qu'il  de- 
c<  sire  de  tout  so;i  eue  ur,  ct.de.demourer  tresbuflodiie 
A  serviteur  de  vous  ,  et  de  toutes,  nobles  dai^i^,  » 
Apres  la  i^equeste  ouye  par  les  dames,  le  congé  fat 
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donné  de  depi'isoiiner  le  chevalier  :  et  vint  Te  nain  à 
tout  sa  clef  y  et  en  ouvrit  là  porte  :  et  saillit  ledict 
chevalier  dehors,  armé  de  toutes  armes,  son  cheval 
couvert  Se  satin  blanc ,  brodé  de  grandes  lettres  d'or, 
à  sa  devise,  et  son  jèscu  estoit  de  mesme  :  et  en  tel 
estât  et  ordonnance  ivint  prendre  le  bout  de  la  lice. 
A  rencontre:  dé  luy  se  présenta  Charles  de  Yisan, 
gardant  rATbre-d'or  pour  celuy  jour^  en  rabsénce  dé 
monsieur  le  bsislàrd.-  Son  cheval  estoit  couvert  dé 
sa%in  blanc,  semé  et  brodé  df^rbrés  d^or  :  et  coururent 
leur  demie  heure  :  maii^monsiear  de  Roussi  gaignisi  la 
Te^ge  d'çr  :  car  il  rompit  huict  lances  :  et  ledictChaiiéâ 
n'en  rompit  pas  tant, 

'  Le  ti^oisiéme ,  qui  se  présenta  pour  célny  jour  fut 
Roskin  de  Rochefay,  premier  esoiyer  xl'escnyerie  de 
monsieu&le  duc  de  Bourgongneâ  II  avoit  devant  luy 
deux  chevaliers  de  la  Toison  :  c^estaâcavoir  monsieur 

a 

d'Auxi,  el:  méssire  Philippe  de  Crévecueur,  et  dëu^ 
autres  escuyers.  Ils  éstoyerit  habillés  de  palletots  d'or* 
favériéà  sa  devise,  et  pareillement  ceux,  qui  leser-^ 
voyent  à  pié.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une  cou-* 
verte  de  velours  verd,  brodée  de  blanche  orfàverie,  à 
grandes  lettres  à  sa  .dévise,  tresrichement.  A  rencontre 
de  luy  se  présenta  ledict  Charles,  de  Visan ,  gardé  du 
pas;  Son  cheval  estoit  couvert  d'ennines,  à  Une  grande 
brodure  de  mailres  :  et  coururent  leur  demie, heures 
tre^ien  et^roidemént,  l'un  contré  Vautre  :  mais  le- 
dict Roskin  gàigna  la,  verge  d'or  :  car  il  rompit  onze 
lances ,  et  ledict  Charles  n'en  vompii  que  dix  :  et  à  la 
course  des  planchons  firent  une  tresdare  atteinte,  et 
rompit  ledict  Roskin  le  sien.  iAkisi  se  partit  la  jouste 
pour  celuy  jour,  sans  autre  feste  n'assemblée  :  poùrCe 
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que  la  pluspart  des  gens  jeusnoyent,  et  esloit  jour  de 
poisson  :  qui  ne  sotit  point  jours  propres  pour  ban- 
quets ne  festiraens. 

Le  samedy,  septième  jour  d'icelle  feste ,  se  fit  le  dîs- 
ner,  comme  celuy  de  devant  i  et  vindrent  les  dames 
sur  les  rangs ,  pour  voir  la  joustë  :  et  là  furent  plantés 
deux  blasons ,  à  une  fois  :  c  estasçavoir  celùy  de  mes- 
sire  Jehan  de  tiigne ,  et  celuy  de  messire  Jaques  de 
HarchieSy  deux  chevaliers  de  Hainaut ,  tous  deux  cham- 
bellans de  monsieur  le  duc.  Les  deu^  chevaliers  entié- 
rént  en  la  lice  à  une  fois,  par  le  congé  des  juges.  Leurs 
chevaux,  es toyent  couv.ôrts,  tous  pareils  (car,  fustà 
la  guerre  ou  à  la  paix,  ils  onttousjours  esté  compai-r 
gnons)  et  estoit  leur  pareure  de  velours  violet  à  une 
bordure  de  velours  noir,  chargée  de  campanes  d'ar- 
gent, tresrichement,  et  de  lettres  de  broduce  d'or,  à 
leurs  devises  :  et  courut  ledict  messirer  Jehan  de  Li- 
gne, premier.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta  messire 
Philippe  de  Poictiers  :  qui  garda  le  pas  pour  cehiy 
jour.  Son  cheval  estoit  enharnaché  d'un  harnois  d'or- 
faverie  blanche  :  et  gaigna  ledict  messire  Philippe  la 
verge  d'or  :  pource  qu'il  rompit  neuf  lances;  et  Jehan 
de  Ligiie  n'en  rompit  pias  tant  :  et  prestement  retourna 
ledict  messire  Philippe,  garde  dii  pas ,  dedans  la  porte 
dont  il  estoit  issu,  pour  changer  la  pareure  de  son 
cheval,  comme  il  estoit  acoustumé  :  et  tantost  re- 
vint  après,  dehors,  sur  un  cheval  couvert  de  satin, 
à  couleur  de  fleur  de  peseher,  brodé  à  grans  arbres 
d'or  :  et  ledict  messire  Jaques  de  Harchies  (qui  avoit 
attendu,  son  compaignon)  se  présenta  d'autre  resté, 
pour  son  emprise  foifrnir  :  et  coururent  moult-bien 
et  deiiement  d'un  costé  et  d'autre.  Si  y  eut  plusieurs 
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graDdes  ntteifites  :  et  rompirent  fil!U£Îeiii:s  lances  non 
«Qinptees  :  dt  n^y  eut  lionuasft^rqMi signes  mardianidast 
le  prix  &ur  HH>i)sie»(r  d'Ar^nel^  i^ae,  fit  ieàict  moaaàre 
Jaque$  4e  Hai'chies  ;  ^ax  il  inoonpit  ixmte  lances  i  mais 
toniesNoyeS' jperàii  il  la  verge  )d*er  :  piourceKjiie  ledict 
•de  Poîciiers  en  rompit  tréwe  :.et^  %  la  cotu^e  des  pl|suH 
chons,  itoiàpit  ledict  de Poicti^rsie^sieii  tiCt^si'firetft 
les  deux  jcbevaliess  une  belle  ^ouste. 

Apres  entKa  messire  Philippe  «de  'Grevecueur^  &i^ 
gneurdesOordes.  Il  aT-oit  ^e^eant^uy^ix  dp^vetiers 
^e  la  Toison  j  et  deux  antres  esouyers ,  vestus  de  pàl^» 
jetots  de  :di:ap  d'or  cramoisy.  Le  che^l  de  luy  cestoit 
/couvert  d'im  dcap'  d'oir  oi^amoisy,  et  ^sen  esea  de 
-miasme  :  et  après  tey^voîjt  trois  <iietaux  de  parem:e: 
^ont  le  preîJiier  estoit  cowrent'd^  drap  d*'ér  cramoisy  : 
:comiBe  le  «îen  :  Je  séoond^  de  drap 'd'or  verd  :  et  le 
4îers  y  de  drap>dWiDleu.  Ainsi  fut  sa  pareiire  de  quatre 
wcbevaux^  de^drap  xl'or  :  et  dessus  lels  Irms  'dbevaux> 
4pii  le  suyvayent/atmt  trois  freftis  p^ges^  ^ec^us  de 
satin  cramoisy^  et,  par-^dessus^  d^  manlelifies  Man*^ 
cheis  et  ^«^erdes  ^  semées  de  laiii»es  dW  evi  bredure  t 
et  efi^oyefit  en  manière  ^  gorgerins  de  fil  d'or^  bro^ 

x;bés  au  tour  <le  leur  eol.   H  avoit  ^on2e  ou  doutse 

• 

èipmmfes-^e-pi^  >  à  joarnades  jde  mestzie  :  et  iSt  son 
tour  parmy  les  rangs ,  ipsenë  par  le  geai^ ,  com^me  il 
estoit  de  eoustume.  A  reftcoôlre  de  luy  «e  présenta 
messire  Philippe  de  Poitliers,  garde  du  pas.  Son  cheval 
estoit  couvert  de  velours  bleu  ^  chargé  de  grosses  cam-^ 
panes ^  •nK>itié  dorées^  et  moitié  )>lanclies^  et  sur  la 
erouf>e  de  «on  cheval  «ne  grosse  pomme  â-argent 
dorée  :  et  d'icellé  einprise  gaigna  lèdiot  messire 
Philippe  dé  <3révecueur  la.  verge  ^or  :  car  il  rompit 
lo.  a4 
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neuf  lancés;  et  ledict  dfe  Poictiers  rfeh  rompit  que  six. 

Apres  se  présenta  messire  ^Jéhàn  d'Ondévile^  un 
chevalier  anglois,  frëre  dé  la  royne  d'Angleterre  et  de 
monsieur  d'Escalles.  Il  avoit  devant  luy^  pour  Facom- 
paigner^  dix  nobles  -  hommes  >  vèstus  de  jôuriîàdé^i 
.-my-parties,  d'une  part,  de  satin  figuré-,  comme  cra- 
moisi, et,  d'autre  part,  d'un  satin  figuré,  assez  sut 
ei^range  couleur.  Son  cheval  estoit  couvert  de  drap 
d'or  blanc,  à  une  broduré  de  drap  d'or  cràmoisy.  fl 
avoit  après  luy  quatre  chevaux  de  pareure  :  dont  le  • 
premier  estoit  couvert  'de  drap  d'or,  my-parti  de  cra^ 
moisy  et  de  bleu  :  lesecond,  de  drap  d*or  noir  r.etic 
tiers,  de  drap  d'or  cramdisy  :  et  faisoit> mener  un 
destrier  en  main,  par  un  gentilhomme  vestu  de  ve- 
lours noir,  monté  sur  un  'cheval,  couvert  de welaurs 
violet,  chargé  de  poires  d'argent,  blanches  et  dorqes: 
et  le  cheval,  que  ledict  gentilhomme  menoit  en  main, 
estoit  le  cheval  dessusdict,  couvert  de  drap  d'or  noir. 
Ses  pages  estoyent  vestus  de  mantelines,  comme  ses 
serviteurs.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta  ledict  mes- 
sire Philippe  de  Poictiers,  sur  un  cheval  couvert  de 
martres  sebelines ,  à  une  bordure  d'ermines ,  de  la 
longueur  de  la  beste.  Ils  coururent  l'un  contre  l'autre 
moult -vivement  :  et  gaigna  ledict  Poictiers  la -verge 
d'or  :  pource  qu'il  rompit  sept  lances,  et  ledict  mes- 
sire Jehan  d'Ondevile  n'en  rompit  que  cinq. 

Le  dernier,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut  le 
signeur  de  Ternant  :  lequel  entra  dedans  les  lices,  sur 
un  cheval,  couvert  d'un  riche  d^ap  d'or  cràmoisy, 
semé  de  grosses  campanes  d'argent.  Il  estoit  acompai^ 
gné  de  cinq  nobles^hommes,  vestus  9e  journades^de 
satki  violet  :  et  tantost  se  présenta  à  l'encontre  de  luy 
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ledict  mèssire  Philippe .  de .  Poictiers j;  sût  un  cheval  ^ 
couvert  de  drap  d'argent  :  et,  quand  ledict  signeur  de 
Ternant  eut  couru  trois  courses  à  Tencontre  dudict 
de  Poictiers^  il  tint  manière  que  la  couverte  de  son 
cheval  le  détôurboit  de  courir.  Si  fit  son  cheval  dé-*- 
harnacher  :  et  demoura  le  destrier  harnaché  de  drap 
d'or  cramoisy  /  $enié  de  campanes  d'argent  y  de  mesme 
la  houssure  :  et  en  cest  estât  acheva  son  emprise ,  et 
gaigiia  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  plus,  de  lances  ^ 
que  ledict  de  Poictiers.  Ainsi  se.  passa  celuy  jour  de 
satfiedy^  sans  autre  chose  faire ,  qui  à  ramentevoir 
face  :  pource  qail  estoit  jour  maigre,  comme  le  jour 
précèdent,  et  n'y  fit  on  nulle  assemblée  celuy  sôir^ 

Le  dimanche,  huictiéme  jour  d'içelle  feste,  fut  le 
disnér  par  les  chambres,  et.  par  les  salles^  grand. et 
plantureux,  et  tousjours  de  plus, en  plus  :  et,  après  le 
disper,.  on  ala  sur  les  rangs,  pour  veoir  le  pas  et  la 
jopste  :  qui  se  continua  en  grandes  pompes  :  dont  lé 
premier,'  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  fut  un 
escuyer  de  noble  maison,  nommé  Pierre  de  Bourbon^ 
Rigueur:  de  Carenci,  cousin  germain  du  comte  de 
Velidosme.  Il  envoya  présenter  son  blason  (  qui  estoit 
artnoyé  des  armes  de  JSourbon,,  à  petite  diference:  . 
car  il  en  portoit  le  nom  et  les  armes  )  et  tantost  ^e 
présenta  ledict  signeur  de  Carenci,  sur  un  cheval , 
couvert  de  velours  cramoisy,  bordé  de  drap  d'or  noiri 
Son  escu' estoit  de  mesme  :  et  avoit,  dedans,  deux 
os^\en  brodure  de  fin  or  :  dont  l'un  estoit  un  O,  d'une 
\eïixA ,  et  l'autre  l'os  d'un  cheval  ;  qui  estoit  sa  devise. 
Il  àyôit  trois, chevaux  de  pareure  après  luy:  dont  le 
premier  estoit  couvert  Aq  dr^p  d'or:floir  :  le  second,  de 
velours  bleu  :  et  avoit  le  cheval  un  riche  chanfrain  de 

24. 
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bixxliire,  et  u»  pluma»  de  tnesme  :  let  ^dstoît  làdioU 
couverture  chargée  de  caii^paties  d'at)gf  uty  faictes  à  la 
façon  des  deux  os  de  son  escu.  Le  tiers  estoit  oonnrert 
de  drap  d*or  violet  :  et  dessus  iceux  esloyeat  ses  pages^ 
vestus  de  mautelinei  de  satki  figuré,  bleu  <,  et  poos^ 
points  de  velours  noir  i  et,  estoit  aclompaign^  do 
quatre  nobles-hom«]fes ,  vestus  de  mantdli»es  die^satiB 
tioleiy  brodé  y  devant  et  derrière^  k  sa  devise  desstis^ 
dicte..  A  rencontre  de  luy  se  présenta  ledict  de  Ppic^ 
tiers,  sur  un  x^heval  couvert  de  drap  d'or  blieu,  l>ordé 
et  santomné  dé  velours  cramoisy  :  et  gaigna  ledict  de 
Poic  tiers  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  sept  lances,  et 
ledict  signeur  de  Caraicy  n'en  rompit  pas  tant. 
'  Lié. second,  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  fut  le 
signeur  de  Contay,  un  chevalier  de  Picardie,  cham^ 
bfeUan  dç  monsieuir  de  Bourgongne.  Son  cheval  estoi^ 
couvert  de  drap  d'or  poir ,  et  son  escu  de  mesiiftes.  Il 
aVoit  après  luy  un  page  seulement,  moiit|$  sor.  on 
cheval ,  couvert  d'un  riche  drap  ^ot  cramoisy  :•  ^ 
prestement  se  pr^enta  à  Tencontre  de  luy  ledict  ines^ 
sire  Philippe  de  Poictierfr,  sur  un  cbevAl  'râuvert  de 
drap  d'or>^  à  une  croix  de  ^inct  Andri,  de  damas 
blanc,  et  bordé  de  mesme  :  et  avint  que  lesdicts  dài^ 
valiers  ne  coururent  ^guéres  Ywa  contre  rautr&  :  car 
ledict  signeur  de  Gontay  blecea,  d'une  atteinte^  ledict 
dé  Poictiers,  tellement  qu'il  le  convint  desariner. 
:  Et,<en  ensayvant  rèrdocrnance  du  pas,  fut  l%oro« 
loge  couché,  afin  que  le  sablolï  ne  courust  à  perte; 
et  ne  sçavoit  on  cdmmcsnt  tmt^  .-  car  le  jour  ^^pa  aloit, 
et  l^edict  de  Contay  n'avoit  ftkjA  aicfhévé  âo^  temps  : 
et  ne  pou  voit  estre  un  aoire  t^ihéy  pom*  la  garde  àa 
^as,  qu'il  ne  fost  bi^n.tard.  Si  fut  avisé  par  les  ju^es. 
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çHe  le  marquis  de  Ferrare  (  qui  estbit  à  Tf^at^ee  de  la 
liee^  et  avoit  son  tour  de  courir  après  ledict  de  Con* 
taj)  fourniroity  comme  garde  du  pas,  le  démour&tit 
des  courses  audict  de  Contay,  par  tel  convenant ,  que^ 
les  coni^ses  achevées,  ledîct  de  Cootay  fpurniroit  au- 
dict marquis ,  comme  g^rde  du  pas,  Temprise  dudicb 
marquis  :.  et  ainsi  fut  faict. 

-  Le  marquis  de  Ferrare  entra  dedans  les  lices,  à 
douze  obevaux  de  pareure  :  eestasçavoir  six,  couvert» 
de  riches  couvertures,  et  six  harnachés  de  barnois 
dVrfaverie.  Ses  pages  et  se&  serviteurs ,  qui  chevaux, 
ehoyenl  siesdicts  chevaux, éstoyent  habillés  de  palleto(9 
d*orfaverie  :  dont  le  cheval,  siirquoyil  estoit,  estoit 
couvert  dé  drap  d'or,  l:^lea ,' chargé  de  grandes  lettres 
à  sa  devise,  et  brodé  d'orfaverie  blanche  e\  dorée.  La 
seconde  estoit  develdurs  verd^  à  grande  br^dure  de 
fleur  de  glay,  et,  par-dessus  la  hpusse,  grosses  çam- 
panes  d'argent  élevées.  La  tierce  estoit  de  velours 
violet,  chargée  de  roses  d'argent,  et  à  icelte^  roses 
pendoyent  gros  anneau^  d^huis^  d'argent,  élevés,  et 
dorés,  et  blancs.  La  quatrîéme*estoit  4^  velours  noir^ 
à  pommes  de  feu  en  hrodure,  et  h  grandes  esteincelles, 
et  semé  de  pommes  d'argent  élevées.  La  oinqiéme 
estoit  de  drap  de  damas  ,  jaune  ,  brodée  d'estein- 
celles  d'orfaverle  d'argent  doré,  et  de  grans  crois<> 
sans ,  et  de  raix  de  SQuleil  estincelant.  La  sixième ,  de 
veloure  noir,  toute  chargée  de  gros  réohaufloers  d'ar- 
gent, gettans  flambe  :  et  les  autres  six  chevaux  es- 
toyent  ehharnacbés,  comme  dict  est.  Il  avpit  devant 
luy  quatre  nobles-hommes,  vestus  de  satin  bleu,  brodé 
à  lettres  d'or  de  sa  devise.  Il  fit  son  tour  parmy  les 
rangs  :  et  fut  telle  son  aventure,  que  son  cheval  ne 


374  MEMOIRES 

voulut  aler/  ne  joindre  à  la  lice  :  combien  que  par 
plusieurs  fois  il  se  mist  en  son  devoir  :  et: parité  con- 
vint que  les  deux  chevaliers  se  départissent  âans  faire 
rien,  pour  celle  emprise ,  qui  à  ramentevoir  face.  • 

Le  dernier,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut  un 
chevalier  anglois,  nommé  messire  Claude  Waitre/Ston 
cheval  estoit  couvert  d'un  riche  drap  d'ar  vefd^  et  sbn 
escu  de  mesme  :  et  courut  à  Tencontre  dudict  signeur 
de  Gontay  :  mais  son  aventure  fut  telle,  qu*il  ne 
rompit  qu'une  lance ,  qu'il  ne  fust  desarmé  :*et  ne  se'fit 
autre  chose  à  la  joustepour  celuy  jour  :  ains  s^en' partit 
on  des  rangs^  et  vint  on  au  banquet  :  qui  fut  tel,  que 
cy  après  ensuit. 

.  .  Celuy  dimanche  fut  le  banquet  moult-bien  fourni 
.  de  grand  plats ,  et  de  grandes  suites  :  mais  sur  les 
tables*  n'y  eut  aucun  entremets  :  et ,  quand  on  fut 
assis,  sur  le  hourd,  oà  se  monstroyent  les  travaux 
d-Hercules ,  fut  la  courtine  retirée  :  et  pour  le  ncu- 
fiéme  travail  d'Hercules,  fut  veu  Hercules  armé  d'une 
peau  de  Lyon ,  à  tout^son  targon  et  sa  massue.  Ledîct 
Hercules  chaceoit  devant  soy  plusieurs  beu&,  et  les 
i;nena  jùsques  devant  ^  une  montaigne,  oii.  lesdicts 
beufs  tindrent  manière  de  pasturer  :  et  Hercules  fit 
semblant  de  soy  endormir  :  et  tantost  après  partit 
hors  de  la  montaigne  le  grand  larron,  nommé  Gacus, 
9.  tout  grandes  cordes  :  et  luy,  voyant  qu'Herctdes 
dormoit,  tira  tous  lesdicts  bfsufs,  l'un  après  l'autre, 
dedans  sa  caverne  :  et,  tantost  après,  ledict  Hercules 
se  réveilla,  .et  regarda  au  tour  de  luy,  et  ne  vit  nuls  de 
ses  beufs  :  car  le  larron  ne  luy  avoit  laissé  qu'un  petit 
veau  seulement  :  et  ne  sçavoit  quel  chemin  lesdiets 
beufs  avoyent  tiré  :  pource  que  le  fort  larron  Gacos 


B^QjLIVIEK  DE  LÀ  MARCHE.  3^5 

par  sa  grande  force  ks^  avait  traînés  en  sa  caverlié^  à 
reeulonoSi  chacea  Hercules^  au  long  de  la  montaigne 
IcvjBaA,:  qui  tenoit  manière  de  braire  :  et  Hercules, 
^monstrant  semblant  d'avoir  ouy  respondre  ledits  beufs 
(çn  ta  montaigne^  monta  amont ,  et  atacha  une.  grosse 
pierre  pour  regarder  dedans  la  caverne  :  et  illec  vit 
€acus  et  ses  beufs.  Si  getta  aqdict  Caçus  de  grosses 
pierres  :  .et  Cacus  luy  gettoit  feu  et  flamme  au  visage  : 
niais  en  fin  Cacus  fut  contraint  saillir  hors  de  sa  ca- 
verne, à  tout  une  grande  hache  :  et  Hercules  luy  cou- 
rut sus  moult-fiérement  :  et  fut  la  bataille  moult- 
grande  d*entre  euif.  deu:;i;  :  mais  en  la  fin  fut  Cacus 
abatu,  et  occis  par  Hercules  :  et  atant  fut  la  courtine 
retirée,  et  le  roUet  niis  dehors^,  disant. 

Hercules  endormi,  Cacus,  le  fort  larron. 
Ses  beufs  luy  déroba ,  traînant  à  reculon. 
Mais  (  quelque  fort  quil  fust)  Tocclt  le  cbampiou  , 
Et  fît  de  luy  Justice,  sans  mercy  ne  ranson. 
Empereurs,  roys,  et  ducs,  princes  en  général. 
Faites  comme  Hercules ,  le  tresespecial. 
'    'Soyez  prompts  en  justice,  et  à  chacun  égal. 
Destruisez  les  tyrans ,  dont  il  ne  vient  que  mal  : 
£t  TOUS  souvienne  bien  de  ce  vers  principal. 
Justice  fait  aimer  et  douter  le  vassal. 

Assez  tost  après  sonnèrent  les  trompettes,  et  fut  la 
courtine  retirée  :  et  là  furent  veus  plusieurs  païsâns, 
les  uns  coupans  bois ,  et  les  autres  labourans  la  terre  : 
et  tout  à  coup  survint  sur  eux  un  sanglier ,  merveil- 
leusement grand.  Lesdicts  païsans  s'enfuirent  :  mais 
le  sanglier  eh  porta  un  à  terre  :  et  le  fouUa  mer- 
veilleusement :  et  les  fuyans  rencontrèrent  Hercules, 
armé  de  toutes  armes  ,  à  tout  *son  targon ,  et  un 
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grand  «spîeii  snr.  son;  cdL  :.  ei  findrent  maniera  d^ 
monsDrer  à  ilercmlsfl  kdict  sanglier.  Hércolé&alla  celle 
part  i  et  le  san^er  piFcstement  hcy  Courut  sus,  de 
Bler veilleuse  force  r  dontil  ayint  qufk  celny  aborder 
ledict  sanglscr  poifta  jfos.  le  taargoa  dUetcnles  :  et 
Hercoles  se  deffendeit  de  son  espîeu  :  et  fot  moult 
kus^e  la  bataille  :  mais  en  fin  Toecît  Heixtt)^  :  et 
fut  la  courtine  letiree  ^  et  mis  bors  le  roUet  ^  coo- 
tenant.^ 

Hercules  U  trespreux,  qui  de  son  lemps.  n*eat  per  (*), 
Trouva  en  Arcadie  an  merveilleux  sanglier. 
Les  hcmiMB  éfestrmsoît  :  cbacuo  famoit  ti^emblèt. 
Maàs  It  THiHant  Vocetti  poor  le  peupis  «nisier. 
Faites  comme  Hercules^  princes  de  haut  parage. 
Si  vous  sçavez  faux  us  en  vostre  baronnage, 
N^en  vos  sugeta  régir,  chacun  se  monstre  sage 
De  les  bienf  lost  destruire^  pour  eobever  dommage. 
Car  certes-lesMiglier,  merveiDéuit  et  savwage,' 
<9ié  fuît  pn  itaiit  à  crakidte,  que  le  mauvais  nssge. 

Le  diziéine  travail  dlîef cules  manstrë^,  jouèrent  les 
trompettes  pq^ur  la  tierce  fois  d'iceluy  j:Our  :  et  là 
fut  veu  Hercules >soy  prduihenant  par  un  désert,  à 
tout  son  escu  et  sa  grosse  massue  :  et  des  deux  costés 
luy  coururent  sus  plusieurs  sagittaires  :  qui  tiroyent 
flèches  de  tous  costés ,  tellement  qu'Hercules  fut  long 
espace,  qu'il  né  faisoit  autre  chose  que  soy  couvrir 
de  son  éscu ,  à  l'éncontre  du  trait  :  mais,  en  fin  de 
compte,  Hercules  prit  sa  massue  à  deux  mains,  et 
ferit ,  à  dexLre  et  à  senestre ,  sur  les  sagittaires ,  telle- 
ment qu'en  peu  d'heure  les  déconfit  et  mit  en  fuitte  : 
et  les  rateindoit  à  force  de  courir,  et  les  occioit  : 

■ 

(»)  J^utper  :  n'eut  pas  son  pareil. 
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et,  la  déconfiture  faicte 9  fot  la  Cùiirtinê  retirée ,  et 

e 

mis  le  rollet ,  dont  la  teneur  s'ensuit. 

Hercalietf  es  dieserts  trouva  les  sagittaires. 
Qui  de  leikrtf  fortes  flèches  Itiy  firent  maiiSis  contraires  : 
Mais  tons  les  déconfit ,  par  monceaux  et  par  paires  : 
Et  ceux,  qm  éckapérent,  priva  de  lettrs  repaire^. 
Les  grans  fféches  agues  y  qui  Hërcoles  bâtirent, 
furent  les  ftiulsee  tangue»,  qui  contre  luy  médirent. 
Les  grans  valeurs*  êè  hiy  les  hourdes  contredirent  : 
Et  fit  tant  par  vertu^'qu^en  le  blasmant  mentirent  : 
Et  n'eut  pas  tant  à  faire  à  tons  ceux  quinasquirent, 
Qak  combatre  paroUes  :  mais  d'elles  se  veinquirent.' 

Or  fut  passé  Fonziéine  travail  d'Hercules  :  et  tan- 
iost  apreâ  ressonnérent  les  trompettes ,  et  furent  les 
courtines  retirées  :  et  là  fut  veu  un  navire  >  auquel 
avoit  deux  mariniers  :  dont  Tun  tenoit  le  gouvernail , 
et  Tautre  tiroit  à  deux  avirons.:  et  estoit  chargé  ce 
navire  de  deux  bornes^  ou  coulomnes^  en  manière  de 
marbre  y  de  moult-grande  grandeur  et  grosseur  :  et 
au  milieu  dadîct  navire  estoit  Hercules  y  vestu  d'aune 
robe  longue  de  drap  d'ôr  ^  ses  cheveux  blancs  y  et 
longue  barbe  r  et  avoit  une  couronne  d^or  en  sa  teste  : 
et  monstra  à  ses  mariniers  le  païs  où  il  v6nloit  aler  : 
et  y  quand  il  fut  un  peu  avaiit ,  il  fit  arrester  son  nà« 
^ire  :  et  prit  une  de  ces  coulomne$  sur  son  col ,  par 
apparence  de  grand  faix  et  de  grande  pesanteur  :  la 
planta  dedans  la  mer  t  et  puis  fit  tii'ër  plus  avant  son 
navire  :  et  i^eplanta  y  par  pareille  façon ,  l'autre  cou- 
lomne  :  et,  en  graciant  Dieu  de  son  œuvre  ^  fut  la 
courtine  retirée  :  et  forent  par  ces  trois  Jours  mons- 
tres Ijss  dou^e  travaux  d'Her<iuIes^  comme  dictëst  :  et 
poiir  ^e  douzième  et  dernier  travail  fut  remis  le  rollet 
dehors  :  qui  disoit  ainsi» 
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Hercolefl  en  son  tsmps ,  où  (Aot  de  renom  a , 
Entre  ses  grans  prouesses  doaze  fbi«  trayailla  : 
Dont  le  dernier  fui  tel ,  que  les  bornes  planta 
En  la  grand  n>er  d^Espafgne  :  dont  sa  gloire  monta* 
Or,  TOUS  tous  ,^qni  lisez  ceste  sîgnifiance , . 
jMettez  borne  à  voz  faicts  :  si  monstrerez  prudence. 
Faites  comme  Hercules  en  vostre  desirance. 
Abornez  voz  désirs  en  mondaine  espérance. 
Car  le  jour  est  prescript  (  et  faut  que  Ion  y  pense ) 
Que  passer  ne  pouvons,  pour  oro^e  pour  chevance. 

Et  pour  celdy  jour  n'y  eut  autre  chose,  qai  iLra- 
mentevoir  face  :  fors  que  les  tablés  furent  ostees,  et 
après  commencèrent  les  dances. 

Lé  lundy  y  neufiéme  jour  de  ceste  feste,  fut  le  di$* 
ner  richement  et  solennellement  faict,  :comme.xle- 
vant  :  et  tantost  après  Fon  se  tira  sur  les  rangs ,  pour* 
veoir  clorre  le  ^pas ,:  tant  dé  la  jouste,  que  .du  to&r- 
noy  :  et,. combien  que  monsieur  le  ba&tard  de  Bbar- 
gongne,  entrepreneur  en  ceste.  partie,,  et  g^rde  de 
l'Arbre-rd'or,  eust  esté  blecé  (comme«dict  est  desspos) 
tellement  que  lors,  ne  grand  temps  après,  ne  se  poa- 
voit  soustenir  sur  sa  jambe,  toutesfois  iLsé  fit  aporter 
en  une  littiere,  couverte  de.drap  d'or  cramoisy  :  etjes 
chevaux,  quiportoyent  la  littiere >  estoyent  enhaf^a* 
chés  de  mesme,  à  gros  boulions  d'argent,  dorés.  II^es- 
toit  dedans  sa  littiere,  vestu  d'une  moult-riche Tobe 
d'orfaverie.  Ses  archers  marchoyent  au  tour  de  sa  lit- 
tiere, etseschevaliers  et  gentils-hommes  au  tour  de  luy, 
et  certes  il  entra  dedans  la  lice,  selon  le  cas,  si-pompéu-. 
sèment,  etpar  si  bel  ordre,  qu'il  nésembloitpasestre^in 
bastard  de  Bourgongne,  mais  héritier  d'nne.des  plus- 
grandes  signeuries  du  monde.  En  ceste  ordonnance  se 
fit  amener  jusques  à  un  hourd>  qu'il  ^voit  fait  &iré 
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à  ce  propos,  au  bout  dé  la  lice  :  sur  lequel  hôiird 
fût  sa  littiére  posée ,- et  fut  soudainement  close  et 
baillée,  tellement  qu'il  fut  hors  du  danger  de  toute 

^  presse  de  chevaux.  Tantost  après  arriva  le  roy-d'ar- 
mes^  de  la  toison  d'or,  acompaigné  de  deux  che- 
valiers .  de  l'ordre  :  c  eslasçavoir  de  monsieur'  de 
Crequi,  etde  monsieur  de  la  Grutbuse.  Ledict  Toi- 
son-d'or avoit  $â  cotte-d'armes  vestue  :  et  portoit  en  sa 

'  liiain  dextre  le  blason  des  armes  de  monsieur  le  chic 
de  Bourgongne  :  lequel  blason*  fut  ataché  à  TÂrbire- 

'  ^'or ,'  au  dessus  de  tous  les  antres.  Ne  demoura  gué- 

'^  re&  après  ,  que  mondict  signeur  le  duc  arriva  sur 
les  raiigs.  ;  ,         .  .  .1 

Il  avoit  devant  luy  forces  trompettes  et  heraux , 
el  grand  nombre  de  chevaliers  et  nobles-hommes, 
âe  igrand  maison ,  tous  vestus  de  paletots  d'orfaverie , 
harnache  chacun  à  sa  plaisance  tresrichement:  Il 
estoit  armé  de  toutes  armes,  le  heaume  en  la  teste , 

•  Fescu  au  col  (lequel  escu  estoit  tout  couvert  de  flo- 
rins de  Rin  ,  branlans  )  et  seoyt  sur  un  cheval,  cou- 

'  vert  de  velours  cramoisy ,  brodé  d'orfaveric ,  à  ma- 
nière de  fusils.  Il  avoit  après  luy  neuf  pages,  sur 
neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  tle  velours  cendré, 
la  couverte  toute  batue  de  grans  fueillages  d'or  élevé, 
moult-riche.  La  seconde  fut  de  drap  d'or,  noir  :>la 
tierce,  de  drap  d'or  cramoisy  :  la  quatrième  >  de 
dr^p  d'or  violet  :  la  cinqiéme,  toute  couverte  d'or- 
faveric d'or  môult-riche  :  la  sixième,  d'un  drap  d'or 
vermeil,  toute  chargée  de  fusils- d'or,  aveques  cailloux 
et  estincelles  de  feu  élevés ,  moult-riçhe.  La  septième 
fut  d'orfaverie  blanche.  La  huitième  fut  d'orfaverie 
dorec  :  et  la  neufiéme  d'orfaverie  meslee,  blanche  et 
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dorée;  Apres'iceux  Betif  pages  yeudit  un  pallefremer; 
monté  sur  im  cheval  cofttvert  de  velours ,  brocjé  de^ 
lettres  de  moadict  sigrieur  :^  et  menait  un  cheval 
en  main  y  clwrgé  d'orfaverie  d'or  branlait  ^^  monll- 
ridbe.  Les  page$  et  le  ^arlet  a^oyei^t  ^urpoîtits  an 
velôttrs  noir ,.  et  ^  dessus  y  man téiines-  de  vélôi^rs ,  toutes 
couvertes  d'orfaverie  à  fusils  :  et  avoyent  sui*  leurs 
testes  carmignoles  de  velours  blea>  aveqit^  plume« 
d'austrucbès,  Uanebes;: 

Eh  tel  estât  fit:  liiondtcl  Stgneur  de  Bourgotigne 
son  taur  en  la  lice  y  en  la  conduite  du  géant  Qt  du 
nain  :  et  ^  quand  il  eut  pris  stan  rang,  les  trompettes^ 
qui  estoyent  sur  la  porte  *du  chevalier  à  FArbre-» 
d*or  y  commencèrent  à»  sonner  :  et'  tantost  saillit  hors 
de  ladict'e  porte  nn  grand  pavillon  de  drap  de  da-^ 
inâs^  blanc  et  vicdet  :  et,  à  ce  que  feiitendy ,  ainsi 
que  le  cbèvâlier  '  à  F Arbre-d'or  avoit  ouvert  son  pas 
par  un  pavillon  jauiie  ^  ainsi  pareillement  vouloîl 
qull  fust  clos  {^ar  ùh  autre  pavillon.;  Âpres  cestuy 
pavillon  marchoyent  les  pages  de  mondict  signeur  le 
bastard  ^  vestus  dWfaverie  ^  sur  chevaii:sc  couverts  de 
plusieurs  riches  housseureâ,  en  quoy  il  avbit  courii 
en  celuy  pas  :  et  /  après  y  plusieurs  genlil^homnoies , 
couverts  dé  mesme  :  et ,  à  la  vérité  y  il  avoit  beau  cou-i 
vriir  chevaux:  car  à  celte  heure  il  avoit  dépleyé  vingt 
quatre,  qne  qouvertt;irés ,  que  harnais  d'orfaverie  et 
de  campanes.  Quand  le  pavillon  eût  fait  son  tour,  aa 
tour  dés  liées,  on  ouvrit  le  pavillon  :  et  là  fut  vea 
monsieur  Adolf  de  Cléves,  signeur  de  Ravastain  :  qui 
pour  celle  fois  garda  le  pas  contre  monsieur  de  Bour-* 
gongne.  Son  cheval  fut  couvert  de  la  vingt  quatrième 
couver  lé  d'orfaverie,  à  grandes  lettres,  à  la  devise 
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de  nionsieur  le  I>iastird:,  èn|:r6pretieur.  Ilavoit  Tescu 
yerd^  tel  qu'il  âvoit  lésté  porté  k  la  gardie  du  pas  s 
dt^  truand  ils  euretit  les  lanoes  sur  ks  cuisses^  lé 
naiti  laissa  cquiire  lé  sab}on/<et  sonna  sa  trompe  :  et 
à  pii^l^nt  copuxieticépent  ië$  chevaliers  k  «courre  :  et^^ 
ipout  abréger^  célkt  demie -heure  fut  d^irement  bien 
lÉourué  et  atteinte  pal"  lesdiots  deux  primces  :  et  y  e«it 
plusieurs  dureiâ  atteintes >  ^eit  lances  rotnpues  :  <qifti  âe 
éont  |ioibt  mises  en  eettipte^  pourceque  Ton  garda 
toujours  ^  droit  de  }a  mest^e^,  tdie  qu^edle  de$roit 
èstre  :  mais  y  pour;  lancés  deiiemelâft  et  fraticheiae&t 
rompues  y  monsieur  de  Bourgcmgi^e  rompit  huitlati- 
ces ,  et  mei^eur  de  Ra't'^&taiii  en  rompit  onze  :  par- 
^^oy  il  gaîgna  là  vergé  à'ùt,.  Les  courses  iTàicies^  Ûs 
tOHobë^nt  ensemble  :^t  eh  <ce  point /ut  lé  pâfs^  pour 
la  joaste,  acheta  :  et  à  f aiDt  «e  -fit  liioïiSïe<ur  de  Bo«u^- 
gongne  dehëa^ulmer^  M^dn^iotur  de  Bonrgongnè  y  sa 
jeuste  -  acbév;ee  ,  se  deliëauma  !  et  taiafdis  les  roys^ 
d'armes  et  beramx  se   tiréreîit    devers  les  juges  ^ 
pour  ^ToÎT  'à  c(ài  le  prix  îdev^k  eéïte  doA^:  les-* 
^uels  )iiges  les  rerivoyéreiit  ^i!i%  dâines>  ^âr  é^  e^r-* 
dotmer  à  leur  bon  plaîsit':  fxulais  }eis  damés  les  ren-^ 
voyérent  àfux'jiiges  :  et  s'en  raportërënt  à  îWdonnfa«ee 
ies  chapitres, 

'  Si  fut  regardé,  par  les  Ktinss  et  esoriptores  des  roys* 
flVtboies  et  heraiix ,  qui  plus  avoît  rompu  de  laneesen 
en  la  demie  fceure  :  ^  ftit  trouvé  ^ae  s'avoît  esté 
monsieur  d' Argue!  :  lequel  avûdt  romfpn  treize  lances. 
Si  'fbt  'par  Arbre-d'ôr,  aco^tapaîgné  d'autres  ofiiciers- 
d-krmés ,  à  grand  bruit  et  i  gitans  sons  de  trompettes 
et  de  clairons^  amené  le  prix  «ur  les  rangs  poiir le  dé- 
livrer. Lequel  prix  eétoit  ton  destrier,  couvert  d'une 
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couverture  de  satin  noir,  figuré .:  et  par  ^es  £gurâ 
estoit  brodée  d'orfaveri^  blanche ,  houssee,  çt  branr 
lant:  et  dessus  le  destrier  avoit  deux  paniers  :  esqueU 
estoit  le  harnois  de  jouste,. tout  .complet >  deimoa- 
dict  signeur  le  bastard  :  e.t>  àla.  verité,.le.dict  harnoi^ 
estoit  l'un  des  beaux  harnois.de  jpuste,  qu^pn^peust 
voir  :  et  ainsi  ledict  Arbre-d'or  mena  son  prii^aa  tour 
de  la  lice ,:  et  puisvint  trouyerjnondict  sigçeur  d'Ar- 
gqel,  et  luy  présenta  le.priîç^  de-par  les  dames. et 
derpar  les  juges,  poqr.  avoir  le  plus  rompu  de. lances  à 
ce  noble. pas  :.  et. ainsi  fut  le  prix  présenté,  et  le  pas 
achevé,  quant  à  la  jouste.  ,_-- 

-  Incontinent  après,  les  ma^ouvriers,:à  ce  ordonnéSy 
abatirent  la  toile  et  la  lage  des  juges  :  et  firent  la  place 
la  plus-unie  qu'on  peut  faire  :  et  tantost  furent  en- 
voyés  les  yingtçinq  blasons. des  chevaliers  et, nobles- 
hommes,  qui  devoyent  fournir  le  tournoy  à  rencontre 
du  chevalier  à  TArbre-d'or  et  ses  compaignôns,  :  et  fu- 
rent mis  et  attachés,  à  rArbre-d'orsemblablement, 
comment  les  autres.  Toutes  choses  acheyes,  arrivèrent 
lesdicts.  vingt -cinq  nobles  homnies  :  dont  messire 
Charles  de.  Ghallon,\comte  de  Joingny,  cousin  g^er» 
main  de  monsieur  le  prince  d'Oraiige,  estoit  le  chef. 
Il  avoît  son  cheval  richement  couvert  de  velours  et 
brodures,  à  sa  devise  let  après  luy  un  page,  chevau- 
chant un  cheval,  couvert  de  velours,  myparjti.de  bleu 
et  de  violet,  tout  chargé  de  grosses  canipanes  blan* 
cheset  dorées  :  et  aptes  luy  venoyent  les  autr^  : 
c'estasçavoir  messire;  Philippe  de  Commines,  dom 
Petre,  messire  Jaques  d'Emeries,  monsieur  de  Mou- 
sures  ,  .  messire .  Anthpine  de  Trappesonde .,,  messire 
Huges  de  Torcy,  monsieur  de  Lens,  Dru  de  Humié^ 
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reSy  Robinet  de  Mannevile,  Hervé  Garlot>  Hierosme 
de  dambray^  Antfaoine  bastard  d^Auxi^  George  bas*- 
tard  d'A.uxi /  Jehan  Haufort ,  Tun  des  fils  Talëbot,  lè 
fits  messire  Jehan  Auvart^  tous  trois  Anglois,  Charles 
d'Haplaincourty  Bietre  Metenay,  Pierre  de  Salins, 
Jeliaale  Tourneur,  Frederik  le  Palatin,  Anthoine  Dusy, 
^et  Anthoine  Doiselet,  tous  richement  couverts,  ou 
harnachés,  les  uns  de  soye;  les  autres  de  brodure,  ou 
dV)rfaverie.  Ils  estoyent  armés  et  emplumés,  comme 
enr  tel  cas  appartient  :  et  portoit  chacun  d'eux  une 
espee  rabatue,  en  sa  main  ;  lesquelles  espees  furent 
présentées  aux  juges,  pour  sçavoir  si  elles  estoyent 
rabatues  et  coupées  en' pointe,  comme  il  appar- 
tenoit. 

Apres  la  présentation  du  comte  de  Joingny  et  de  ses 
compaignons  sus-iiommés^  fut  la  porte  de  l'Arbre- 
d'or  ouverte,  à  grans  sons.de  trempettes  et  clairons  ; 
et  de  là  saillirent  les  princes  chevaliers,  et  nobles* 
hommes,  qui  avoyent  jousté  à  Fencontre  du  chevalier 
à  l'zVrbre  d'or,  et  couruà  iceluy  pas,  et  dont  les  noms 
sont  enregistrés  cy-dessus,  en  la  forme  de  leur  venue* 
Lesquels  princes,  chevaliers,  et  nobles -hommes, 
acompaignoyent  le  chevalier  à  F  Arbre-d'or,  et,  en 
lieu  de;luy,  celuy  qu'il  avoit  commis  en  sa  place  :  et 
firent  tous  leurs  chevaux  couverts  à. la  pareure  dudict 
chevalier,  et  semblable  de  luy  ;  qui  estoyent  toutes 
couyertes  de  velours  violet,  brodées  à  FArbre-d'or  : 
et ,  par  çeste  dernière  couverte,  du  chevalier  à  FArbre- 
dW,' trouverez  en  son  pas  savoir  dépleyé  vingl^citiq 
couvertes  et  pareures.:  dont  celle  dernière  fut  de 
moindre  prix.  Ainsi  partirent  les  dessusdicts  delà 
porte  à  FArbre-d'or,  et  se  mirent  en  bataille  au  long 
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de  là  Uoe^  $eIoii  qu'ils  venoyent  :  et  le  âerndèc^  ^i«n- 
t^ra^  fiit  monsieur  de  Bourgoiignei  habillé  comiae  ies 
autres  :  et,  après  qu'il  eut  veài  la  foriaie  de  sa  Latsâlle, 
^1  reprit  son  raog  et  sa  place  :  et  £arent  leiirs  espees 
envoyées  présenter,  comme  les  aotreS/.auK  ^uges  :  4{û 
après  les  leur  renvoyèrent^  et  à  cbascam  une  ktoce, 
garnie  iqomHie  il  appàrtenoit  :  et,  quand  ils  entrent 
tous  leurs  lances  ;sur  les  cuisses,  il  est  à  Jcrjoire)que  la 
place  estoit  ridiement  parée  de  cinquaiste  personiivges 
tels  y  et  aiDsi  armés  et  montés  qu'ils  estoyent  :  et ,  îb« 
cpntinent  que  la  trompette  eut  scmné,  concbéFent 
leurs  lances  y  d'une  part  et  d'autre  :  «jt  à  celle  i^eocbn- 
tre  eut  makite  atteinte  de  lances^  et  maintes  i^omimeSi 
et  plusieurs  chevaux  portés  par  terre,  et  de  teU  y«iil 
^fioles  (0  et  blecés ,  pomrh.  tousjours. 
.  Apres  la  course  des  tances  passée,  ils  mirent  la  maia 
aux  espees  ;  et  commença  le  taurnoy  d*ane  paît  et 
d'autre  :: lequel  tournoy  fut  fera  ett  batu  si  longue* 
ment,  iet  par  telb  vigueur,  ^^''an^iie  ies  pouvoit  ^e- 
|)artir  :  et  convint  que  mondîctisigneur  de  >BoargoDgDe 
(qui  iceluy  jour  avoit  tournoyé  et  îdusté,  et  qui  a  la 
vérité  s'estoit  grandement  porté ii  toutes  le  deuat  fois) 
$e  desarmast  de  la  teste.,  pour  «stre  Jdongnu  :  -et  ^int 
Tesspee  au  poing,  pour  départir  la  meslee  ^qtii  i^cem- 
laençoit  .puis  de  l'un  des  doioats,  puis  de  l'autre)  et  à 
les  départir  n'épargna  ne  cousin ,  n  A:nglois ,  ne  Bour- 
goi^gnon,  qu'il  neles  fist  par imaîstrise  départir  :  et, 
ledict  tournoy  rompu ,  se  mirent  en  bataille,  les  uns 
devant  ks  autres  :  et  par  requeste  combatirent  par 
plusieurs  fois  un  à  imi,  deux  à  deux,  e(t  trois  à^trois  : 
mais  tQutesfois  «nondict  signeur  ^tou^ours  leâ  4epar-* 

ÇO  jiffoUs  :  estropiés. 
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toit  :  et  ainsi  fut  ce  pas  achevé^  tant  de  la  jouste^ 
comme  du  toumoy  :  et  à  tant'  reçonduirent  mondict 
sigpeur  en  son  hostel  :  qui*  chevaucha  le  dernier  d'eux 
tous  :  et  alors  le  suyvit  sa  pareure  :  qui  fut  telle^  qu  il 
avoit  dix  page^  apreç  luy,  ses  dik  chevaux  couverts  de 
velours  cramoisy^  tous  pareils^  et  un  cheval ^  qu'on 
menoit  en  main^  tout  de  mesme,  et  toutes  les  couver-* 
tures  chargées  de  campanes  d*ory  à  moult  grand  nom-^ 
bre.  Le  cheval,  que  chévauchoit  le  vârlet  qui  menoit 
le  destrier  en  main,  estojt  couvert  de  velours  et  de 
brodure.  d'autre  sortp.  Les  pages  éstoyent  vestus  de 
velours  cramoisy>  chacun  ayant  une  grande  echarpe 
d'or  au  col  :  et,  à  la  vérité,  celle  .pompe  fut  moult-i> 
grande  et  riche  :  car  il  y  avoit  es  campannes^  et  es 
echarpes ,  huit  cens  marcs  d'or  :  et  ainsi  avoit  eu 
mondict  signeur,  pour  iceluy  jour,  tant  à  la  jouste^ 
comme  au  tournoy,  vingt -cinq  couvertes  :  et  en 
Testât  dessusdict  s'en  ala  en  son  hostel  :  et  se  retrait 
chacun,  pour  revenir  au  souper  :  qui  fut  tel,  qu'il 
s'ensuit 

Geluy  mesme  jour  de  lundy  fut  le  dernier  banquet 
d'icelle  feste  :  lequel  fut  en  croissant  >  et  en  multipliant 
de  plus  en  plus',  tant  de  mets,  que  de  suittes.  Sur  les 
tables  avoit  trente  plats  :  lesquels  plats  furent  faicts  à 
manière  de  jardins  :  dont  le  pié  desdicts  jardins  estoit 
faict  de  bresil ,  massonné  d'argent,  et  la  haye  du  jardin 
estoit  toute  d'or»  Au  milieu  d'icelle  closture  avoit  un 
grand  arbre-d'or  :  et  à  l'encontre  d'içeluy  arbre  es* 
toit  la  viande»  Les  arbres  furent  de  divers  fruits^  de 
diverses  fueilles,  et  de  diverses  fleyrs.  L'un  fût  un 
i  oranger^  l'autre  un  pommier,  et  par  conséquent  de 
toutes  autres  sortes  :  dont  les  fruits  et  fueilles,  et 
lo.  aD 
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Cteurs,' furent  ^improprement  farcts^  qu'ils  sèin1>lo]^éiit 
proprement  arbres ,  et  proprés  fruits  :  et  les'  faisoit 
tresbeaii  voir.  Au  tour  de  chacun  arbre  avoît  un  rol* 
let  :  ou  estoit  escrit  le  nom  d'une  abbaïe  t  et  ainsi  fn« 
rent'  monstrees  trente,  abaïes  y  sug^ettes  de  monsieur 
de  Boi^rgongne  :  dont  Tune  fut  Clugny,  et  l'aufre^ 
GisteaoXy  cbaçutié  mère  et  chef  de  leur  ordre  ^  en 
chrestienté. 

Item  parijciy  la  table,  et  au  tour  d*iceux  arbres ^ 
avort  plusieurs  personnages ,  tant  hommes  que  femimesi 
étofës  d'or,  d'asur,  et  de  soye  :  qui  tenoyent  diverses 
contenances.  Les  uns  tenoyent  manière  de  getter  bat- 
tons contre  les  arbres  :.  et,  Içs  autres  an^yent  de  grandes 
perdies,  pour  abatre  des  fruicts.  Aucunes  femmes  te«» 
noyent  leurs  chapeaux,  pour  recueillir  les^fruits  :  et 
autres  tendoyent.  les  mains  par  bonne  contenance. 

/rem  avoit  pareillement  parmy  les  tablés  autres  per^ 
sônnages  d'hommes  et  de  femmes ,  richement  étofâ  : 
dont  il  y  avoit  Içs  aucune./  deux  à  deux,  pprtans  une 
civière  :  autres ,  portant  crétins  (0  et  panniers  sur 
leurs  testes  :  autres,  portans  panniers  en  lueurs  mains  : 
autres,  portans  la  hotte  :  et  autres,  portans  panniers 
à  merciers  ,  en  leur  col  :  et  furent  iceux  panniers  et 
portages  chargés  despices,  d- oranges,  et  autres  fruits: 
et  d'iceux  personnages  estoyent  les  tables  tresrichè- 
ment  parées* 

Item  et  sur  lesdictes  tables  a  voit  trente  pas  tés  :  dont 
sur  chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne,  plein  de  fueilles 
et  de  grappes,  blanches,  et  ver  meilles ,  si^^bien  faictes, 
que  ce  sembloit  proprement  raisiui  Item ,  et  au  plue- 
beau  deladicte  table,  etàTendroil  de  Monsieur,  avoit 

01  Crétins  j!  petites  corbeilles.  ' 
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un  riche  édifice ,  fait  des  mains  de  maistre  Stakin  ^ 
cbàooiiœ  de  Saînct-Pierre  de  Tlsle.  Cestuy  édifice 
estort  .haut  et  tomptuetix^  et  moult  soubtivemeot 
faict  :  car  ^  J  avoit  i1q  palais ,  et  un  haut  mirouer  ^ 
où  Fonr  voyoit  personnages  iocongiius.  Il  y  avoit  per- 
soiloagcs  et  morisques  mouvans,  9»oultrbien  et  spubti- 
vement  &icU>  roches^  arbres ^  fueille»  etûeura  :  et 
devant  iceluy  palais  av.oit  une  fontaine ,  qu^  sourdoit 
da  doigt  d'nn  petit  sainct  Jeliao,  Celle  fontaine  rendoit 
«auérose^moùU^soubtivement,  contremont  :  et'sem* 
bloitque  celje  fontaine  arrosast  les  arbres  et  jardina 
d^iceluy  banquet  :  et  certes  la  fontaine  fat  moak-bien 
et  soabtivenient  fàicte  :  et ,  après  que  la  signeurie 
eut  regarde. les  tables  ,  et  ordonnances  bien  au  long; 
chascun  s'alla  soir  y.  qui  mieux  mieux. 
*  Asses  tost  après  entra  parmy  là  salle  .deux  geans  de 
merveilleuse  grandeur  ^  richement  et  estrangement 
habillés  en  armesi  :  et  estoyent  embatonnés  de  mer-« 
wèilleux  bâtons  :  et  après  eux  venoit,  en  leur  con- 
doitte,  une  baleine,  la  plus*grande  et  la  plus-groçse, 
qui  fut  jamais  veua  par  nuls  entremets.et  presens,  en 
en  personnage.  Geste  baleine  avoît  bidft  soixante  pies 
dé, long ^  et  de  hauteur  si*-grande,' que  deux  hommes 
à  cheval  ne  se  fussent  point  veus  Tùn  Taiatré  aux  oostëd 
d'elle:  ies  deux  yeux  estoyent jdes  deux  plus-grahâ 
mirooerSy  que  Ton  avoit  sceu  trouver.  Elle  mou  voit 
les  aellerons,  lecorps^  et  la  queiie,  par  si-bonne  fa-* 
çon  j  que  ce  sembloit  chose  vive  :  et  en  celle  ordon-^ 
nance  marcha  parmy  la  salle,  au  ^on  de  trompettes  et 
de  clairons,  jusques  à  tant  qu'elle  eut  fait  un  tour 
parmy  la  salle ,  et  qu'elle  fut  retournée  .devant  la 
table  ,  où  mangeoit  mon  signeur ,  et  la  plus  grande . 

25. 
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signeurie  :  et  prestement  ouvrit  ladicte  baleine  la 
gorge  (  qui  estoit  moult-grande  )  et  tantost  ea  saillit 
deux  sir^neSy  ayans  pignes  et  mirouers  en  leurs  mains  : 
qui  commencèrent  une  chans&n  estrànge  emmy  la 
place  :  et  au  son  de  «celle  chanson  saillirent  Tun  après 
Tautre  y  en  manière,  de  morisque  :  jusques  au  nombre 
de  douze  chevaliers  de  mer,  ayans  en  Tune  des  mains 
talloches ,  et  en  l'autre  battons  deffensables  :  et  tantost 
après  commença  un  tabourin  à. jouer  dedans  le  ventrç 
de  la  baleine  :  et  à  tant  cessèrent  les  sirènes  de  chan- 
ter :  et  commencèrent  à  danser  aveques  les  chevaliers 
de  mer  :  mais  entre-  eux  se  meut  upe  amoureuse  ja- 
lousie,  tellement  que  le  débat  et  tournoy  commença 
entre  les  chevaliers  :  qui  dura  assez  longuement  :  mais 
les  geanSy  à  tout  leurs  grans  battons ,  les  vindrent  dé- 
partir y  et  les  rechàçèrent  dedans  le  ventre  de  la  ba- 
leine ,  et  pareillement  les  sirènes  :  et  puis  recloït  la 
baleine  la  gorge ,  et  en  la  conduitte  des  deux  geans 
reprit  son  chemin ,  pour  s'en  retourner  par  oh  elle 
estoit  venue  :  et  certes  ce  fut  un  moult-bel  entremets  : 
car  il  y  avoit ,  dedans ,  plus  de  quarante  personnes. 
Sur  ce  point  furent  les  tables  levées  :  et  commen- 
^cèrent  les  danses  :  et  tantost  après  (  pource  qu'il 
estoit  tard  )  les  roys-d'armes  et  les  heraux  se  mirent 
en  la  queste  y  pour  sçavoir  à  qui  le  prix  seroit  donné. 
Â  quoy  il  y  eut  de  grandes  différences  :  car  le  cha- 
plis  (0  des  espees  avoit  este  grand  y  et  bien-combatu^  et 
s'y  estoyent  tant  de  grans  et  bons  personnages  si-bien 
monstres,  qu'à  la  vérité  on  ne  sçavoit  à  qui  donner  le 
prix.  Les  dames ,  toutes  d'un  acord  ,  disoyent  que 
monsieur  de  Bourgongne  le  déyoit  avoir  :  pource 

(0  ChapUs  :  Goubat'. 
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qu'il  s^esfoit  moult-bien  éprouvé  à  celuy  tournoy  :  et 
coDsideroyent  en-outre ,  qu'il  avoit  ce  jour  tresrude- 
ment  jousté  :  parquoy ,  mis  ensemble  le  tournoy  et 
la  jouste^  leur  ayis  estoittel^  que  dit  est  :  mais 
mondict  signeur  ne  le  voulut  accepter  ;  et ,  pour  fi^ 
nale  conclusion  y  fut  avisé  que  messire*  Jehan  d'On* 
deville  ^. frère  de  la  royne  d'Angleterre,  auroit  le 
prix  :  et  fut  faict  pour  trois  raisons.  La  première  ^ 
pource  qu'il  estoit  estraïiger  y  et  qu'aul  estrangers  ^ 
en  toutes  nobles  maisons,  doit  on  faire  l'honneur. 
La  seconde  ,  pource  qu'il  estoit  bel  et  jeune  che- 
valier f  et  aux  jeunes  gens  doit  on  donner,  courage 
de  persévérer  en  bien  faire  :  et  la  tierce  raison,  pource 
que^  tant  à  la  jouste  qu'au  tournay,  il  s'estoit  bien  et 
honnorablemént  aquité.  Si  luy  fut  présenté  le  prix 
par  une  des  dames  de-pardeça,  et  par  une  autre 
d'Angleterre,  des  plus-grandes  et  des  meilleures  mai* 
sons ,  comme  il  est  de  coustume  en  tel  cas» 

Monsieur  d'Argueil  (  qui  avoit  eu  le  prix  de  la 
jouste  )  vint  requérir  à  Monsieur,  qu*il  peust  faire 
crier  une  jouste  au  l'endemain  i  et  s'acompaigna  de 
plusieurs  nobles-hooimes ,  apris  au  mestier.  Laquelle 
jouste  fut  merveilleureusement-bien  joustee,  et  de 
bon  bois  :  et  gaigna  mondict  signeur  d'Argué]  le  prix 
de  ceux  d^  dedans,  et  un  jeune  escuyer„  nommé 
Billecocq ,  eut  le  prix  de  ceux  de  dehors  :  et ,  pource 
que  c'est  chose  commune  de  jouster  à  la  fouUe ,  je 
n'en  fay  autre  relation. 

Le  mardy,  dixième  et  dernier  jour  de  celle  feste , 
fut  la  grand  salle  parée  en  tel  estât  comme  le  premier 
jour  des  noces  :  excepté  du  grand  bufiet,  qui  estoit  v 
au  milieu  de  la  salle.  Les  trois  grandes  tables  y  furent 
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drecees  et  courertes  :  et  fut  assis  mbndict  signenr  de 
BôMrgongi^e  £^u  tnîUeu  de  la  baute  table  :  et  à  sa  main 
jdextre  estoit  assis  monsieur  le  légat  ^  et  puis  Fevesque 
de  Yei'duii  ^  et  monsieur  Tevesque  de  Mets.  A  1a  loain 
«enestre  ,esloit  monsieur  tte  fiavastain ,  et  après  luy 
monsieur  d*Escalles.  Lia  table  de  la  dextre  main^stoit 
toute  pleine  de  barons ,  chevaliers^  et  nobles4u>niïU6s> 
^nglob  f  et  Qslle  du  senestre  eosté  pareillentent  des 
gens  de  riiostelde  Monsieur.  Au  milieu  d'icelle  salle 
avoit  troi^  tables  drecees,  mises  dii  long.  En  la  pre« 
miére  estoyent  assis  huissiers,  et  sergens^d^armes  :  efi 
l'autre^  royfr-d'armes,  et  heraox  :  et^  en  la  tierce, 
trompettes  et  menestriers  :  et /au  regard  du  service, 
jl  fut  grand  et  sollennel,  et  de  plus  en  plus,  en  multi- 
plication de  plats  et  de  viandes  :  et  sur  la  fiii  du  disner 
se  levèrent  roys-d'armes  et  |ieraux,et  vestireat  lenF$ 
cpttes^d'ftrmes  ;  et  puis  prirent  deux  roys^d'armes  un 
batton ,  et  )e  mirent  sur  leurs  espàules  :  et  sur  iceloy 
batôn  portoyent  les  deux  roysnd'armes  un  grand  sac 
plein  d'argent  :  et  vindrent  crier,  devant  la  personne 
de  monsieur  le  duc,  Lstrgesse^  comme  il  est  de  Cous* 
^ttlme,  et  pareillement  es  deux  bouts  de  la  haute  table: 
et  puis  s'en  alérent  parmy  la  salie  :  et  trompettes  et 
^]airan$  sonnèrent,  tellement  que  toutretentîssoit 
Apres  le^  tables  levées,  et  grâces  dictes ,  tandis  qu'on 
ala  quérir  les  espioes,  vindrent  Les  officiers-d^armes  de 
sa  maison  d^vaat  l^iy  i  et  là  publiquement  il  changea 
les  noms  de  plusieurs  :  et  fit,  de  heraux,  roys-d'armes, 
et  mare^chaux  :  et,  dé  poursuivans,  heraux  :  et  de 
nouveaux  poursuivans  baptisa  il,  comme  il  est  de 
COiistu^e  ;  et  ainsi  se  passa  la  solennité  et  triomphe 
'd'iceUe  feste  :  car  Tendemain,  pour  une  affaire  qui 
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survint  à  mondict  sigaeur  au  païs  de  Holaode^  il  se 
tira  celle  part  i  et  prit  congé  de  la  d^chesse  dd  Nol-* 
folck,.  et  des  autres  $îgQéurs  et  dames  d'Angleterre ^ 
et  leur  donna  dcms^obaGun  selon  sa  qualité^  et  aux^ 
Bobles-^bommeâ  et  aux  dames^  Et  k  tant  se  tàisjE  le 
eoiupte  d^  cèste  nabte fesle  :  et  ne  say  pour  le  présent 
chose  digne  de  vous  eiscrire  fors  que  je  suis  le  yo^tre» 

•         -  ^         »  ^  , 

'   ■      *     '    ■       ^  !  •  '•         . 

.    CHAPITRE  Y. 

Cùrt^ment  lé  due  Chartes  de  Bourgongne  se  saiMi  de 

la  diÊiùhé  dé  Gueldt^s  et  de  éefUe.dé  Lofrmne 

>  -  » 

ê  *  •  1 

-  .  .        '  .  '  .  ,        ■     "• 

Trois  ou  quatire  ans  dev^^nt  les  choses  dessusdictes ,: 
le  jeune  daîç^deOu^Idres,  dToit  pris  son  pére^  le  duo 
ArnQul^  et  Tayoît  mis  en  prison,  luy  imposant  cer;- 
tains  cas  a§$ez  delsh^Buestes  :  dont  le  duc  Charles  de 
Bobrgf^pgfte  ne  jse  conteiitoit  point  du  jeune  duc 
^dolf  :  et  ai^int  que  le  jeune  duc  vint  voir  monsieur 
dç  Boui^ongnç  :  q^i  le  lit  prendre  et  arrester,  pour 
le  contraindre  à  lu^r  r^odre  son  père  le  duc  Arnoul., 
Ce  qui  fut  faiçt  pgt"  traitt^  de  temps  ;  mais  le  duc 
Adolf  fut  tousjo^rs  détenu  prisonnier  du  duc  de 
Sourgongne. 

.  Au  temps  4es#ttsdict ,  le  roy  de  France  et  le  duc 
it  iBoQrgongne  prirent  «n  haine  Louis ,  comte  de 
Sainct->Pol,  connétable  de  France  :  et,  pour  conclu»- 
aion,  tatit  se  continua^  ceste  haine,  quils  le  firent 
mourir  publiquement  (i)^  De  ceste  mort  je  ne  quier 

(')  Le  connétable  fui  décapité  à  Pari^  le  19  décembre  ii']5* 
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guéres  parler  :  car  je  ne  l'appreuve ,  ne  coAtredy,  .et 
en  laissle  faire  aux  nobles  princes  dessusdicts  :  qui  en 
ordonnèrent  à  leur  plaisir.  Et  en  cedit  temps  le  <luc 
de  Bourgongne  tint  sa  feste'de  la  Toison  en  la  vile 
dé  Valen tiennes  :  et  y  fut  le  signeur  de  Crouy  :  du-r 
quel  le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  nouvellemei^t  con« 
tenté  :  et  vaut  bien  £^  ramentevoir  que  ceux  de  Crouy 
avoyent  un  neveu,  nommé messire  Jehan  de  Rubem^ 
pré  :  lequel  fut  si-bon  et  si'^côrdial  parent  y  qu'il  fit  la 
paix  de  tous  ses  parens  envers  le  duq  :  dont  il  eut 
grand  honneur  ^  et  bonne  renommée* 

Celle  feste  de  la  Toison  d'or  fut  moult-^belle  et 
somptueuse  :  car  quant  aux  manteaux  des  confrères 
(qui  n'estoyent  que  d'escadatte)  le  duc  Charles  les  fit 
faire  de  velours  cramoisy  :  et  estoit  moult-belle  chose 
à  yoyr^  tant  les  chevaliers  comme  les  pareures  :  et 
ainsi  fut  celle  feste  moult-notablement  célébrée  :  et 
là  furent  chevaliers  de  Tordre  le  signeur  de  Clecy,  le 
signeur  d'Imbercourt ,  comte  de  Maigne^  le  comte  de 
Cimay,  ledict  messire  Jehan  de  Rubempré,  messire 
Ânglebert  de  Nassau,  comte  de  Vienne,  et  plusîeuKt 
autres,  dont  je  n'ay  ppint.de  Souvenance  :  et,  ce  jour, 
messh^e  Jehan .  de  Luxembourg  tint  unes  joustes , 
contre  tous-venans  ;  et  fut  merveilleusement  pompeux 
et  acompaigné,  de  sa  personne  :  et.gaigna  ce  jour 
le  prix  messire  Jehan  Kaolin,  aisné  fils  du  signeur 
d'Ëmeries  :  et ,  au  partir  d'icelle  feste,  le  duc  tira  son 
armée  au  païs  de  Gueldres  :  et  conquesta  tout  le 
païs,  sans  grande  résistance  :  réservée  la  vile  de  Vanr». 
iielock  (0  qui  soustint  ne  sçay  quants  jours  le  siège  : 
mais  en  fin  ils  se  rendirent,  comme  les  autres  :  et 

m 
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ainsi  fut  lé  duc  de  Bourgongue  duc  de  Guéldrés  (0  : 
et  fit  passer  ses  gens  le  Rin^  pour  aler  conquérir  la 
comté  de  Zutphem.  Ce  qui  fut  légèrement  faict  :  et 
les  gougeas  de  l'hostel  du  duc  aloyent  tous  les  jours 
voir  les  dames  à  Devantel  :  qui  sont  femmes  moult» 
gracieuses  y  et  qui  prennent  plaisir  à  festeyer  estran- 
Çers.  Le' duc  laissa  à  Zutphem  messire  Baudpin  de 
Ltaunoy^  sijgneur.de  Mplembais,  le  Veau  de  Bousan* 
ton  y  et  plusieurs  autres  ):)ons  gens-d'armes  :  et  puis 
repassa  la  rivière  du  Rin  :  et  prit  son  chemili  contre 
Bourgongne. 

Le  diic  passa  par  Ferrelte,  et  vint  en  Bourgongne  : 
et  à  Sainct-Benigne  de  Digeon  luy  fut ,  par  l'abbé , 
mis  au  doigt  un  riche  anneau,  en  Fespousant  du  duché 
de  Bourgongne,  ainsi 'que  c'est  Taiicienne  coustume  ; 
et  s'en  retourna  le  duc  en  son  krostel  ;  auquel  il  tint 
estât  de  duc,  et  ses  principaux  officiers  aveques  luy  : 
comme  le  chancelier,  le  premier  cliambellan , le  ma- 
reschal,  et  le  grand  maistre-d'hostel  :  et  estoit  belle 
chose  de  voir  iceux  en  leur  triomphe  :  et,  après  avoir 
(^emouré  à  DigeQn  huict  ou  dix  jours,  le  duc  ordonna 
ses,' affaires,  et  alà  faire  un  tpur  par  la  comté  de 
Bourgongne,  et  visiter  et  aorer  W  le  corps  de  mon- 
sieur sainct  Claude  (  qui  est  un  noble  reliquaire  )  et 
s'en  revint  par  Lyon  le  Saunier  (  où  iî  trouva  le  prince 
-d'Orange,  qui  le  festeya  grandement)  et  de  là  re- 
tourna à  Digeon  :  et  n'y  arresta  guères  :'mais  disposa 
de  s'en  retourner  en  Flandres  :  ets'arrestaà  Luxem-* 
bourg,  pour  aviser  sur  ses  besongn'es*. 

• 

(0  Duc  de  Gueldres,  Le  droit  de  Charles  à  ce  duché  étoU  la  vente 
qui  lui  ez(  avoit  été  faite  par  AruQul,  dont  il  avoit  pris  la  défense*  -« 
C*)  Aorer  ;  honorer. 
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:  En  ce  temps  Henry,  comte  de  Vistembèrg,  vint 
passer  près  da^duc^  ses  gens  tous  vestus  de  faune  :  et 
fat:lô  duc  averti  qat  c'estoit  contre  luy.  Si  l^envoya 
prendre,  et  amener  prisonnier  :  et  en  sa'prisoD  pro- 
mit aa  dtt^  de  lay  rendre  le  chasteau  de  Moâbeliart  t 
et  fnsmes  edvoy^  taonsiêtir  du  Fay  et  moy ,  pour 
avoir  la  place  { maî0  le  comte  Henry  ne  pouvoit  four- 
nir h  sa  proâiesKe  i  C6iV  la  coustamé  de  Monbeliart 
^t  telle >  que  pltrihto$t  verroyent  les.^udoyera  côa- 
pei'  la  teste  à  leur  «ignèqr  que  de  rendre  une 'telle 
place  :  mais  la  gardent  jusques  au  dernier  des  signeurs, 
qui  demeure  en  vie  :  et  ainsi  nous  en  revinsmes^ 
sans  rien  faire. 

En  ce  temps  (0  mourut  le  duc  Niooks^  as  et  seul 
héritier  de  monsieur  Jehan  de  Càlahre  :  et,  au  r^rd 
du  duc  >  il  vouloit  bien  dissimuler  le  temps  avequè) 
le  doc  Nicolas  :  maïs  au  duc  Reguiei^,  fik  du  comte 
de  Yaticlemotit  (  à  qui  Théritage  venoit  )  il  ne  se  pou-* 
voit  aéorder  tie  dissimuler  :  et,  quand  lé  docNicoIai 
fut  tfépassé)  le  duc  de  Bourgougue  entra  au  païs^  à 
main  forte  :  et  se  fit  duc  de  Lorraine ,  soos  la  querelk 
que  les  Lorratnsi  l'avoyent  abandonné  devant  Nus, 
à  sou  grand  besoing  :  et  simien  ^xple^ita  f  qu'il  dist 
tea  le  duc  Kegnier  (^)  hors  du  païs ,  et  gaigna  tout  le 
paï;s  de  Lorraine  en  peu  de  temps  :  et  se  tint  Nancy  : 
qui  asse^tbst  parlementa  :  et  fut  rendue  iP)  par  ap 
pointement  :  et  ainsi  en  une  saison ,  ou  bi^n  près,  il 
se  fit  duc  de  Gtieldres  et  de  Lorraine  t  et  estabtit 
messire  Jehan  de  Rubempré  pour  gouverneur  de  Lor- 
raine  :  et  y  laissa  bonne  garnison,  et  principalement 

CO  En  ce  temps.:  an  mois  d^aoàt  t47^»  **"  ^*^  ^  ^^^  Régnier?  le  doc 
l^tné.-^.i?)  Fut  rendue  :  en  noyemhre  i/\']6. 
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d'Ânglôis  :  et  de  là  s'en  ala  en  Bourgotigne  r  et  est 
^ray  que  gratis  Idnguages  estoyent  tenus  du  jeune 
duc  de  Savoye,  et  de  madâmei  Marie ,  fille  du  duc  de 
Boufgongne. 

•■ 

CHAPITRE  VI. 

Comment  les  Suisses  déconfirent  le  duc  Charles  d^ 

Bourgongne  par  deux  fois. 

En  ce  temps  le  comte  Amé  de  Romont  (0  rua  jus 
certain  nombre  de  chariots ^.apartenans  aux  Suisses  : 
lesquels  prirent  mal  en  gré  d'avoir  esté  pillés  par  le 
coiQte  de  Romont  :  et  se  mirent  sus  à  grosse  puiSi- 
sance  c  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  au  secours  du^^ 
dict  de  Romont  y  et  prit  aucuns  Suisses ^  qui  estoyent 
pour  garder  la  place  de  Granson^  apartenant- au 
prince  d'Orange  ;  lesquels  Suisses  le  duc  de  Bour- 
gongne fît  pendre  et  estrangler  :  et  desiroit  moult  le 
duc  de  trouver  le^  autres  aux  champs^  et  de  les  coin- 
batre  :  et,  pour  leur  donner  amorse  de  vçnir^  il  en- 
voya ses  archers  de  corps  dedans  le  cbastel  dé  Vaur- 
marcou  :  et  le  duc  de  Bourgongne  Tendemain  amena 
son  armée ,  pour  secourir  ses  archers  de  corps  :  et  y 
^ût  grosse  écarm.QUcbe  :  et  fut  le  duc^  et  ses  gens, 
rebouté  :  et  à  celle  écarmouche  mourut  Pierre  de 
Lignane  :  qui.estoit  un  tàoult  vaillant  escuyer.  Là 
mourut  le  signeur  de  Chasteauguyon ,  le  signeur  du 
Mont-Sainct-Sorlin,  Jehan  deLalain^  Louis  Raulin^ 

CO  Antéde  Romont:  lisez  Jacques  de  Romont* 
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signeur  de  Prasely  ^  et  plusieurs  antres  gentils  per- 
sonnages. En  fin  de  compte  (0,  le  duc  de  Bourgongne 
perdit  celle  journée ,  et  fut'rebouté  jusques  à  Joingné  : 
oh  il  se  sauva  et  garantit  :  et  est  raison  que  je  die 
comment  y  et  par  quelle  manière,  se  sauvèrent  les  ar- 
chers de  corps  du  duc.  Apres  la  bataille  déconfite ,  le 
capitaine  d'iceux  archers  (  qui  estoit  un  jeune  escuyer , 
nommé  George  de  Rozimbos  )  quand  il  veit  la  bataille 
perdue  pour  nous,  il  parla  aux  archers  :  et  leur  dtt^ 
if  yous  voyez  Tinconvenient  qui  nous  est  advenu,  et 
«  le  danger  oh.  nous  sommes.  Je  seroye  d^opinioa 
«  qu  encores-ennuict ,  à  Theure  qu  il  fera  la  plus- 
fit  grande  nuict,  et  que  les  ennemis  seront  le  plus- 
ic  endormis ,  que  nous  sailliûns  tous  ensemble  Tespee 
tt  au  poing  ^  et  passions  parmy  l'ost  :  car  il  est  heure 
«  de  garantir  noz  vies.  »  Tous  s'acordérent  au  conseil 
de  leur  capitaine ,  excepté  un ,  qui  estoit  blecé.  Si  $e 
partirent  tous  ensemble  du  chasteau ,  ainsi  qu  il  avoit 
esté  conclu  :  et  fut  leur  fortune  si  bonne ,  qu'ils  pas- 
sèrent franchement  :  et  toute  nuict  chevauchèrent , 
et  se  vindrent  rendre  à  Salins  :  oïl  je  les  vey  arriver  : 
car  je  ne  fu  point  à  la  journée ,  à  cause  d'une  maladie 
que  j'avoye.  De  Joingné  le  duc  tira  à  Nôseret  :  et 
devez  entendre  que  le  duc  estoit  bien-triste ,  et  bien- 
melancholieux ,  d'avoir  perdu  celle  journée  :  où  ses 
riches  bagués  furent  pillées ,  et  son  arn^ee  rompue. 

Le  duc  se  tira  devant  Lonzanne  :  où  il  se  refortifia 
le'mieux  qu'il  peut  :  et  fit  venir  gens  nouveaux,  du 
païs  de  Hainaut ,  et  aussi  du  païs  de  Gueldres  :  et  en 
peu  de  temps  refit  une  grosse  armée  :  et  se  tira  en 

(>)  Enftn  de  compte:  k  bataille  de  Granson  fat  livrée  àa  mois  dV 
Yril  1476. 
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pâïs  y  pour  trouver  lesdicts  Suisses  :  et  ala  mettre  le 
siège  devait 'Morat  (qui  est  uhe  vile  de  la  comté  de 
Romont  )  et  y  fit  grandes  batures  et  grandes  aproches  : . 
et  ne  faillirent  point  lesdicts  Suisses  d'y  venir  :  et  pour  - 
la  seconde  ibis  fut  déconfit  (')  le  duc  de  Bourgongne  . 
devant  Morat  :  et  luy  tuèrent  beaucoup  de  ses  gens. 
Ainsi  eut  lé  duc  de  Bourgongne  la  fortune  deux  fois 
contre  luy  en  peu  de  temps  :  et  là  mourut  le  comte  . 
de  Marie  y  fils  du  comte  de  Sainct-Pol,-  et  ce  bon 
et  vaillant  escuyer  Jaques  du  Mas ,  Testendard  du  duc 
de  Bourgongne  en  ses  bras ,  qu'onques  ne  voulut 
abandonner. 

Et,  afin  que  je  n'oublie  rien ,  j'ay  à  ramentevoir  ce 
que  fit  le  duc  de  Bourgongne,  après  qu'il  eut  gaigné 
Liège ,  et  que  le  Roy  se  fut  party  de  luy.  Le  duc  ouït 
dire  (^)  que  les  Liégeois  s'estôyent  retirés  au  païs.  de  . 
Franchement  *:  et  se  délibéra  de  les  aler  combatre  : 
et  vint  en  Franchemont  par  le  plus-grand  froid ,  qu'il 
est  possible  de  faire  :  eX  se  logea  en  un  vilage,  qu'on 
appelle  Pouleuvre  •:  oïl  luy  et  ses  gens  endurèrent 
et  faim  et  froidure.  Toutesfois  ceux  d'Ais  en  Aie- 
maigne  luy  envoyèrent  quatre  queues  de  vin  :  qui  luy 
vindrent  bien  à  point  :  et  prestement  en  envoya  l'une 
à  monsieur  de  Bresse ,  et  au  signeur  de  Savoye  (  qui 
estoyent  aveques  luy)  dont  ils  firent  grand'feste  :  e^ 
commencèrent  vivres  à  venir  :  qui  moult  réconfor- 
tèrent l'armée.  Au  regard  des  Liégeois  et  de  ceux  de 
Franchemont,  quand  ils  sceurent  la  venue  du  duc^ 
et  de  son  armée,  ils  s'enfuïrent  tous  en  divers  lieux , 
et  mesmement  au. plus  espois,  des  bois  :  et  avint  que 

'  (0  Fut  déconfit:  )a  bataille  de  Morat  fat  livrée  au  mois  de  juin  i47^- 
^  W  Le  duc  ouït  dire  :  cet  é?éne^ieiit  eéi  de  rannéç  i  ^6^    . 
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le  sigdeur  de  Traves,  bourgongnon ,  et  de  ceux  de 
Toutongecm  se  mirent  si*  avant  en  leur  poursuitteV 
qu'ils  furent  par  les  Liegeoils  merveilleusement  batiâ 
et  navrés,  et  en  danger  de  ihourir  :  et,  après  que  le 
duc  de  Bourgongne  eut  deDiouré  certains  ^ours  à  Pou- 
leuvre,  cuidant  que  les  Liégeois  Iny  dens&ent  v^nir 
courre  sus  >  il  se  partit  d'iceluy  lieti  :  et  prit  le'chëiniÀ 
contre  ses  pais  :  et  traversa  lés  rivières  de  Franches 
mont  (qui  sont  roides  et  profondes)  par  .si -^  grand 
froid,  qu'on  ne  pourroit  plus-grand  froid  au  monde. 
Là  vey  f  un  (la^côn  d'argent ,  plein  de  tizanne.  La 
tizanne  fut  si-engelee  dedans  le  fiascon ,  que  la  force 
de  la  glace  rompit  ledict  flascon  :  et  pouvez  penser 
si  les  pottvres  gens-d'armes  eurent  pas  leur  part  de  la 
grande  froidure  :  et  le'  âuc  passa  ontre^  'lesdictes 
rivières,  et  se  init  en  chemin  contre  Namur,  pour 
retourner  en  ses  païs. 

Et ,  après  les  deux  fois  (  »  )  qu'avoit  esté  le  duc  rompu , 
hoiivelles  luy  vindrent  que  le  duc  de  Lorraine  avoit 
mis  le  siège  devant  Nancy,  et  reconquis  la  pins-part 
du  païs  de  Lorraine  sur  le  duc>  de  Bourgongne  :  et 
le  duc  (  qui  moult .estoit  courageux)  à  tout  les  gens^ 
d'armes  qu'il  peut  recueilliD ,  se  tira  presteMent  en 
Lorraine,  en  intention  de  secourir  messire  Jehan  dé 
Rubempré,  son  lieutenant,  en  la  vile  de  Nancy.  En 
ce  temps ^  ou  peu  par-avant,  les  comtes  de  Chioiây 
et  de  Maigne,  en  intention  de  fortifier  là  paix,' qui 
çstoit  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Bourgongne,  conclu* 
rent  une  trêve  de  neuf  ans ,  pour  le  Roy ,  pour  le 
».  .    • 

(»)  Et ,  après  les  deux  fois  :  Tauteur  se  reporte  ici  aux  deux  défaites 
^è  Charles  éprouva  en  Suisse.  La  trêve  dont  il  est  question  fut  con- 
clue au  mois  de  sefîtedibre  147$. 
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dvkCf  et  hurs  hoirs  r  où  fut  compris  nommémienC 
mofisieur  le  I>auphiti ,  fils  du  Koy^  et  madame  Marié 
de  Boargongne,  fiib  du  dac  de  RcmrgongQe  (car  ils 
estojneiH  nés  et  vivans)  et  fut  celle  trére  jurée  et 
aeordçe  du  Roy  et  du  duc  :  iet^  afin  qu'il  eu.  soit  mé- 
moire,  fay  Incorporé  et  enregistre  ladiçte  trêve  dé 
nauf  ans  en  ces  présents  uiemoires^  ainsi  que  le  con^ 
tenu  de- mot  à  mot  ensuit 

CHAPITRE  VIÏ, 

«  .     ,        ,     ■  •  •  .  . .      ' 

S*msuit  h  pont^rm^  aulçngj  de^  trêves  d^.  neuf  ans  j 

.    feÙQtes  i^t  conclues  par  lei  roy  Louis  d^  Francis  d'une 

pjart^  et  mon  tresredçi4^é  ^igneiir  et  prince j  Charles ^ 

duc  de'Bourgongne^  d'^^trp  part;,  le  ti'$ij9i4mi^ 

jQur  de  ^epfjQmbre^  Van  de  grdc^  ^^1^^ 

m 

\  » 

«  /  ,  .  ... 

«  C»ARL£s  etc.  A  tou$y  etc.  salut.  Copune  par<y* 
devant  plusiciur s  journées  ay eut  esté. tenues:' en  diveirs 
lieux  )  entre  les  gens  à  ce  con^mis  et  députés  de  par 
le  Roy  et  nous,  pour  trouver  moyen  de  réduire  et 
tnettre  à  bonne  paix  et  union  les  questions  >  divi-f 
(ions^  etdlffQrenceSy  estans  en4:i?e  nousy  et  suit  icellei 
trouver  y  recevoir  ^  et  accepter  une  paix  finale  (h^ 
queHe  chose  jusquesici  &'a  peu  prendre  conclusion  ) 
çon^iderans  qu'à  Tbonneur  et  louenge  des.  princes 
ckrestietis  rien  n'est  plus  oonvenahlej  que  de  désirer 
et  aimer  jpaix  ,  de  laquelle  le  bien  et  le  fruit  ^  es 
choses  terriennes  et  mortelles  y  est^i-grànd,  que  plus 
ne  pourroit,  nous,  desirans  envers  Dieu nostre  crea-^ 
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teur  nous  monslrer^  par  effect  vertueux,  obéissant  en 
toutes  noz  opérations,  afin  que  FEglise^  en  vaquant 
au  service  divin ,  puisse  prendre  vigueur,  et  demeurer 
en  vrayè  et  seure  franchise  les  nobles ,  et  le  cours 
des  antres  homnies  mortels  abandonner  en  repos  et 
tranquilité,  sans  servitude  d'armes,  et  que  Tentreté- 
nement  de  noz  pais  et  signeuries,  tant  au  faict  de 
la  marchandise  ,  qu'autrement,  puisse  estre  parmain- 
tenu ,  et  Testât  d'un  chacun  demourer  en  son  entier, 
et  consequemment  \e  povre  menu  peuple,  ensemble 
tous  noz  sugets  puissent  labourer  et  vaquer,  chacun 
endroit  soy ,  à  leurs besongnes,  industries,  et  artifices, 
sans  quelconque  violence  et  oppression ,  et  le  temps 
à  venir,  moyennant  la  grâce  dé  Dieu,  entre  eux 
vraye  et  perpétuelle  paix  et  justice,  nécessaire  à  toute 
la  terre  chrestienne,  garder,  entretenir,  et  observer 
et  en  icelle  vivre  et  mourir  inviolablement ,  avons, 
par  l'avis  et  délibération  de  plusieurs  signeurs  de 
nostre  chambre ,  et  gens  de  nostre  grand  conseil , 
fait,  conclu,  et  acordé,  entre  le  Roy  et  nous,  pour 
nous,  no2  hoirs,  et  successeurs,  et  par  tous  les  païs, 
terres ,  et  signeuries  ,  d'une  part  et  d'autre ,  trêves 
générales,  eu  la  forme  et  manière,  qui  s'ensuit.  Pre- 
mièrement, bonne,  seure,  et  loyale  trêve,  estât,  et 
abstinence  de  guerre,  sont  pris,  acceptes,  ferm&, 
conclus,  et  acordés,  par  terre,  par  mer,  et  par  eaues 
douces,  entre  le  Roy ,  et  mohdict  signeur  de  Bour- 
gODgne,  leurs  hoirs  et  successeurs,  païs,  terres,  et 
signeuries ,  sugets  et  serviteurs ,  icelle  trêve ,  seur 
estât  et  abstinence  de  guerre,  commençant  ce  }our- 
d'huy ,  treizième  jour  de  ce  présent  mois  de  septem- 
bre^ durant  le  temps  et  terme  iie  neuf  ans,  et  finissant 
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à  semblable  treiziéioe  jour  de  septembre ,  lesdicts 
neuf  ans  révolus  :  ^ue  Ton  dira  Tan  i484-  Pédant 
lesquelles  trétes ,  seur  eslat  et  abstinence  de  guerre^ 
cesseront)  d'ufie  paii:  et  d'autre,  toutes  guerres ,  hds«- 
tilités)  et  voyes  de  faict  t  et  ne  seront  faicts  par  ceux 
de  Fun  party  sur  l'autre ,  dé  quelque  estât  qu'ils 
soyent^  aucui^s  exploits  de  guerre,  prises  et  surprises 
de  viles  )  fortresses,  ou  chasteaux,  ténus  et  estans  ea 
mains  ou  obéissance  de  Tun  ou  de  l'autre,  quelque 
part  qu'ils  soyetit  situés  ou  assis,  par  assauts,  sièges, 
embleeS)  eschellemens^  et  compositions ^  par  actions, 
ne  souS  couleur,  de  marque,  contremarque,  et  re-* 
presaille ,  ne  sous  couleui^  de  debtes>  obligations ,  til^ 
très,  n'autrément)  en  quelque  forme  ou  manière-,  que 
de  soit:  supposa  ores  que  les  signeurs ,  ou  les  habitans 
desdictes  viles ,  places,  chasteaux,  foriresses,  ou  ùeux 
qui  en  auront  la  garde  ^  \^  vousissent  rendre,  bailler, 
et  délivrer,  de  leur  Voulonlé  ou  autrement,  à'ceus 
du  parti  ou  obe'issaûce  contraire.  Ou  quel  cas  (s'il  ave- 
noit)  celtiy  par  lequel,  ou  à  l'aide  duquel,  auroit 
ené  ce  faict,  et  prise  la  vile>  ou  les  viles,  places'  et 
chasteaux,  ou  fôrtresses,  les  seront  tenus  faire  rendre 
et  restituer  plainemeut  a  célu^^  sur  qui  ladicte  sur^ 
prise  aurôit  estéfâicte,  saàs  délayer  à  ladicte  restitua 
tiôn  ^  pour  quelque  dâtise  oà  occasioti  que  ce  soit 
avenu,  eu' dedaus  huit  jours  après  la  sommation  sut 
oé  faicte  de  l'une  desdictes  parties  à  Tàutré.  Et,  au 
cas  que  faute  y  âuroit  de  ladicte  restitution,  celuy, 
sur  le  party  duquel  ladicte  emprise  aijiroit  esté  faicte, 
pourra  recouvrer  Jadicte  vile,  OU^vilès,  cités^  places  et 
chasteaux  $  ou  fortresses,  par  sièges,  assauts,  eschel-^ 
leuieiis,  emblees,  et  compositions,  et  par  voye  de  faict 
10.  a6 
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et  hostilité deguerre,ouautiemeht,  ainsi qu  il  pourra^ 
sans  celque  l'autre  y  donne  résistance  ou  empesche- 
ment:  ou  qu'à  l'occasion  de  ce  lesdictes  trêves,  seur  es- 
tât et  abstinence  de  guerre,  en  puissent  estre,  n'enten- 
dues,'rompues^  n'enfreintes,  mais  demourans,  lediict 
temps  durant,  en  leur  plaine  et  entière  force  et  verta: 
et  sera  tenu  celuy,  qui  aura  fait  ladicte  restitution, 
rendre  et  payer  tous  cousts,  et  dommages,  qui  auront 
esté,  et  seront  faicts  et  soustenus,  en  général  ou  par- 
jticulier,  par  celuy,  ou  ceux,  sur  qui  ladicte  prise 
aura  esté  faicte. 

4a  Item ,  et  par  les  gens-de-guerre,  et  autres  da 
party  et  aliance  de  mondict  signeur  de  Bourgongne, 
qui  voudront  estime  compris,  ne, seront  faicts  aucuns 
rançonnemens,  prises  et  détrousses ,  de  personnes,  de 
J)estes,  ou  d'autres  biens  quelconques,  sur  les  gens, 
viles,  places,  signeuries,  et  autres  lieux ,  estans  du 
parti  et  obéissance  du  Boy  :  et  pareillement  par  les 
gens-de-guerre ,  et  estàns  du  parti  et  aliance  du  Roy, 
qui  voudront  estre  compris,  sur  les  terres ,  viles,  et  pla- 
ces, estans  du  parti  et  obéissance  de  monsieur  de  Bour- 
gongne :  àins  seront  et  demeureront  tous  les  sugéts 
et  serviteurs  d'un  costé  et  d'autre,  de  quelque  estât, 
qualité,  nation  et  condition  qu'ils  soyent,  chacun 
en  son  parti  et  obeïssatice.,  seurement,  et  sauveme&t, 
et  paisiblement,  de  leurs  personnes,  et  tous  leurs 
biens  :  et  y  pourront  labourer ,  marchander,  faire, 
et  préparer  toutes  leurs  autres  besongnes,  marchan- 
dises, negotiations,  et  affaires,  sans  détourbier,  ou 
empeschement  quelconque. 

a  Item,  pendant  et  durant  lesdictes  trêves,  senr  | 
estât  et  abstinence  de  guerre,  les  sugets,  officiers,  et 
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serviteurs,  d'une  part  et  d'autre ,  soyent  prélats,'  gens- 
d église,  princes  ,  barons j  nobles,  inarchans,  bdur^ 
geois ,  laboureurs,  et  autres  quelconques,  de  quelque 
estât,  qualité,  nation,  ou  condition  qu'ils  soyent, 
pourront  àler,  venir,  séjourner,  converser  marchan* 
dément,  et  autrement,  en  tel  habillement  que  bon 
leur  semblera,  pour  quelconques  leurs  négociations 
et  affaires,  les  uns  avec  les  autres,  et  les  uns  es  païs, 
signeuries,  et  obéissance  de  Fautre,  sans  saufconduit, 
et  tout  ainsi  que  l'on  pou rroit  communiquer,  aler,  et 
marchander ,*en  temps  de  paix,  et  sans  aucun  détour- 
bier,  arrest,  ou.empescbement  :  si  ce  n'est  pàrvoye 
de  justice,  et  pour  leurs  debtes,  ou  pour  leurs  de- 
liçts,  abus,  ou.exce^,  qu'ils  y  auront  par-cy-devant 
perpétrés  et  commis  :  sauf  aussi  que  les  gens-de-guerre, 
en.armes,  n'a.  puissance )  ne  pourront  entrer  de  l'un 
parti  en  l'autre,  en  plus  haut  nombre  d'octante  a  cent 
chevaux ,  et  en  dessous  :  et.ne  seront  dictes  ne  profé- 
rées., à  ceux  qui  iront  du  converseront  d'un  parti  à 
l'autre,  aucunes  injures  ou  opprobres,  à  cause  du 
party  :  et,  si  aucuns  font  le  contraire,  ils  seront  punis 
et  corrigés,  comme  infracteurs  de  trêves. 

m  Item ^  tous  prélats,  gens-d'eglise,  nobles  bour- 
geois, marchans,  et  autres  sugets,  officiers,  et  servi- 
teurs .d',un  parti  et  d'autre,  de  quelque  estât  ou  con- 
dition qu'ils  soyent ,  durant  lesdictes  trêves ,  seur 
estât,  et  abstinence  de  guerre,  auront  et  recouvreront 
la  jouissance  et  possessions  de  leurs  bénéfices,  terres, 
places,  signeuries,  et  autres  biens  immeubles ,  en 
Testât  qu'ils  les  trouveront  :  et  y  seront  receus  sans 
empescRement ,  contredict,  ou  difficulté,  et  sans  ob- 
tenir autres  lettres  de  main  levée,  n'estre  contrains  à 

26, 
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en  faire  nouvelle  feauté,  ou:  hommage ,  en  faiisatit 
serment  en  leurs  personnes^  oii  par  leurs  procnrears-/ 
en  la  main  du  bailly^  ou  son  lieutenant  ^  sous  qai  se^ 
ront  lesdicts  bénéfices ,  plaoes,  terres,  signeuriçs,  et 
biens  immeubles ,  de  non  traitter  et  pourchacer  d'i^ 
ceux  quelques  choses  ]f>réjttdiclables  du,  pktty  oit  ils 
seront  :  et  les  signeurs  d'un  partir,  ausquels  appâ»^- 
tiennent  places ,  es^anâ  es  frontières  de  Tautre  party^ 
bailleront  leurs  seelés^  de  non  en  faire  guerre  auparlys 
et^  en  recevant  ladîcte  deUvraoce  d'icenx,  pro^ 
mettront,  jureront ,  et  bailleront  leurs  seelés,  de  notl 
en  faii^  guerre  au  partj  oh  elles  sont,  et-que,  ces* 
dictes  trêves  expirées ,  les  délaisseront  en  la  plaine 
obéissance  dudict  party^oii  elles  sont.  Toutesfots^^ 
pour  aucunes  causes  et  considérations,  le  Roy  est 
content  que  la  place  de  Rambnres  soit  entiéreineBl 
baillée  et  délivrée  au  sîgheùr  dUcelle,  sans  y  mettre 
autre  capitaine,  ou  garde  :  pourveu  qu'il  félra  sél*me»t 
aussi ,  qu'il  baillera  son  seelë  en  la  maii>  de  celtiy,  qui 
luy  fera  ladicte  restitution,  que  durant  ceste  presettte 
ttéve,  n'apres  icelle  finie ,  il  ne  fera,  ne  pourchaœfa^ 
chose  préjudiciable  an  Roy,  à  se$  pais,  signeuries,  dU: 
terres,  n aussi  à  mondict  signeur;  de  Bour^ngne, 
ses  pais ,  ou  signeuries  :  et  ne  mettra  garnison  en  icelle 
place ,  qui  porte  ou  face  dommage  à  l^une  ou  à  l'autre 
des  parties.  Et,  quant  aux  places  et  fortresses  de 
Beaulieu  et  de  Vervin,  moodîct  signeur  de  Bour->^ 
gongne  consent  qu'en  luy  faisant  la  délivrance  réelle 
des  viles  et  bailliages  de  Saitict-Quentin  et  fdaces 
dont  le  traitté  est  faict  entre  le  Roy  et  luy,  Jet  for- 
tresses  desdicts  lieux  soyent  abatues,  la  revenue  et 
signeurie  revenant  et  demourant  entièrement  aux  ^^ 
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gaenrs  desdicts  ch^steaux.  Et  aussi  est  traittë  et 
acordé ,  pour  plus-ample  déclaration ,  que  les  teVre^ 
et  signeuriçs  de  ia  Ferté ,  Ghastellier,  Yendeul  y  eH 
Saine t-Lambert,  dépendant  de  la  comté  de  Marie, 
demoureront  au  Roy,  en  obéissance ,  pour  y  prendre 
tailles,  aides,  et  tous  autres  droits,  comme  des  autres 
terre$  de  son  obéissance,  la  sîgneurie  et  revenue  de- 
mourant  à  monsieur  le  comte  de  Marie  :  et  pareille- 
ment les  chasteaux ,  viles ,  terres  ,  chastellenies  *  et 
sigheuries  de  Marie,  Gerrain,  Moncornet,  Sainct* 
Gobain,  et  Damsi,  demoureront  à  mondict  signeur 
de  Bourgongne,  en  obéissance,  pour  y  prendre  tailles, 
aides,  et  tous  autres  droits  dessus-dicts,  les  signéu-^ 
ries  et  revemies  demourans  au  comte  de  Marie,  selon 
le  contenu  de  l'article  précédant.  Et  aussi  esdictes 
tréyes  et  abstipefice  de  guerre,  en  tant  qu'il  touché 
lesdicts  articles  de  communication,  baptise,  retour,  et 
jouissance  de  biens,  ne  seront  coippris  messire  Bau- 
douin, soy  disant  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur 
de  Renty,  Tehap  dé  Gbata,  et  messire  Philippe  de 
Commines  :  «ains  en  seront  et  demoqreront  du  tout 
exceptés  et  forclos. 

'  a  Item ^  si  aucune  chose  estoit  faicte,  ou  attentée, 
au  contraire  de  ceste  présente  trêve,  seur  estât,  et 
abstinence  de  guerre,  ou  d'aucuns  despoincts  et  arti- 
des  qui  y  sont  contenus,  ce  ne  tournera,  ou  portera 
préjudice,  qu'à Finfract^ir,  ou  infracteurs seulement, 
ladicte  présente  trêve  lousjours  demourant  en  sa  force 
et  vertu ,  ledict  temps  pendant  :  lesquels  infracteur, 
ou  infracteurs ,  seront  punis  si-griévement ,  que  le 
cas  requerra  :  et  seront  les  infractions  (si  aucunes 
sont)  réparées  et  remises  au  premier  estât ,  par  les 
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conservateurs  cy-apres  nommés ,  promptém^nt ,  si  là 
cbosey^st  disposée  :  ou,  du  plus  tard>  commence- 
ront à  besongner  dedans  six  jours ,  après  que  lesdictes 
infractions  seront  venues  à  leur  congnoissance  :  et  ne 
départiront  lesdicts  conservateurs ,  d'une  part  et  d'au- 
tre,  d'ensemble ,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  apoînté, 
et  fait  faire  lesdictes  réparations  :  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra y  et  que  le  cas  le  requerra. 

«  Item,  pour  la  part  du  Roy,  seront  conservateurs 
pour  la  comté  de  (0  et  Sainct-Vallery,  et  les  autres 
places  à-l'ènviron ,  monsieur  le  mareschal  de  Gama- 
ches  ;  pour  Amiens,  Beauvoisis,  et  marches  à  Tenviron, 
monsieur  deTorchi  :  pour  Compiengne,Noyon,  et  mar- 
ches à  l'environ,  le  bailly  deVermandois  :  pour  la  comté 
de  Guise,  la  Trace,  et  Ârchelo,  le  signeur  de  VilUers  : 
pour  la  chastélenie  de  la  Faire  et  Larry,  le  prevost  de 
ladicte  Larry  :  pour  toute  la  Ghampaigne,  monsieur  le 
gouverneur  iilec  y  pourra  commettre  :  pour  le  païs  du 
Koy,  environ  les  marches  de  Bourgongne,  monsieur 
(de  Beaujeu  y  pourra  con^mettre  :  et  pouf  le  bailliage 
de  Lyannois,  et  pour  toute  la  coste  de  la  mer  de  France, 
monsieur  l'admirai  y  pourra  commettre. 

«  It^n  ,  pour  la  part  de  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne, seront  conservateurs,  pour  les  païs  de  Fon- 
thieu  et  de  Brimeux,  messire  Philippe  de  Crévecueur, 
signeur  des  Cordes  :  pour  Corbie,  et  la  prevosté  de 
Feuillay  e;t  de  Beauquesne ,  le  signeur  de  Contay  : 
pour  Peronne,  et  la  prevosté  dudict  Peronne,  le  si- 
gneur de  Clerry,  et,  en  son  absence,  le  signeur  de  la 
Hergerie,  et  pareillement  pour  les  viles  etchastelle- 
uies  de  Mondidier,  Roye,  et  places  d^enviro^  :  pour 

tO  four  la  comté  de  :  Usetpour  la  com{é  d'£u. 
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Artois  y  Cambresis  y  et  Beaurevois,  Jehan  de  Lotigne- 
val^  signeur  de  Vaux  :  pour  la  comté  de  Marie  ^  le 
sigaeur  d'Imbercourt  :  pour  le  pais  de  Hainaut,  mon* 
sieur  d'Eineries^  grand-bailly  dudict  païs  :  pour  Je 
païs  de  Liège  et  de  Namur,  mondict  signeur  d'Imber- 
court,  lieutenant  de  mondict  signeur  le  duc  esdicts 
païs  :  pour  le  païs  d^  Luxembourg ,  le  gCMiverneur 
d'illec,  marquis  de  Rothelin  :  pour  te  païs  de  Bouy- 
gongne,  duché  et  comté,  viles  et  places  à  Tcnviron, 
estans  en  Tobeissanee  de  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne,  monsieur  le  mareschal  de  Bpurgongne  :  qui 
commettra  en  chacun  lieu  particulièrement,  où  il 
sera  besoing  :  pour  le.  pais  deMasconnois,  et  places  à 
Fenviron  ,  monsieur  de  Clecy,  gouverneur  du diek 
Masconnois  :  pour  le  pais  et  comté  d'Au^cerre,  et  le 
païs  à  Tenviron,  messire  Tristan  de  Toulongepn, 
gouverneur  dudict  Auxçrre  :  pour  la.vilc  et  cUastel- 
lenie  de  Bar-sur- Seine,  et  places  à  l'environ,  le  si- 
gneur des  GfaanetS':  pour  la  mer  de  Flandres,  paes- 
sire  Josse  de  Lalain,  admirai  :  et,  pour. la  mer  de 
Hollande,  Zeelande,  Artois,  et  Boulongnois,  mon<- 
siçui*  le  comte  de.Bqucam,  admirai  desdicts  lieux. 

ce  Item,  s'il  avenoit  que,  pendant  et  durajit  ledict 
temps  de  ladicte  trêve,  aucuns  copservàteurs,  nom- 
més d'une  part  et  d'autre,  alassent  de  vie  à  trépas ^  en 
ce  cas  lé  Roy,  de  sa  part,  et  mondict  signeur  de 
Bourgongne  de  la  sienne,  seront  tenus  nommer, 
commettre,  et  establir,  autres  conservateurs  :  qui 
•auront  tel  et  semblable  pouvoir,  comme  ks.pr;éce- 
dans  :  et  le  signifieront  aux  conservateurs  prochains.  : 
afin  qu'aucun  n'en  puisse  prétendre  ignor.ançe.  .  . 

^  Itenij  que  tels  conservateurs  particuliers,  qxû 
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ainsi  seront  commis  pour  la  part  du  Roy,  el  pour  la 
part  de  mondict  ^igneur  de  Boiugongne,  ou  leurs  sïh 
hrogu^  et  commis  (  s'ils  avoyent  légitime  escus^noe 
de  ooihy  vaquer  ea  p6rsoDàe).ce^tasçavoir  les  deux 
de  chacune  marcbe>  pour  les  deux  castes,  seront te^ 
BUS  d'eux  assembler  une  fois  es  limites  du  Rçy,  et 
autresfois  de  mondict  signeur  de  Qourgongne,  eu 
lieux  propices  et  convenables  ^  qu'ils  aviseront,  pom:» 
converser  illec  de  toutes  le  pleintes  et  doleanqeSj,  qui 
seront  mises  eu^àvant  d'un  costëiet  d'autre,  touchant 
lesdictes  trêves,  et  prestement  en  apointer,  et  fairq 
réparation  4  ainsi  qull  appartiendra.  Et,  sHl  av^ioit 
que,  pour  autre  grande  matière,  il  y  eu^t  difficulté 
entre  eux,  dont  ils  ne  poussent  apointer,  ils  seront 
tenus  de  signifier  et  faire  sçavoir  incoqtment  (e^esta- 
sçavoir  les  conservateurs  de  la  part  du  Roy,  p<»ur  k| 
marches  et  païs  de«pardeça,  et  les  conservateurs  de 
la  part  de  mondict  signeur  de  Bourgongae,  es  marches 
de-ipardeça)  à  monsieur  le  chai^celier  et  gens^eKSon* 
seil  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  et,  esmar** 
ches  dç  Bourgongne,  à  monsieur  le  mareschal ,  et  aux 
gens  du  conseil  estaqs  à  Digeon ,  la  qualité  desdiotes 
plaintes,  et  faire  ce  qu'ils  en  auront  trouvé  :  lesquels 
seront  tenus  inooQtinent,  et  1^  plus  brief  que  faire  se 
poqrra,  après  ladiote  signiQcation,  vuider  et  décider 
lesdiotes  plaintes  et  doleanoeis,  et  en  faire  jugement 
et  décision,  telle  ^ue  de  leurs  consciences  avi^r^t 
estre  à  faire^ 

tt  Item^  au  cas  qu^  oau^  desdictes  difficultés  le»> 
dicts  conservateurs  renvoyent  lesdictes  plaintes,  ainsi 
que  dict  est,  et,  s'il  y  a  perstonne  qui  empesehe  iQsdicIs 
ÇQf^se)rvateurs,  ils  pourvoyent  d'élargissement  :  et,  s'il 
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avenoit  qu'aucuns  desçlictis  conservateurs  se  vousissent 
excuser  d'entendre  ausdicte$  réparations  ^  maintenans 
et  prétepdans  Uk  infractions  non  estime  avenues  çn  leur 
limiteS|  ils  seront  en  ce  cas  tenus  le  signifier  au  cOn^ 
servateuri  ^a  limitas  duquel  ils  maintiçudropt  tesdictes 
iufracfions  estre  avenues  :  leqt^  conservâtc^ur^  au  cas 
qu'il  lie  voudra  entreprendre  la  diarge  d'amender 
seul  ladicte  réparation/ sera  tenu  de  soy  assembler 
aveques  T^ulre  conservateur/ qui  luy  aura  fait  faire 
ladicte  signification,  pour  ensemlile,  avequeslecon-* 
çervateur,  ou  conservateurs  de  l'autre  costë,  bêsongner 
esdîeies  réparations,  par  la  manière  dessusdicte. 

a  Ttenij  seront  lesdicts  jugemens ,  que  feront  les- 
dicts  conservateurs  d'une  part  et  d'autre,  exécutés 
réellement  et  de  faict  :  et  à  ^e  seront  contrains  les 
sugets  d'une  part  et  d'autre ,  nonobstant  appellation , 
Qu  opposition  quelconque,  et  sans  ce  que  les  condam* 
nës  puissent  avoir,  n'obtenir,  aucuns  remèdes  au  con- 
traire, eu  quelque  manière  que  ce  soit. 

«  Item,  en  œ^te  trêve  sont  compris  les  allés  d'une 
part  et  d'autre  c^-^apres  nommés,  si  compris  y  veu-^ 
I#nt  estre  :  c'estasçavoir,  pour  la  part  du  Rby^  tr^<- 
kauts  et  trespuissans  princes ,  le  roy  de  Gastille,  le  roy 
d'Esçooe,  le  roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  lerusalem 
^àe  Cécile,  le  roy  de  Hongrie,  le  duc  de  Savoye,  le 
^uc  de  Lorraine,  l'evesque  de  Mets,  la  signeurie  et 
loommunauté  de  Plorei^ce,  la  communauté  et  signeu^ 
rie  de  Bergue,  et  le^rs  aliés,  qui  furent  compris  en  là 
trêve  précédente,  faiqte  en  l'an  147^7  et  non  autre- 
ançnt-,  ceux  de  la  ligue  de  haute  Aiemaigne ,  et  ceux 
du  paï&de  Liège,  qui  se  sont  declairés  pour  le  Hoy, 
et  retirés  en  son  obéissance  ;  lesquels  allés  seront  te- 
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nus  de  faire  leur  déclaration^  s*ils  voudi'ont  estre 
compris  en  ladicte  trêve ,  et  icélle  signifier  à  mon- 
dict  signeur  de  Bourgongne^  eu  dedans  le  premi^ 
jour  de  janvier^  prochain  venant.  Et,  pour  la  part  de 
mondict  signeur,  y  seront  compris  (si  compris  y  veu- 
lent estre  )  tresbauts  et  trespuissans  princes  y  le  roj 
d'Angleterre  y  le  roy  d'Escoce,  le  roy  de  Portugal,  le 
roy  Fernand  de  lerusalem  et  de  Cécile ,  le  roy  d' Ar- 
ragon,  le  roy  de  Castille,  le  roy  de  Cécile,  le  fils^  le 
roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  Hongrie,  le  roy  de 
Poulaine,  le  duc  de  Bretaigne,  madame  de  Savoy e, 
le  duc  son  fils,  le  duc  de. Milan  et  de  Gennes,  le 
comte  de  Aomont,  et  maison  deSavoye,  le  duc  et 
signeurie  de  Venise,  le  comte  Palatin,  le  duc  de 
Cléves,  le  duc  de  Juliers,  Jes  :  ârchevesques  de.Cou^ 
longne,  et  evesques  de  Liège,  d'Utrech,  et  de  Mets: 
lesquels  seront  tejius  de  faire  déclaration ,  s'ils  veu- 
lent estre  compris  en  ladicte  trêve,  et  le  signifier  a|tt 
Roy  en-dedans  le  premier  jour  de  janvier,  prochain 
venant.  Ce  toutesfois  entendu,  que,  si  lesdicts  aliés^* 
compris  de  la  part  du  Roy,  ou  aucuns  d'eux ,  à  leur 
propre  querelle  ,  ou  en  faveur  ou  aide  d'autruy, 
mouvoyent  ou  faisoyent  guerre  à  mondict  signeurde 
Bourgongne,  il  se  pourra  contre  eux  defFendre,  et  à 
ceste  finoffendre  (0, faire,  et  exercer  la  guerre,  ou  au- 
trement remédier,  ou  obvier,  de  toute  sa  puissance, 
«t  les  contraindre  et  réduire  par  armes  et  hostilités, 
x>u  autrement,  sans  ce  que  le  Roy  leur  puisse  donner, 
ou  faire  donner,  secours,  aide,  ou  assistance,  à-ren- 
contre de  mondict  signeur  de  Bourgongne ,  ne  que 
ladicte  trêve  soit  par  ce  enfrainté  :  et  pareillement^ 

(')  Qffendre  :  faire  une  guerre  offensive. 


D^OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  4ll 

si  lèsdicts  allés,  compris  de  la  part  de  mondict  si- 
gneur  le  duc,  ou  aucuns  d'eux,  à  leur  propre  que- 
relle, ou  en  aide  et  faveur  d'autruy,  mouvoyent  ou 
faisoyent  guerre  au  Roy,  il  se  pourra  contre  eux  def- 
fendre,  et  à  ceste  fin  les  oITendre,  faire  et  exercer 
guerre ,  ou  autrement  y  remédier  et  obvier  de  toute 
•sa  puissance,  et  les  contraindre  et  réduire  par  armes, 
hostilités,  et  autrement,  sans  ce  que  mondict  signeur 
de  Bourgongne  leur  puisse  donner,  ou  faire  donner, 
secours,  faveur,  n'assistance ,  à-l'encontre  du  Roy, 
<iae  que  ladicte  trêve  soit  par  ce  rompue  n'enfreinte, 
tt  Item,  pour  osier  toutes  matières  et  occasions  de 
guerre,  ou  de  débat,  pendant  la  trêve,  le  Roy  se  de- 
clairera  pour  mondict  signeur  de  Bourgongne,  à-Fen- 
contre  de  l'empereur  des  Romïnains,  ceux  de  la  cité 
de  Coulongne,  et  tous  ceux  qui  leur«  feront  cy-apres 
«aide,  ou  serment,  à-l'encontre  de  mondict  signeur  dd 
3ourgongne  :  et  promettra  le  Roy  de  non  leur  faire 
aide>  secours,  n'assistauce  quelconque,  à-l'encontre 
de  moildict  signeur  de,  Bourgongne,  ses  païs,  signeu- 
rie$ ,  et  sugets ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  ou 
puisse  estre. 

^Kltem,  pour  considération  de  ce  que  ce  présent 
traitté  fut  des  pieça,  mesmement  au  temps  de  may, 
l'an  74  y  pourparlé  entre  les  gens  du  Roy,  et  entre 
les  gens  de  mondict  signeur  de  Bourgongne ,  le  Roy 
consent  et  acôrde,  que  toutes  les  places,  viles,  et 
terres,  qui,  depuis  ledict  pourparlement  de  cedict 
rpresent  traitté,  ont  esté  prises  et  occupées  sur  mon- 
dict signeur  de  Bourgongne,  ses  païs,  sugets,  et  ser- 
>yiteurs,  de  quelque  païs  que  ce  soit,  par  les  gens 
du  Roy,  et  autres,  qui  de  sa  part  sont  et  voudront 
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cstré  compris  en  cc&l©  pres^te  trêve  ^  soyent  rendues 
et  restituées  à  mondict  signeur  de  Bourgongne,  et  à 
sesdictssugets  et  serviteurs  :  et  ainsi  le  fera  faire  par 
effect^  le  Roy,  de  toutes  celles  qui  sont  en  son  obéis- 
sance :  et  les  autres^  qui  sont  de  sa  part  en  ceste* 
dicte  trêve  y  seront  tenus  de  le  faire ,  quant  à  celles 
qui  sont  en  leur  puissance,  avant  qu'ils  puissent  jouïr 
de  TelTect  dHcelles  trêves.  Item^  pour  meilleur  entre* 
ténement  desdictes  trêves ,  est  a  corde  que  les  places 
de  Harcy  et  de  Grondelle  seront  abatueç^  si  desja 
elles  ne  le  sont  :  et  les  terres  demoûreront  dq  tel 
service,  qu*elles  sont. 

«  Item^  pour  considération  de  laquelle  trêve,  et 
mieux  préparer  et  disposer  toutes  choses  au  bien  de 
la  paix  perpétuelle,  le  Roy  sera  tenu  de  bailler  et  dé- 
livrer, et  par  efTect  baillera  et  délivrera,  à  mondict 
signeur  de  Bourgongne,  les  vile  et  bailliage  de  Sainct- 
Quentin,  pour  les  tenir  en  tel  droit,  qu'il  faisoit  par- 
avant  Fencommencement  de  ces  présentes  guerres  et 
divisions  :  et  dedans  quatre  jours,  après  la  delivranee 
de  toutes  les  lettres  acordees,  le  Roy  en  baillera ,  on 
fera  bailler,  Tentiêre  et  plaine  délivrance  et  obéis- 
sance à  mondict  signeur  de  Bourgongnè>  ou  k  son 
commis  à  ce,  en  telle  puissance,  et  à  tel  nombre  de 
gens,  qu'il  plaira  .à  mondict  signeur  db  Boiir^pgne, 
en  rendant  seulement  par  le  Roy  ladicte  vile  de 
Sainct-Quentin,  en  sorte  qu'il  en  pourra  retirer  son 
artillerie,  telle  qu'il  Ty  â  fait  mettre  et  amener,  de- 
puis qu'îcelle  vile  s'est  mise  en  son  obeïssanèe,  sans 
toucher  à  rartîUerie  appartenant  au  corps  de  ladicte 
vile,  n'a  autre,  y  estant  avant  que  ladicte  vile  fust 
mise  hors  de  Tobeissance  de  mondict  signeur  de  Bour- 


dWivie&  ï)E  la  Màkchê.  4><3 

gOD^e^  oïl  appartenant  à  autre  qu^au  Bx)yy  ou  à  ses 
capitaines  :  et  à  ceste  fin  pourra  mondict  signeur  de 
Bourgongne  avoir  aucuns  de  ses  gens  pour  voir  char-^ 
ger  et  emmener  ladicte  artillerie^  appartenant  au 
Rojy  et  à  sesdicts  capitaines  :  et  ^  en  rébevant  ladicte 
ouverture  y  obéissance,  et  délivrance  de  ladicte  vile 
de  Sainct-Quentin  pour  mondidt  signeur  de  Bour-^ 
gongne,  iceluy  signeur  bâillera ,  ou  délivrera,  ou  par 
$ùn  commis  fera  bailler  et  délivrer  ^  es  mains  des  gens 
et  commis  du  Aoy  à  faire  icelle  délivrance^  ses  lettres^ 
|>our  les  manans  et  babitans  dudict  Sainct-Quentia^ 
de  les  g|rder  et  entretenir  en  leurs  biens,  d):oits,  et 
privilèges,  et  de  non  les  travailler  ou  molester  pour 
les  choses  passées,  et  aussi  main  levée  de^ leurs  biens 
immeubles,  et  de  leurs  meubles,  estans  en  nature , 
et  debtes  non  récents  ^  ou  aquitees ,  estans  es  pais  de 
mondict  signeur  de  Bourgongne.,  et  de  les  traittet 
ainsi  ^ue  bon  signeur  doit  traitter  des  bons  sugets. 
/te/n>'quaEit'à  toutes  viles,  places,  et  autres  chose$ 
quelconques,  dont  cy-dessus  n*est  faicte  expresse  mên*- 
tion,  et  sur  lesquelles  nVst  aucunement  disposé  et  or- 
donné*, elles  demoureront  en  tel  estât,  party  et  obéis- 
sance ,  durant  et  pendant  ladicte  trêve,  comme  elles 
sont  de-present. 

«  Itenhj  icelle  trêve  et  abstintfnce  de  guerre,  et 
autres  poihcts  cy-dessus  déclarés,  le  B.oy  et  mondict 
Signeur  de  Bourgongne,  pour  eux,.  leurs  hoirs,  et 
successeurs,  promettront,  en  bo&ne  foy,  en  parolle 
de  roy  et  de  prince,  par  leurs  serments  ^  donnés  auJc 
saine  tes  Évangiles  de  Dieu,  sur  leur  honneur,  et  sous 
Fobligàtion  de  tous  leurs  biens,  païs,  et  signeuries, 
avoir  et  tenir  ferme  et  stable ,  et  icejle  garder  ^  entre- 
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tenir  y  et  acomplir,  et  faire  garder,  entretenir ,  et 
acomplir  inviolablement ,  durant  ledict  temps,  et  en 
la  manière  cy-dessus  spécifiée  et  declairee,  sans  aler, 
ne  faire  aucune  chose,  au  contraire,  directement  ou 
indirectement ,  sous  quelque  cause  et  occasion  que 
ce  soit  :  ou  puisse  estre  :  et  en  seront  faictes  et  passées 
lettres  d'une  part  et  d'autre,  en  telle  forme  quii  ap- 
partiendra: et  sera  ladicte  trêve  publiée  dedans  le.... 
M'une  part  et  d'autre  :  sauf  toutesvoyes,  et  réservé, 
que,  s'il  avenoit  (  que  Dieu  ne  veuille)  que  de  la  part 
du  Roy  ladictè  vile  et  bailliage  de  Sainct-Quentin  ne 
fussent  baillés  et  délivrés  à  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne  dedans  le  tem'p^  dessus -declairé,  et  les  choses, 
contenues  es  articles  de  ce  faisans  mention,,  et  dont 
lettres  seront  faictes  et  depeschees ,  ne  fussent  acom- 
plies,  mondict  signeur  de  Bourgongne,  nonobstant 
ladicte  publication,  ne  sera  tenu,  (s'il  ne  luy  plaist) 
dç  garder  et  observer  ladicte  trêve  de  neuf  ^s,  et 
les  articles  contenus  en  içelles,  plus-âvant  qu'au  pre- 
mier jour  de  may,  prochain  venant,  que  l'on  dira  1476^ 
jusques  auquel  premier  jour  de  may  ladicte  trêve,  ne- 
an  tmoins,  demourera  en  sa  dicte  force  et  vertu. 

«  Parquoy  savoir  faisons,  que,  pour. considération 
des  choses  dessusdictes  ,  et  singulièrement  en  Tbon- 
neur  de  Dieu  nostre  créateur,  auteur  et  signeur  de 
paix  X  lequel  seul  peut  donner  victoire  aux  princes 
chrestiens  ,  telle  qu'il  luy  plaist  )  et  pour  envers  luy 
nous  humilier ,  afin  de  finir  et  éviter  plus- grande  ef- 
fusion de  sang  humain,  et  que  par  lesinconvéniens, 
procedans  de  la  guerre ,  ne  soyons  abdiqués  et  ostes 
de  la  maison  de  Dieu  le  Père ,  exhéredés  de  la  maison 
du  Fils,  et  perpétuellement  aliénés, de  la  grâce  du 
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benoist  Sainct-Esperit  y  desirans  la  s^ureté,  repos  et 
soubléveméDt  du  povré  peuple,  et  iceluy  relever  de 
la  grande  désolation,  charge,  et  oppression  qu'il  a 
soustenue  et  soustient  de  jour  en  jour ,  à  cause  de  la 
guerre,  en  espérant  de  parvenir  à  paix  finale,  comme 
dit  est,  nous'  avons  accepté,  fermé  et  conclu,  pro- 
mis  et  acordé  lesdictes  trêves ,  seur  estât  et  absti- 
nence de  guerre  ,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes , 
par  Favis  et  délibération  que  dessus,  faisons,  accep* 
tons,  promettons,  fermons  et  concluons,  et  acordohs 
pour  nous,  nozdicts  hoirs  et  successeurs,  et  avons 
promis  et  juré,  promettons  et  jurons,  en  paroUe  de 
prince ,  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps ,  sur 
la  foy  et  la  loy  que  nous  croyons  de  Dieu  nostre 
créateur,  et  que  nous  avons receu au  sainct  sacrement 
de  baptesme ,  aussi  par  le  sainct  canon  de  la  messe  ^ 
sur  les  sainctes  Evangiles  de  nostre  Signeur,  sur  le 
fust  de  la  vraye  et  précieuse  croix  de  nostre  Sauveur 
JeSus  Christ  (  lesquels  canon ,  Evangile ,  et  sainçte 
croix  nous  avons  mainuellement  touchés  pour  ceste 
cause  )  d'icelles  trêves ,  et  toutes  choses  contenues 
esdictSi  articles,  et  chacune  dlcelles,  particulièrement 
et  spécialement  les  choses  que  nous  devons  faire  de 
nostre  part ,  ainsi  qu'elles  sont  contenues  esdicts  ar- 
ticles^ garder,  tenir,  et  observer  de  poinct  en  poinct, 
bien  et  loyalement,  tout  selon  la  forme  et  teneur  des- 
dicts  articles  sans  rien  en  laisser ,  ne  faire  ne  dire  au 
contraire,  ne  quérir  quelque  moyen,  couleur,  ou 
exCusation,  pour  y  venir,  ne  pour  en  rien  pervertir, 
ne  faire  quelque  mutation  des  choses  dessusdiçtes  : 
et ,  s^aucune  chose  estoit  faicte ,  -attentée,  ou  innovée 
au  contraire  par  noz  chefs-^de-^guerre ,  ou  autres  nosi 
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Sagets  et  servitears ,  de  la  faice  réparer ,  et  des  tram* 
grosseurs ,  ou  infrÂcteurs  ^  faire  telle  p&mtiotl  ^  qtte 
le  cas  le  requerra ,  et  ^0  telle  manière  ^  que  6e  sera 
ekeinple  à  tous  autres  ^  et  à  toutes  lés  clioses  -dessus^ 
dictes  nous  sommes  submis  et  obliges ,  subtuettans  et 
obligeons  ^  pat  TypothecqUe  et  oblig^tiou  de  tous  et 
chacune  ndz  bieas>  presens  et  à  venir ,  quèléoà^oeâj 
sur  nostre  honneur ^  et  âur  peine  d'estre  perpétuelle^ 
ment  deshonnorés^  reproeUts^  «^vitaperéi  éâ  tôtit 
lieux»  Et  avec  ce  avonâ  promis  et  liiré  y  promettons 
et  jurousy,  par  tous^leb  dertuénts  dedsusdicts^  de  jamais 
si^avoir  ^  ne  pourchâcer  ^  de  nostre  tSftinct-'pére  le 
Pape  >  de  conoilê ,  légat  f  peniteiiUer  ^  ârchevésque , 
evesque^  n'autre  prélat ,  ou  periontie  quelconque, 
dispensatioQ ,  absolution  né  relèvement  de  toutes  les 
choses  dessufidictes>  ne  d'àtiCunes  d'ieelles  :  et  (  quelque 
dispensdtion  qui  en  Eféroit  dotineé ,  oti  obtenue  pAt 
nous  f  ou  par  nuirez  ^  6oûs  quelque  cause ,  couleur  ou 
excusation  que  oe  soit)  nous  y  rénonçoujl  des-à-^pre* 
vent  pour  lors,  et  tdulond  qu'elle  âôit  nulle  ^  et  dé 
nulle  Valeur,  n'efièct,  et  qu'elle  he  tlOus  soit,  né 
puisse  estre^  Vftllible  né  profitable  ^  et  que  janiais  nous 
ne  nous  en  puissioné  aider ,  en  quelque  manière  que 
ce  soit  f  OU  puidse  ésti'é*  Et ,  ^oUrdé  que  dé  éeâdîcteè 
présentes  Ton  porrà  ÀVoir  à  faire  eft  à  besongnér  eu 
divers  lieux  ^  nouë  Voulons  qu'au  vidimuâ  d*icélle  ^ 
faict  et  signé  par  Fui;!  déâ  notaires,  ou  seéretàires  dd 
Hoy ,  ou  de  l'un  dé  nùt  sléci*ètàires ,  ou  sôtiâ  Éttait 
royaux,  ou  autres  autentique$,  foy  soit  édjoustee  , 
comme  à  ce  présent  original  :  et ,  à  fin  que  ce  soit 
ferme  et  stable ,  nous  avons  signé  ces  présentes  dé 
kioitre  mtlin,  et  âeelees,-  ou  fait  seeler  de  itoatre  seel, 
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donné  an  chastel  de  Souleuvre/le  trezi^tne  jour  d« 
septembre.  Tan  de  grâce  l^^^*  Ainsi  signé,  Charles^ 
et,  du  secrétaire,  par  monsieur  le  duc,     L  Gros. 

Collation  faicte.à  là  copie,  collatiûnnee  et  signée^ 

I.  Gros.  » 

CHAPITRE  VIIL 

Comment  te  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
madame  de  Sa^oye  et  d'un  sien  'fils  ;  et  comment 
il. fut  déconfit  et  tué  devant  la  vile  de  Nancy  ^  en 
Lorraine^ 

Apres  que  le  duc  de  Bourgongne  eut  esté  la  deuxième 
fois  déconfit  des  Suisses  devant  Morat,  luy  ,  cuidant 
conduire  son  faict  cauteleusement ,  fit  une  emprise , 
pour  prendre  madame  de  Sàvoye  (>)  et  ses  enfans,  et 
les  mener  en  Bourgongne  :  et,  moy  estant  à  Genève^ 
il  me  manda ,  sur  ma  teste,  que  )é  prisse  madame  de 
Savoye  et  ses  enfans  ^  et  que  je  les  luy  amenasse  :  car 
ce  jour  madicte  dame  dé  Savoye  revenoit  à  Genève. 
Or ,  pour  obéîr  à  mon  prince  et  mon  maistre,  je  fi  ce 
qu'il  me -commanda,  contre  mon  cueur  :  et  pri  ma^ 
dame  de  Savoye  et  ses  enfans,  au  plus-près  de  la 
porte  de  Genève  :  mais  le  duc  de  Savoye  me  fut  à&- 

(0  Prendre  maâanm  Je  Savoye  :  quélcfue  temps  atiparavÀnt,  Gharlei 
«voit  fait  la  guerre  aux  Suisses,  pour  défendre  les  droits  de  la  maison 
de  Savoie.  Après  sa  défaite  de  Moiat,  il  apprit  que  cette  maison  avoit 
traité  avec  liouis  XI.  Ce  fut  ce  qui  le  déteimiiia  à  s^assurer  de  madame 
fi«  Savok.  Cet  événement  est  de  1476. 

10,       ,  27 
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rbbé  (car  il  esloit  bien  deux  heures  en  la  iraîct)  él 
ce  par  le  moyen  d'aucuns  de  hostre  cofnpaigmey.qm 
estoyent  "Sugets  du  duc  de  Savoye  :  et  certes  ils  ne  fi- 
rent que  le  devoir.  :  et  ce,  que  fea  fi,  je  le  fi  pour 
sauver  ma  vie  :  car  le  duc,  mon  maistre,  est  oit  tel, 
qu'il  vouloit  que  l'on  fist  ce  qu'il  commandoit ,  sur 
peine  de 'perdre  la  teste.  Ainsi  Je 'me  mi  en  chemin: 
et  portoye  madame  de  Savoye  derrière  moy  :  et  la 
suyvirent  ses  detix  filles,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  damoiselles  :  et  prismes  le  chemin  de  la  montaigne, 
pour  tirer  à  Sainct-Claude.  J'estoye  bien*asseiiré  d« 
second  fils  :  et  le  fatsoye  porter  par  un  gentilhomme  : 
etcuidoye'  esire  bien-^sseurë  du  <lu€  de  ^Savoye  :  mais 
il  m'avoit  esté  dérobé,  comme  j*ay  dit  :'et^  si  tost 
que  nous  fusmes  élongnes,  les  gens  de  la  duchesse,  et 
nommément  le  signeur  de  Manton^  firent,  apot-ter 
torches  et  lalots,  et  emmenèrent  lie  duc  de  Savoye  à 
Genève  :  dont  ils  eurent  grande  joye  :  et  je  ^  à  tout 
madame  de  Savoye>  et  le  petit-fils  (  qui  n'estoit  pas 
le  duc)  passasmes  la  mon^taigiie,  à  la  noire,  nuict: 
et  vinsmes  à  un  lieo^  quç  l'oq  appelle  My-Jou,  et  de 
là  à  Sainct-Claude  :  et  devez. sçayoir -que  le  duc  fit 
tresmauvaise  chéré  à  toute  ka  compaignie^  et. princi- 
palement à  moy  :  et  fu  en  danger  de  ma  vie  ^  poufce 
que  je  n'avoye  point  amené  le  duc  de  Savoye. 

Si  s'en  ala  le  duc  à  Morat,  et  de  là  à  Salins ^  rsans 
me  rien  dire ,  ne  commander  :  toutesfois  je.  me^ay 
madame  de  Savoye  après  luy  :  qui  ordonna  qu'on 
l'amenast  au  chasteau  de  Rochefort  :  et  de  Jà  fut  me- 
née à  Rouvre,  en  la  duché  de  Bourgongne  :  ne  depuis 
je  ne  me  meslay  d'elle,  ne  de  ses  afiaires  :  et  fut  pra- 
tiqué, devers  le  roy  de  France,  d'envoyer  queriir sa 
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sœur.  Ce  qu*il  fit  :  et  y  envoyai  deux  cens  lances  :  qui 
eurent  entendement  au  chasteau  :  et  par  ce  moyen 
fut  la  duchesse  de  Savoye  recoussè  de  la  main  de 
monsieur  de  BourgODgne«:  \ 

Au  temps  dessusdict  (0,  le  comte  deVarvick  con- 
traindit  le  roy  Edouard  d'Angleterre^  de  partir  bor^ 
in  royaume  :  et  vint  descendre  en  Zeelande,  où  le 
duc  de  Bourgongne  Tala  voir>  et  le  reconforta  de  ses 
biens,  le  mieux  quil  peut  :  comme  Tun  frère  doit 
Taire  Tautre ,  en  tel  cas  :  et  aussi  y  descendit  le  duc 
d'Yorck ,  son  frère  :  et  fut  le  roy  d'Angleterre  grande- 
men  t  festeyé  par  messire  Lois  de  Bruges ,  signeur  de 
la  Gxuthuse  :  et  depuis  luy  doùna  le  roy  d* Angleterre 
une  comté ,  et  luy  fit  des  biens  làrgeipenL  Le  roy 
Edouard  estoit  moult-aimé  en  Angleterre  :  et,  conclu- 
sion y  il  retourna  en  son  royaume,  e^t  en  chacea  le 
coiate  de  Yarvick  :  et  ainsi  je  ren  compte,  par  ce  pré- 
sent volume,  de.mouIt.de  choses  avenues  en  six,  ou 
en  hui<;t  ans  par-avant  (^).  Ainsi ,  et  par  la  manière 
dessusdicte,  se  fit  la  paix  entre  le  roy  de  France,  et 
le  duc  :  qui  donna  moult-  grand  joye  à  tous  leurs 
païs« 

Alors  le  duc,  averty  du  siège  de  Nancy,  se  hasta, 
à  toute  diligence ,  pour  venir  au  secours  de  sesgens  : 
et  vint  faire  un  logis  es  fauxbourgs  de  la  vile  de 
Tou  (3)  :  et  fut  averti  que  ses  gens ,  qui  estoyent  à 
Nancy,  ayoyent  rendu  la  vile  es  mains  du  duc  Régné  : 
Bt  fut  par  les  Anglois  (  qui  estoyent  les  phis-forts  de- 
ikns  Nancy.)  qui  contraindirent .messire. Jehan  .de 

■  (0  j4u  temps  dessusdict  :  Tauteur  ae  reporte  a  1470.  —  (•)  Par" 
pant:  avant  la  trère  qai  se  trouve  dans  le  chapitre  vu  de  ce  livre.  -^ 
i^  Tou  :  MaczTouL 
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Rubempré  à  rendre  ladicte  vile  :  et  èstolt  mort  nou- 
vellement un  gentil  compaignon ,  Anjglois  >  nommé 
Jebannin  CoUepin  :  et,  tant  qu'il  vescut,  il  tint  les 
Anglois  ses  compaignons  en  telle  discipline ,  qu'ils 
n'eussent  jamais  rendu  ladicte  vile,  ne  tenu  les  termes, 
qu'ils  tindrent  audict  messire  Jehan  de  Rubempré  :  et 
en  ce  temps  revint  le  comte  de  Campobasçe ,  des  mar- 
ches de  Flandres ,  et  le  comte  de  Chimay  s  qui  amena 
les  fiefs  de  Flandres  :  et  estoyent  desja  une  grosse 
bande  :  et  le  duc  de  Bourgongne  retourâa  aveqiies 
eux ,  et  revint  mettre  le  siège  devant  Naticy^  et  com- 
mença la  bature  des  gros  engins ,  dé  toutes  pars  :  et 
ne  demeura  gueres  que  le  comte  de  Campobasse  se 
partit  du  duc,  bien-mal^content,  pour  certaitis  de* 
niers,  que  le  comte  disoit  que  le  duc  luy  devoit.  Soit 
vray,  ou  non ,  il  abandonna  le  duc  :  et  fit  son  traite 
secretteïnent  aveques  le  duc  de  Lorraine  (  ce  que  le 
duc  de  Bourgongne  ne  vouloit  croire)  et  le  duc  de 
Lorraine  pratiquoit  les  Suisses ,  pour  les  faire  venir 
devant  Nancy  :  et  le  Roy  secrettement  fournissoit  ar^ 
gent  au  duc  de  Lorraine,  désirant  que  l'on  fist  au 
duc  de  Bourgongne  ce,  que  luy-mesme  n'osoit  entre- 
prendre :  et  tant  fit  le  duc  de  Lorraine,  qu*il  amena 
les  Suisses,  bien  douze  mille  combatâns  :  et  le  duc 
de  Bourgongne  leur  ala  audevânt  t  et  pren  ^  sur  ma 
conscience ,  qu'il  n'avoit  pas  deux  mille  combatâns  : 
et  estoitle  duc  mal-pârty  r  et  asseinblerent  les  deux 
puissances  :  mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  ne 
tindrent  point  :  ains  s'enfuirent  :  et  se  sauva  qui 
mieu3C  mieux  :  et  ainsi  perdit  le  duc  de  Bourgongne 
la  troisième  bataille  (0  :  et  fut  en  sa  personne  ra- 

(■)  La  troisième  haudlh  :  elle  eut  liea  le  5  janvier  i477- 
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teint  y  tué,  et  occis  de  coups  de  masse.  Aucuns  out 
voulu  dire  que  le  duc  ne  mourut  pas  à  celle  journée  : 
mais  si  fit  :  et  fut  le  comte  de  Cliimay  pri3  et  mené 
en  Âlemaigne  :  et  le  duc  demoura  mort  au  chanip  de 
la  bataille  y  et  estendu ,  comme  Iç  plus-pauvre  homme 
du  monde  :  et  je  fu  pris,  la  Mouche  deVere,  mes- 
sire  Anthoine  d'Oiselet ,  Jehan  de  Monfott ,  et  au- 
tres :  et  fusmes  menés  en  la  vile  de  Fou  en  Barrois  : 
et  fut  celle  journée  par  un  grand  froid  merveilleuse- 
ment :  et  pouvez  bien  entendre  que,  quand  nous 
ifasmes  avertis  de  la  mort  de  nostre  maistre,  noufs 
fusmes  bien  deconfortés  :  car  nous  avions  perdu ,  en 
celuy  jour ,  honneur ,  chevance ,  et  espérance  de  res- 
SQurse.  Toutesfois  il  faut  faire  du  mieux  que  Ton  peut, 
quand  l'on  est  en  nécessité* 

Si  fismes  aveques  noz  ennemis  pour  noz  rançons , 
le  mieux  que  nous  peusmes  :  et  je  demouray  pleige  (0 
pour  tous  les  autres  :  lesquels  s'en-alérent  au  païs, 
faire  leur  finance  :  et  tant  fi,  que  je  fibay  la  finance, 
dont  j'avoye  respondu  :  et,  de  moy,  je  demouray 
prisonnier  toute  la  quaresme,  et  jusques  environ  Pas- 
ques,  que  ma  finance  fut  trouvée  :  qui  me  cousta  bien 
quatre  mille  escus  :  et  avoye  à  faire  à  gentils  compai- 
gnons  de  guerre  :  qui  me  tindrent  ce  qu'ils  m*avoyent 
promis  :  c'est  qu'il  ne  me  revendirent  point  :  et  n'eu 
à  faire  qu'à  un  homme ,  nommé  lehannot  le  Basque  : 
duquel  je  me  loiie,  et  de  sa  bonne  compaignie.  Mon 
argent  trouvé,  mes  maistres  me  menèrent  jusques  à 
une  vile ,  qu'on  appelle  Yguis  :  et  là  me  délivrèrent 
et  quitérent  de  toutes  choses  :  et  en  celle  vile  d'Y- 
guis  j'avoye  bien  cent  chevaux  de  la  garde  (  dont  j'es- 

(0  Pleige  :  caution ,  otage. 
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toye  capitaine)  q«ii  attendoyent  mon  retour  de  foi- 
son ;  et,  après  avoir  demouré  trois  coursa  Ygois,  je 
m'en  party,  et  m'en  retournay  en  Flandres^  devers 
madâtme  Marie  de  Bourgongne  ma  princesse  :  qui  me 
récent,  de  sa  grâce,  humainement. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  madame  Marie ,  fille  et  seule  héritière  du 

feu  duc  Charles  de  Bourgongne  jfut  mariée  à  Var- 

cheduc  Maximiliam  d'Austriche  :  et  des  guerres 

quils  eurent  ayec  le  roy  Louis  de  France  j.  onzième 

de  ce  nom- 

En  ce  temps  les  Gandoi3  tenoyent  prisonniers  mes- 
sire  Guillaume  Hugonet ,  chancelier ,  et  le  signeur 
d'Imbercourt  :  et  (quelque  requeste  ou  prière,  que 
leur  sceust  faire  madicte  dame  pour  eux  :  combien 
qu'elle  fust  leur  princesse  )  ils  firent  iceux  deux  mou- 
rir :  et  les  décapitèrent  (0  sur  le  marché  de  Gand  ; 
et,  au  regard  de  moy ,  \e  ne  fa  pas  conseillé  de  me 
bouter  en  leurs  mains  :  et  demouray  à  Malines,  ave- 
ques  madame  la  Grande  :  qui  me  traitta  humaine- 
ment :  et  me  tint  tousjours  compaignie  un  sommelier 
de  corps  du  duc  Charles ,  nommé  Henry  de  Vers  :  et 
ainsi  jedissimulay  le  temps,  jusques  après  Pasques. 

En  ce  temps,  le, duc  Louis  de  Bavière,  et  Tevesquc 
de  Mets  ( qui  estoit  de  Bade)  par  charge  l'Empereur 

{^\  Les  décapitèrent  :  cette  exécution  fut  faite  le  3'  avril  i477*  ^^ 
ministres  ëtoient  accusés  d'intelligences  arec  Louis  XL 
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vifidr^nt  devers  madame. Marie  :  et  pratiquèrent  le 
mariage  de  mansieur  Maximiliam  d'Austriche  y  fils  de 
l'Empereur^  etde  madame  Marie  deBburgongne  :  et, 
à  la  vérité^  ils  avoyent  bien  ceuleup  de  poursuyvre 
ledict  mariage  :  car  monsieur  le  duc  Gharlesy  enaon 
vivant  y  désira  qu'icelqy  mariage  se  fist.  D  autre  part, 
Madame  estoit  requise  du  roy  d'Angleterre,  pour  mon-*, 
sieur  d'Escalles,  frère  de  laRoyne  :  et  faisoit  le  Boy 
de  grandes^  offres  :  et  le  roy  de  France  vouloit  avoic 
madicte  dame  pour  monsieur  le  Dauphin..  Monsieui; 
de  Qléves  la  vouloit  avoir  pour  son  fils  :  et  monsieur 
de  Bavastain  pour  le  sien  :  et  ainsi  @stoit  madicte 
dame  pressée  de  toutes  pars  :  et  à  un;  conseS,  qui  Ait. 
tenu,  fut  dicf  à  madicte  dame  qu'elle  feroithien  de 
déclairer  son  vouloir,  et  lequel  d'iceux  marisi  elle 
vouloit  avoir  :  et  elle  respondit  froidement ,  «  J'enteui 
«  que  Monsieur,  mon  père  (  à  qui  Dieu  pardoint  )  con-» 
«  sentit  et  acorda  le  mariage  dvt  fils  de  l'Empereur  et 
^  de  moy  !  et  ne  suis  point  délibérée  d'avoir  d'autre 
«  que  le  &h  de  l'Empereur^  »  Et ,  par  celle  seconde 
raison  ,  les  deux  ambassadeur^  dessusdicts  avoyient 
bien  cause  de  pourstiiyvre  Madame  :  et ,  à  la  vérité, 
madame  la  Grande  (0  tint  fort  la  main  au  fils  de  l'Em-* 
pereui*,  et  au  mariage  d'eux  deux  :  lequel,  averti , 
descendit  le  Bin  :  et  je  m'en  alay  aveques  le  signeur 
du  Fay ,  et  le  sigtieur  d'Irlain  :  et  furent  mes  aproches; 
tellement  faictes,  que  je  fu  retenu  grand  et  premier 
inaistre-d'hostel  du  fils  de  l'Empereur  :  lequel  vint  k 
Coulongne  :  et  de  là  se  tira  à  Gand  :  oh  il  fut  bon-* 
norablement  receu,  et  à  grand  triomphe  :  et  le  soir,^ 

CO  Madame  la  Grande  :  la  duchesse  douaiciére. 
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après  souper  y  monsieur  Maximiliam ,  arcbeduc  d*Aiis> 
triche  y  vint  veoir  madamoiselle  Marie  de  Bourgongne  : 
et  à  Faborder  fut  si-grand'foulle  et  si-grand^presse, 
qu'on  ne  sçavoit  oîi  se  sauver. 

Si  vindrent  en  la  chambre  de  parade  :  et  là  fut  parlé 
du  mariage  :  et  ne  fut  pas  ce  propos  longuemept  tenu  ; 
car  tantost  Ton  fit  venir  un  evesque  :  qui  les  fiança 
tous  deux  :  et  prirent  jour,  au  rendemaip,  de  (aire 
les  noces  :  et  Tendemain  au  matin  fut  amenée  Madame, 
nostre  princesse ,  par  deux  chevaliers  ses  sugets  (asça- 
voir  le  comte  de  Chimay,  et  le  signeur  de  la  Gru- 
thuse)  et  devant  elle  (qui  portoyent  les  cierges}  es- 
toyent  Min  Joncker  de  Gueldres,  et  madamoiselle  de 
Gueidres  sa  sceur  :  qui  estoyent  lors  deux  beaux  jeunes 
enfans  :  et  fut  toute  la  pompe ,  qui  fui  faicte  à  marier 
le  fils  de  l'Empereur  y  à  la  plus-grande  héritière  du 
monde  :  et  ainsi  se  passèrent  i  celles  noces  (0  :  et  n'y 
eut  autre  chose  faicte  pour  celqy  jour. 
'■  Apres  la  mort  du  duc  de  Bourgongne,  le  roy  Louis 
(qui  avoit  juré  la  ti^éve  de  neuf  ans)  n'en  tint  rien  : 
mais  assembla  grosse  Armée ,  et  prit  d^  signeuries  et 
des  biens  de  madame  Marie  de  Bourgongne ,  héri- 
tière ,  ce  qu  il  en  pouvoit  prendre  et  avoir.  Il  prit  la 
duché  et  comté  de  Bourgongne,  les  cojoatés  de  Mas* 
Gon  y  de  Charolois ,  et  d'Àuxerre  :  et  tout  oe  mît  en  sa 
sugettion.  Il  prit  la.  comté  d'Artois,  et  mesmement  Ar- 
ras:et  luy  changea  son  nom,  en  lappellant  Fraocbise* 
Il  gaigna  des  principaux  du  conseil  de  la  duchesse  : 
et  fit  ci'iceiix  païs  comme  des  siens  propres  :  et  marcha 
jusques  devant  Sainct-Omer  :  mais  le  signeur  de  Chaa^^ 

(0  Ice/les  noces  :  le  mariage  de  Maximilien  et  de  Marie  fat  célébré 
le  i8  août  J477. 
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terainey  acompaigné  des  gens  de  Thostel  dn  duc 
4jharleSy  et  autres,  entra  dedans  Sàinct-Omer  ret  fit 
grande  r(^s(istdDceà  Tencontre  des  François  .-et,  pourcc 
que  laduchease  de  Bourgongne  n^estoit  pas  lofôbiea'V' 
fournie  d'argent ,  ledict  signeur  de  Ctiantes*aine  fit 
pour  dix  ou  douze  mille  escus  de  monnoye  de  plomb^ 
et  la  faisoit  courte ,  etavoit  cours  parmy  Sainct^Omer^ 
et  à-l'environ  :  et  par  traitte  de  temps  il  rachapta 
toute  icelle  misiuvaise  monnoye,  et  paya  ses  crédi:^ 
leurs  :  qui  luy  fut  grand  honneur  et  grande  déchargé 
de  conscience. 

Quand  le  roy  de  France  eut  demouré  assez  loh^ 
guement  devant  Sainct-Oiner,  et  il  veit  et  congnut 
qtul  n*y  auroit  point  d'entendement  ^  et  que  la  vile 
estoit  bien  gardée,  il  se  délogea,  et  s'en  retourna 
contre  Arras  :  et,  par  entendement  qu'il  eut  aveques 
le  signenr  des  Cordés  ,  la  vile  luy  fut  rendue  (0  :  et> 
en  ce  temps,  monsieur  Maximilian  d^Austriche,  nostre 
prince ,  prit  cœur  et  courage  :  et  commença  à  con- 
gnoistre  quels  gens-d'armes  il  avoit  :  et,  depuis  sa 
Venue,  je  ne  trouve  point  que  mondrct  signeur  ne 
Sladâme  perdissent  aucune  chose,  par  la  puissance 
cfu  soubtiveté  du  roy  de  France  :  et  tantost  se  tira 
l'archeduc  aux  champs ,  à  bonne  puissance  de  gens^ 
d'armés  :  et  vint  mettre  son  camp  assez  près  de  Ya*- 
lenciennes,  et  de  là  es  faux-bourgs  de  Douay  :  et, 
pendant  ce  temps,  le  comte  de  Chimay ,  à  la  requeste 
du  roy  de  France^  se  tira  devers  luy  :  et  pratiqué*- 
rent  unes  trêves  briéves  :  et  par  ce  moyen  rendit  le 
Koy  là  vile  du  Quesnoy ,  qu'il  tenoit  en  ses  mains  : 

0)  La  ville  luy  fut  rendue  :  Louis  XI  prit  Arras  an  mois  de  mar;; 
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auquel  estott  lé  comte  de  Dammartin,  et  ses  neveux  ,- 
et  beaucoup  de  bons  gens*d*ânnes  :  qui  abandon- 
néreut  le  Quesnoy ,  par  le  colûmandemeDt  du  Roy  : 
et  fut  icelle  trêve  bîea  entretenue  :  et  Uarcfaeduc  s'en 
retourna  voir  sa  femme» 

.  En  ce  temps  y  par  le  moyen  de  Tevesque  dé  Tour* 
liay  y  et  de  màistre  Anthoine  Auveron ,  le  roy  de 
France  acorda  unes  trêves  pour  les  laboureurs  et 
séyeurs  de  blé  :  et ,. quand  le  roy  de  France  yeit  que 
•Jesdicts  seyeurs  estayent  àù  plus -grand  nombre/ 
nonobstant  la  trêve,  il  envoya  ses  gen&-d'armes ^  et 
fit  prendre  tons  iceux  laboureurs  et  seyeurs  :  et  en 
tirèrent  les  gens  -  d^armes  François  grans  deniers  et 
avoir  :  et,  ônques  depuis,  le  roy  de  France  ne  vou- 
lut ouïr  parler  de  celle  trêve,  ne  de  celle  exécution. 
L'archeduc  d'Austricbe  se  tira  en*  sa  vile  de  Bruges  ; 
et  là  furent  mandés  ceux,  qui.estoyent  demotirês  des 
chevaliers  de  là  Toison  d'or  :  qui  n'estoyent  point 
grand  nombre..  Mais  Farcheduc  fut  conseillé  de  rele- 
ver ladicte  ordçè,  vaquant  par  la  mort  du  duc 
Charles  i  et  éstoit  commune  renommée  que  le  roy 
Louis  voulait  relever  ladicte  ordre  de  là  Toison  d^or , 
comme  duc  de  Bourgongne  :.  et  vauloit  dire,  que  p^ 
les  ducs  de  Bourgongne  estoit  celle  ordre  fondée  :  et 
luy  sembloit  qu'il  se  fortifiecoit^  pour  relever  icelle 
ordre ,  et  que  sa  conqueste  de  Bourgongne  en  vau- 
droit  de  mieux  :  mais  Tarcheduc  anticipa  :  et  ¥Oos 
declaireray  la  manière,,  qui  fut  tenue  à  relever  icelle 
ordre. 

Les  chevaliers  de  Tordre ,  venus  en  leur  conclave, 
trouvèrent  en  la  place  du  chef  (c'est  à  dire  de  monsieur 
le  duc  Charles)  un  coussin  de  velours  noir  :  et  sur 
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içeluy  avoit  .un  coller  de  la  Toison  :  et  les  chevaliers 
requirent  tous  à  mondict  signeur  FareheduCy  qu*il 
yousist  iceluy  ordre  renouveler ,  et  prendre  le  lieu  de 
monsieur  le  duc,  que  Dieu  pardoint.  Ce  qu  il  acorda 
libéralement  :  et  marchèrent ,  pour  venir,  à  Teglise 
préparée  à  ce,  par  la  manière  qui  s*ensuit.  Premiè- 
rement marchoyent  quatre  officiers  de  la  Toison,  et 
après  iceux  toutes  manières  d^officiers- d'armes,  la 
cotte  d^'armes  au  dos  :  et  les  deux  principaux  me- 
noyant  par  la  bride  une  blanche  haqueneé,  couverte 
de. velours  noir  :.et  portoit  ladicte  haqueneé  le  cous- 
sin, et  le  colier,  dont  jay  premier  parlé  :  et  puis  ve- 
noyentles  chevaliers  de  Tordre,  à  tout  leurs  manteaux^ 
deux  et  deux  :  et  puis  venoit  monsieur  Farcheduc 
d'Austriche  (qui  ne  portoit  point  encoresThabillement 
de  la  Toison  )  et  estoit  ce  triomphe  bel,  et  piteux  à 
Teoir  :  et  vindrent  descendre  à  Nostre-Dame  :  et  y 
avoit  un  hourd  préparé,  et  principalement  pour  seoir 
les.  chevaliers  :  et ,  les  chevaliers  assis,  monsieur  de 
Tournay  fit  une  harangue  en  latin  :  par  laquelle  il 
donnoit  à  congnoistre,  à  monsieur  Farcheduc,  que 
c'èstoit  de  celle  Toison,  et  comment  il  en  faloit  user  : 
et  fit  de  moult -belles  remonstrances ,  à  mondict  si- 
gneur Farcheduc  d'Austriche  :  et,  pour  acomplir.le 
mistére,  monsieur.de  Ravastain  fit  chevalier  monsieur 
Tarcheduc  :  et  puis  luy  et  Toison-d'or  le  menèrent  en 
«ne  chapelle  :  où  ils   luy  vestirent  le   manteau  de 
l'ordre,  et  luy  mirent  le  colier  de  la  Toison  au  col ^ 
,et  puis  le  ramenèrent  a  la  veiie  d'un  chacun  :  et  lors 
commença  la  messe,  et  le  service  de  Dieu  :  et,  la 
messe  achevée ,  s'en  retournèrent  comme  ils  estoyent 
venus  :  excepté  qu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la  ha- 
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quenee,  ne  du  coussin  :  et  sur  ce  point  8*en  alérent 
disner  :  et  tantost  furent  nouvelles  aportees  à  Tarche- 
duc,  que  le  r*oy  de  France. estoit  entré  en  ses  paîs ,  et 
avoit  assiégé  la  vile  de  Condé  :  en  laquelle  estoit  capi^ 
taine  ^  pour  Tarcbeduc  y  le  signeur  dé  Mingonal  :  qui 
ne  tint  pas  la  vile  longuement  :  mais  la  rendit  au  roj 
de  France. 

En  celuy  four^  qu'il  avoit  relevé  la  Toison  d'or,  se 
partit  Far cheduc y  acompaigné  du  comte  deCbimay: 
et  rassembla  ses  gens-darmes  le  mieux  qu  il  peut  :  et 
tira  contre  le  rôy  de  France ,  à  toute  puissance  et 
diligence  :  et  si  -  vivement  marcha  y  que  le  roy  de 
France  fut  contraint  de  mettre  le  feu  à  Condé,  et 
mesme  à  Mortaigne  (  qui  est  l'ancien  héritage  du  roy 
de  France)  et  se  retira  le  Roy  à  Arras  et  Farcheduc 
d'Austricfae  le  suivit  jusques  au  Pont-à-vèndin  :  et  ainsi 
Farcheduc  reconquit ,  en  peu  d'heure,  plus  que  le  roy 
tle  France  ne  luy  avait  pris  du  sijen  :  et  monstroit  bien 
que  luy,  qui  n'avoit  que  dixnéuf  ans  ,  avoit  courage 
de  prince,  et  d'homme  chevaleureux  :  et  marcha 
contre  le  Pont-à-lesaux  :  et  eut  tantost  des  gens-d'aiones 
assez  :  et  y  vindrent  les  Brabançons ,  en  grosse  puis* 
sance  :  et  monsieur  de  Romont  et  le  bailly  de  Gand 
amenèrent  les  Flamans  en  grand  nombre. 

En  ce  temps  madame  Farcheduchesse  acoucfaa,  à 
Bruges,  d'un  beau  fils  :  qui  est  à-present  nostre  prince^ 
le  plus-bel,  le  mieux-adextré,  et  adrècé,  que  Fon  pour* 
roit  nulle  part  trouver.  Dieu  le  nous  veuille  garder. 
Grande  joye  fut ,  parmy  Fost ,  ^e  la  nativité  de  ce  noble 
enfant  :  et  fut  requis  monsieur  Farcheduc,  que  l'enfant 
eust  nom  Philippe,  en  mémoire  des  biens  et  de  la  tran- 
quillité, que  les  païs  eurent  du  temps  du  bon  duc 
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I4iilîppe,  que  Dieu  pardoint  (0.  Le  noble  enfant  fut 
baptisé  à  Bruges  :  et  fut  monsieur  de  Ravastain  com- 
père^ et  madame  la  Douagtére  commère  :  et  fut  porté 
à  Sainct-Donas )  par-dessus  un  pont  élevé,  à  grand 
nombre  de  torches ,  et  lumière.  Là  estoyent  madame 
de  Ravastain ,  madame  de  la  Yére,  et  si-grand  nombre 
de  dames  et  de  damoisejles,  que  c  estoit  belle  chose  à 
voir.  Les  nations,  tant  estrangéres  que  privées,  firent 
dé  celle  nativité  grande  feste  :  et  fut  l'enfant  baptisé 
solennellement, *  et  eut  nom  Philippe  comme  fay  dit 
dessus.  Encores  vit  et  règne  iceluy  Philippe,  et  est  nos* 
tre  prince  :  et  Dieu  le  nous  veuille  garder. 

Or  laisserons  à  parler  du  faict  du  baptesme  :  et  re* 
tournerons  à  la  conduite  de  la  guerre,  et  du  logis  de 
monsieur  l'archeduc ,  qu'il  fit  au  pont-^à  Lessault.  L'ar- 
cheduc  estoit  fort  acompàigné  :  car  il  avoit  Flamans 
et  Brabançons  en  grand  nombre  :  et  si  avoit  une 
bonne  puissance  de  ceux  de  Juilliers  :  que  lé  duc  de 
Jaillters  luy  avoit  baillés  pour  ce  voyage.  Il  àvoit  uhe 
bonne  esquadre  de  Lansquenets  :  et  se  meut  un  débat 
entre  lesdicts  de  Juiliiers  et  les  Lansquenets  :  mais 
l'archeduc  les  appaisa  :  et  ne  fut  pas  sans  grand*  peine. 
Ainsi  fut  longuement  nostre  prince  attendant  la  ba- 
taille  :  car  le  roy  de  France  estoit  à  Arras ,  à  grosse 
puissance.de  gens  aveques  luy  :  et  faisoit  le  Roy  pra- 
tiquer une  trêve  de  dix  mois  :  laquelle,  après  plusieurs 
fournées  tenues,  luy  fut  acordee,  en  espérance  que, 
pendant  iceluy  temps,  un  bon  appointement  de  paix 
se  trouveroit.  Les  trêves  jurées  {^)  d'une  part  et*  d'au- 
tre, l'archeduc.  s'en  retourna  à  Bruges,  et  destendit 

(0  Pardoint  :  pardooné.  —  (>)  Les  tr^yes  jurées  :  ces  trêves  sont  du 
moii  de  juillet  1478. 
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son  armée  :  et,  au  relèvement  de  celle  noble  princesse, 
furent  faictes  fous  tes,  tournois,  banquets,  dansés,  et 
carolles,  et  toutes  maniérés  de  bonne  cliére-:  et  se  re- 
tirèrent l'archeduc  et  Tarcbedacbesseà  Gand  :  et,  cer- 
tains jours  après,  ils  firent  venir  Fenfant  (')  au  mail- 
lolet,  et  es  mains  de  sa  nourrice  :  et  deve«  croire  que 
Ton  lùy  fit  bonne  cbére,  et  principalement  madame 
sa  mère  :  et  de  Gand  tirèrent  à  Brucelles  ;  et  rârcbe* 
duc  sollicita  de  ses  affaires  :  car  il  voyoit  la  trêve 
faillir  :  et  estoit  besoin  qu'il  pourveust  à  son  faict.' 

En  ce  temps,  sous  le  port  et  faveur  du  prince  d'O- 
range ,  les  Bourgongnoiis  mirent  les  François  hors  de 
la  comté  de  Bourgongne  :  mais  le  roy  de  France  £ïit 
diligent,  et  bien  servi  :  et,  si  tost  que  la  trêve  fut 
passée  (^) ,  il  reconquit  la  comté  sur  lés  Bourgongnoits  : 
et  disoit  on  que  c'estoit  le  signeur  d'Arbàn,  qui  avoit 
vendu  au  Roy  le  cbasteau  de  Jou,  qfuatorze  mille 
escus  (lequel  chastel  madame  Marie  luy  avoit  baillé 
en  garde)  et  que  par  celle  entrée  la  comté  de  Bour- 
gongne fut  légèrement  par  les  François  reconquise  : 
et,  sur  la  fin. d'icelles  trêves,  le  roy  dé  France  fit- ses 
aprestes,  de  son  costé,  pour  courre  sus  à  Tarcheâuc  : 
et  Farcheduc  faisoit  semblablement  ses  aprestes,  pour 
courre  sus  au  Roy  :  et  se  lira  Farcheduc  à  l'Isle,'  et 
de  là  au  Pont-à-yendin  :  et  estoit  fort  acompaigné  de 
Flamans,  et  plus  que  je  n'en  véy'onques  ensemble:  et 
certes  le  bailly  de  Gand,  messire  Jéhati,  signeur  d'A- 
dizelle,  les  tenoit  en  bon  ordre,  et  en  grande  crainte  : 

(0  Venir  V enfant  :  cet  enfant  fut  porté  à  Gand  au  mois  d^aoùt  1478. 
Les  Gandois  allèrent  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux  j  il  fut 
reçu  à  la  porte  par  une  députation  de  deux  cents  enfans  des  meilleures 
familles.  —  (»)  La  tr^^e  fut  passée  :  eu  1 479* 
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el  estoit  fort*aimé  en  Flandres.  L'arclieduc  avoit  une 
bonne  bande  d^ÂIemans ,  Lansquenets ,  et  bonne  et 
grosse  armée  des  nobles-hommes  de  ses  païs  :  et  le 
Roy  envoya  au  Pobt-à-vendin ,  devers  luy,  monsieur 
de  Courton ,  neveu  du  comte  de  Dammartin ,  et  un 
escuyer  de  sa  chambre /nommé  Brahdely  de  Gham- 
paigne  :  et  téndoit  à  fin  de  ralonger.lesdictès  trêves  : 
jiiàis  Farcheduc  n'y  vpuloit  entendre  :.et  se  partit  le- 
dict  signeur  de  Courton ,  sans  rien  faire ,  pour  celle 
fois  :  et  je  fu  envoyé  devers  le  Roy,  pour  luy  parler 
de  ceste  matière ,  en  luy  persuadant  et  requérant 
qu'ils  se  peussent  voit*  eux  deux,  et  qu'ils  acorderayent 
bien  ensemble  :  mais  le  toy  de  France  s'excusa,  et 
à  ceste  veiie  ne  voulut  point  entendre  :  parquoy  l'ar- 
cheduç  passa  le  Pont-à-vendin ,  et  luy^  et  son  ar- 
mée, à  moult-belle  ordonnance^  et  vint  prendre 
^araip,  et  se  mettre  eh  bataille,  demie  lieue  outre  le 
Pont-à-vendin  :  dont  le  roy  de  France  fut  moùlt- 
mal-conteht  :  car  il  n'avoit  Voulonté  de  combatre  : 
et  tant  pratiqua  le  Roy,  que  trêves  nouvelles  furent 
acordees,  et  jurées  d'une  part  et  d'autre  :  et  Farcheduc 
repassa  le  pont  :  et  donna  congé  à  toutes  maniérés  de 
gens-d'armes,  et  s'ala  festeyer  à  Fisle,  à  son  privé 
estât  (0.         ' 

i^)  A  sonprii»é estât :\iBihA\A^e  de  Gukiegatc,  gagnée  par  M^zfnai*- 
lieo^  est  omise  dans  ce  récit,  ce  qui  &it  croire  que  le  texte  a  été  mutilé. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  nativité  de  madame  Marguerite  d^Austriche  : 
et  du  mariage  d*icelle  av^ec  le  dauphin  Charles  : 
de  ia  mort  du  roy  Louis  ohziéihe^  et  d'autres  par- 
ticularités. 

En  ce  temps  mactame  rarcheductiesse,  estant  à  Bru- 
celles ,  s^acoucha  d*une  fille  (0,  dont  madame  la 
Grande  fut  commère  :  et  fut  celle  fille,  Marguerite, 
qui  depuis  deust  estre  royne  de  France,  et  dont  on 
luy  fit  tort  :  et  fut  celle  mesme  Marguerite,  qui  es- 
pousa  le  prince  de  Castille  :  mais  il  ne  vescut  guéres: 
combien  qu*il  laissa  madicte  dame  grosse  d'un  fils  : 
qui  ne  vescut  pas  longuement.  Et,  pour,  donner  à  en- 
tendre ce,  qui  avint  entre  le  roy  Charles  et  madicte 
dame  Marguerite,  combien  qu'ils  fussent  fiancés  et 
espousés,  la  consommation  du  mariage  estoit  à  par- 
faire :  et  en  ce  temps  la  guerre  estoit  grande  entre 
France  et  Bretaigne,  et  avoit  le  roy  des  Rommains, 
par  procureur  (  qui  fut  messire  Wolfart  de  Polbem, 
beau  cbevalier,  et  homme  de  vertu)  fait  espouser  la 
duchesse,  héritiërè  de  Bretaigne  :  et  le  roy  de  France 
luy  faisoit  guerre  dé  toutes  pars  :  et  croy  bien  que  le 
roy  des  Rommains  ne  fit  pas  si  grande  diligence  à 
aider  et  secourir  la  duchesse  de  Bretaigne,  comme  il 
devoit  :  et,  durant  ce  temps,  le  prince  d'Orange , 
amy  des  François  et  des  Bretons,  se  mit  en  praticjue, 

{^\^aooueha  d'une  Jiile:  le  lo  janvier  i48o. 
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et  tellement  pratiqua  ^  que  le  roy  de  France  fut  con^ 
tent  d'espouser  la  duôhesse  de  Bretaigne^  comme  la 
duche$$e  n*y  mit  pas  grand  contrèdict  :  et  remonstra 
au  Roy  y  que^  s^il  avoit  celle  duché  de .  Bretaigne 
jajbincte.  à  son  royaume  ^  il  pouvoit  bien  dire  qu'il 
ayoit /aii^te  une  grande  et  riche  conqueste  :  et  à  la 
duchesse  remonstroit  à  part ,  que  si  elle  estoit  royne 
de  France,  elle  seroit  la  plus -grande  princesse  dil 
monde  :,et  ainsi  furent  acordés  i  et  vint  le  roy  Charles 
à  Nantes  y  fort-acompaigné  de  nobles-hommes,  ,et  dé 
beaux  gens-d'armes,  et  prestement  furent  fiancés  et 
espousés  (0  :  et  celle  nuict  couchèrent  ensemble  : 
dont  ledict  de  Polhem  (qui  se  veit  abusé)  fut  inerveilr 
leusement  troublé,. ne  jamais  ne  voulut  aler,  ne  se 
trouver  en  Thostel  du  Roy^  ne  de  la  .duchesse  de  Bre^ 
tàigne  :  et  assez  tost  après  vint  le  Roy  ^  où  estoit  mà^ 
dame  Marguerite,  pour. prendre  congé  d'elle  :  et 
ainsi  fut  la  départie  du  roy  de  France ,  et  de  celle  > 
qu'il  avoit  le  premier  prise  i  et  ne  fut  pas  sans  pleurs^ 
ne  sans  larmes^  d'un  costé  et  d'autre  :  et  de  ce  fut 
le  roy  des  Rommains  bien  tost  averty^  par  un  genr 
tîlhomme,  maistre-d'hpstel  de  madicte  dame  Margue^ 
rite,  nommé  le  Veau  de  Bousantpn  :  qui  loyalement 
se  porta  en'ceste  besongne.  Mais  j'ay  tousjpurs  ouy 
dire,  que  contre  forts,  et  contre  faux,  ne  valent  ne 
lettres  ne  seaux  :  et  ne  fait  pas  à  douter  que  le  ma- 
riage de  monsieur  le  Dauphin,  et  de  madame  Marr 
»  guérite  d'Âustriche,.fut  bien  dicté  et  bien  seelé,  et 
que  par  raison  de  droit  on  n'y  pouvoit  rien  changer 
lie  muer  :  mais  les  forts  (c'est  à  dire  la  puissance  du 
roy  de  France)  et  les  faux  hommes  de  son  conseil ^ 

{})  Espousés: ce  mBTÏBgeîtxt  célébré  en  i^gi»  .«>'  : 

lo.  2Ô 


!|.34  MËMOIHES 

tournèrent  CËSte  raison  en  mesus  (0  de  justice  :  et  6è 
fut  faict  pQûr  le  mariage  deBretai^e  :  comme  dict 
est  :  et  mâdaFiiie  Marguerite  d'Austridhe  (qui  avoit 
«sté  tenue  neuPans  poifr  devoir  éîftre  royne  de  France) 
^ns  l'avoir  desservi  ftit  elep«lseé  du  Inàfriage^'  où  elle 
avoit  este  donnée  :  et^  tantost  api^es;  fâonsieur  Far* 
ciiedttc  y  son  frère  y  epvoya  le  cotnte  A^glebért  d« 
iN^assau,  pour  pratiquer  que  sa  sdâur  luy  ftist  rendue 
Ce  q«  il  obtint  à' grand  péine.>  -  ' 
•  ^  Teutesfois  lés  FratiçoiSj'  voyàhS  que  ce  leur  estoit 
f^us  de  honte,  *que  d'honneur,  de  tenir  ceste  hoblt 
princesse,  la  rendirent' à  mondict  signeùr  de  Nassau  : 
'et  la  fit  te  Roy  honnorablement  acompaigner,  et  la 
remener  à  son  frérè  :  qui  la  receut  de  bonne  afiectibn 
ie;t  voulonté  :  et  luy  alà  rar.cheduc  et  la  noblesse  au* 
dovant,  bien  une  lieue  :  et  descendaient  tous -deux  à 
terre,- pour  eux  bien-viengrier^.  et<faisoit  Tarchedac  à 
^«sœur  t(Hitael,et-ai}âsigrati'd  honâ^ur,  que  scelle 
«eust  e&stë  i^oyiSëde  France  :  et  ainsi  fut  amenée  à 
MaKueS,  et  ^eceiie  à  gi*ahtl'jôyfe  :  et  racompaignoit 
-ttiadamedigRavastàin,  fille  dii'co'iàtë  Louis  de  Sainct* 
•Pol,  et  d^iine  fille  de  Savoye. 

En  ce  temps- (^)  les  Ganddià  faisôyent  pratiquer 
d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains  :  et  s'adrecërent, 
^our  mener  leur  pratique,  à  aucuns d'entour  le  prince: 
i^t  tant  pratiquèrent,  qu'il  fut'*  ofdbniié  que  chacun 
•pais  aurbit  les  enfans- en  leurs^  mains,  chacun  quatre 
'mois  :  et  fut^nt  menés  les  nobles  ecffan^  à  Cand^  pour 
les  quatre  premieré'môis  :  maiis,  quand  on  les  demanda 
aux  Gàndois,  pour  les  mener*  en-Brabant,  ils  furent 


.••<  .* 


(')  Mesus  :  abus.  —  (*)  Mn  eè  temps  :  à  l'époque  de  la  naissance  Je 
Marnuerite.  •  , 
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refusans  :  et  dirent  qails  avoyjent  privilège  de  gou« 
^i^rnerlesienfans  du.  princ^^y  ea^leur  jeunesse  :  ^y 
avoit  à  Gand  un  nommé  Gailkiiime  Rin,  qui  les  met* 
toit:  tojUSià  quérir  des  diosesi  dleraisonnables  :  et  ainsi 
furentilesdicts  enfans  refwdâ  par  ceux  de  Gand  :  et  ea 
ç^  .itenip$^(i!)  madame:  rârcbedudiesse  acoucha,  en  la 
vile  d^firuoelles,  d'un  fils  :  lequel  le  duc  de  Bretaigne 
fit'teQÎr'aur  les  fot^  par, monsieur  le  comie  de  Chi-* 
mày  :  et  Fautre  compér^eifiit  le  cardinal  de  Clugny  :  et 
fut  baptisé: salemnellementi  à  Saincte-Goulle  :  et  eut 
nom  François^  pour  le  duc  de  Bretaigne  :  Xf^is  il  ne 
v^cui:  guéres  ^  etmojaruteu  raagéde  quatre  mois  :  et 
est  eii terré  à  Cambergne ,  devant  le.  grand  auteL 
,'*'Eà  ce.  temps  maistre  JèSian  du  Fay  s*acointa  des 
François'  :  et  pratiquèrent  le  mariage  de  monsieur  le 
Dauphin^  fils'du  roy  Louis,  avec  madame  Marguerite 
d^ Aùstriche  I  fille  du  duc.'d'Austriche  :  et  se  firent 
forts'lea  eslats.des.païs  d'iceluy  mariage ,  en  intention 
d^avoirpaix  r.et^  conclusion,. celle  nostre  princesse ^^ 
environ  raage.de  cinq  ans,  fut  amenée  à  Hedin  :  où 
matlamèHieBeaujeu'la  recetrt/ comme  Dauphine  :  et^ 
toutes  choses  pour  pariées,  le'signeur  des  Cordes  fit 
acompaigner  madicte  damé,  et  mener  à  Amboise  :  et 
luy  fut  baillée,  pour  dame  d'honneur,  madame  du 
Secret  :  qui  mpu^t  bjei)  s'en  .acquitta  :  et  nourrit 
naadicte  dame  en  toute  bonté  et  vertu  :  et  n'amena 
aveques  elle  que  la  femme  du  Veau  de  Bousanton  (qui 
estoit  sa  nourrice)  et  ledictVeau  et  son  frère,  aveques 
peu  de  gens  de  nostre  nation  :  et  certes ,  pour  dire  la 
vérité,  le  roy  Louis  fit  bien  traitter,  et  honnorable- 
ment,  madame  Marguerite  :  et,  tant  qu'elle  fut  en 

(0  En  ce  temps  :  en  i^St^ 
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France^  die  fut  J>iqn  et  honnorablement  traittee»  et 
ju^quesà  ce  que  le.roy  Charles  la  laissa  pour  une  a»* 
tre  :  comme  j!ay  dit.des^us.  . 

.,  En  ce:  temps  .mourut  le  roy  Louis  (0:  et.futroy; 
Charles !son  fils  :  et  assembla  Farcheduc  son  conseil^ 
pour sça?oir.  qu*il,estoit  de  faire  :  et  fut  en  la  vile 
d'Utrecht  :  et  trouva. par  conseil ,  que  prestement  il 
devoit  envoyer,  devers  le  roy  Charles ,  un  ambassade^ 
chargié  de  toutes  bonnes  et  gracieuses  paroUes  :  et  fut  ^ 
ordonne  que  je  feroye  ce  message  :  et  tant  alay,  que, 
\e  trouvay  le  Roy.  à  Bogency.  Là  estoit  monsieur  de 
Pourboo,  connestable  de  France,  monsieur  d'Orleâns/ 
monsieur  de  Beau  jeu,  et  madame  de  Bèaujeu,  sœur 
4<iB.oy/laqtiellegouvernoit  tout  leroyaume*  Le  Roy,, 
de  s^  grâce ,  me  bailla  bràde  audience  :  et  n'arrestay 
guéres,  que  je  ne  fusse  dépeschë^  pour  retourner  de- 
yers  rarcheduc.  inbû  maistre.  En  ce  temps  monsieuF; 
4'Orlean$>  par  congé  du  Roy,  fît  son  entrée  en  sa  cité. 
^'Orléans  :  où  je  me  trouvay  :  et  certes  Tentree  fut 
))e.lle  et  honneste :.et  y  estoyent,,  pour  Tacompaigner^ 
la  plun-part  des  gens-de-J)ien  de  .France  :  et ,  celle 
eptree  passée,  je  pry  congé  :  et  m'en  retournay  de- 
vers rao'cheduc  mon  maistre  :  lequel  s'en  revenoît  à 
Malines. 

(')  ^e  rpy  Louis  :  Louis  XI  mourut. le  3o  aoÀt  lêfii. 
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CHAPITRE  XI. 

4 

Comment  VarcheducMaximilian  d*  Austriçhefitguerre 
aux  Gandois,  pour  retirer  Philippe^,  son  fils,  comte 
dé  Flandres,  hors  de  leur  gixuvememenU  * 

-  Oe  reviendrons  aux  Gandois  :  qui  firent  grande 
^ste  de  ce  qu'ils  avoyènt  le  jeune  prince  en-  leu^s 
mains  :  ettantost  trouvèrent  assez  d^àdherans  à  lemr 
3^oulonté,  tant  pource  iquJilspayoyent  bien  et  large-* 
meiit  (car  les  deniers  venoyent  du  peuple  ^  et  ne  leur 
coustoyent  rien)  comme  pource  que  ledict  Guillautne 
Kin  leur  preçchoit  ^  et  Içur  donnoit  à  entendre  (  à 
sçavoir.^u  peuple V que ' ce / qu'ils  faisôyènt ,  estbit 
pour  le  bien' et  utilité  du  jeune  prince ,  et  quetoiis* 
jours  voulôyentidemourer  ses  loyaux  sugets  :  et! dir 
soyent  que  TarcbeduCy  le  père,  ne  vouloit  avoir  gou-» 
vernement  du  païs ,  ne  du  fils ,  sinon,  pour. porter  les 
grans  deniers  des  païs  de  pardeça ,  en  Alemaigne  :  et 
ainsi  abtispit  les  genâ.et  le  peuple  :  et,  au  regard  des 
adherans ,  tl$  eurent  le  comte  de  Romont,  fils  de  Sa-t 
voye ,  le  signeur  de  Ravastain ,  le  signeur  dei  Sëure  p 
fiils  du  bastard  de  Bourgongne,.  le  signeur  de  laGrur 
t.hu$e/le  signeur  de  Trèisignies ,  le.  signeur  de  Ràce-^ 
guyen^ie  bailly  de.Gand,  le  signeur  d'AdisclJe:;^ et 
moult  d'autres  :  et  ainsi  monsieur  l'archeduc ,  nostre 
prince ,  ressembla  sàinct  Eustace ,  à  qui  un  loup  ravit 
son  fils,  et  un  lyon  sa  fille  :  et  par  ce  moyen  s'aigrit 
la  guerre  de  toutes  parts  ;  ^t  ne  veuil  point  pavlor  des 
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menaes  choses ,  avenues  en  icelle  guerre  (car  ce  ne 
Bont  que  meurdres ,  et  rançonnemens  de  gens)  mais 
parleray  des  grandes  choses^  qui  avindrent  en  celuy 
temps  y  et  durant  •ceHegueri^e\-*  et' commencerons  à  la 
prise  de  Termonde,  faicte  par  l'archeduc,  sur  les 
Gandoîs  (0*       -  — 

En  ce  temps  l*archeduc ,  rioslre  prince  {qmavoit 
bon  vouloir  de  se  vehgçr  de  ceux  de  Gand  )  conceut 
secrètement  comment  il  pourroitprendIéTermonde: 
et  fit  son  assemblée:  dé  geas-d'aïiaes  en  lar:vlle  deMa- 
lineâ  :  et  estoit  aeompaîgné  de  messire  Jehan  de  Ber* 
gués  y.  de  messire  Baudoin  de  Laubôy,  et  du  signenr 
deCteinteraine  :  et^  pour  conduire  so|i  faictpltis  sub- 
tilement,  aivec  un  peu  d'entefidemefnt  qu'il  avoiteii 
aucuns  de  la  vile  de  Termonde ,  mit  sus  une  douzaine 
de  compaignonâ  de  guerre  ^î  dont  Jaques  de  Fouque- 
soUes  eiâtoit  le  chef:  ;et<  habilla  ks  uns  :en  mdyneis* 
noirs  ;  et  les  autres  eiP^moj^nés-biaùesJy  les  siulres  en 
religieuses  noires  y  ^1  lès  attires  éfi^  religieuses  bfon* 
ches  :  et  fit  d'iceux  religteijiit  et  religieuses?  detix  cha* 
riots:  et  les  envoya  contre  Termonde;,  pour  abordet 
à  la  porte,  sur  le  poinct  du  jour  :  car  ceux,  qui 
avoyent  entendement  ;avqq\:i^àl*archeduc,  devoyent 
avoir  la  garde  de  Va  porte  à  icelle  faeure.  Si  se  partit 
rarchèduc ,  à  tout  ses  '  gens^Vt^âr mes ^à  chetat ,  tbieii- 
matin  :  et  ala  mettre  une  grosse  embusche'  assefii  près 
de  Terdonpde,  en  un  lieu,  qu^od  dit  la  Maladrie  :  en 
laquelle  embusclie  il  estbit- luy^mesme  en  flersmme, 

«  •  ••«'■■r',»  ••,  ■* 

•.,.  ■.►-•.'■  ;  »  i 

.  (0  Surff^Ji  Ganàpis:  on  Toit  que  plusieurs  grands  seigpenrs  s*oiiî* 
rent  avec  les  Gandôis  contre  Maximilien.  Ils  craignoîent  que,  si  ce 
prince  avôit  la  garde  de  ses  enfans ,' radministration  du  pays  ne  tom» 
^t  entré  }è^  mains, des  Aatriehieasà  ^  >    -  '      .      * 
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Il  avolt  SCS.  signes  entre  lésinoynes  et  nonhains^  et 
luy  et  son  £aict  tresbien  or;daiiné  :  et^  qaand  vînt  à  k 
porte  ouvrir,  les  deux  cbariolis>c|e  moynes  et  nonnains 
entrèrent  en  la  port^,  et  filment  signe*  à  rarch<3duc  3 
lequel^  luy  qt  sar icouipaignîe^'  àf  course  de  cheval yala 
vers  la  porte  de  Termbiidé  :'ét  trouva,  que  ledlot  Ja- 
tpjtes  de  Pouqiaesolles  et'  âêé  gens  estoyentapi^,  l-eà 
Touges  et^  les  -battons  au  poing  :  et  avoît  gaigné  là 
portid  :  et  tant<ist  les  gens^-de^cheval  «ntré^reiit  dedans^, 
et  tirèrent  tout  dtait-jùsques  a|i  marché  ;^ty  à-gai-^ 
gner  iceluy  marché,  fut  tué  Tun  des  fils  du ><K>m>tede 
Sorne  :  dont  ce  fut  dommage  :  car^tl  estoit  belet  lK)n 
gentilhomme.  Si'  ordonna  rarcbeduc  gens*de-bieh ; 
pour  aler  par  lés  râesVët  assieûrer  le  pepple  :  et  par 
ce  moyen  cf^acun-reuËra  en  sa*  maison  :  et  lé-Tende'^ 
main' il  ne  i^embloit  pas  que  la  vile  euât  eu  afiairé 
n'effroy^  :  mais  estoit  toi)te  rapaisee  ;  s^ns  pillage^ 
n^aulre-meurdre  :  etdemoura  l'archedoc  à  Termotidé 
assez  longuement'  t  et^po^i^'  1^  'seureté  et  'gbuverhe'^ 
ment  d'icelle  bonne  vile,  il  y  ordonna  capitaine  tnés-^ 
sire  Jehan,  signeurlde  Melunl  (qui  s'y  conduisit  nota-^ 
blement)  et  s'en  retdurna  rarcheduc  à  Brucelles» 
>  En  de  temps^,  monsieur  de  B.omont(  qui*  câloit  lors 
capitaine  de  6àn(},!^t  de  Flandres,  pour  les  Gan-> 
dois  >fit  une  assemblée  de  Flan^ans  y  et  priiici paiement! 
Gandois  :  et  sa^-mfit  a&x  champs  :  et  triarchal  ^sque^ 
à  Assele  (0  :  où-  il  ^e  logeai  «t  y-  demoura  certain^ 
jours  :  et  monsieur  Farcheduc^  dê^^ranir  de-  le  cam-; 
batre  j^  voulut  assembler  geite,  pour  luyicourrié  sus  { 
mais  ceux  de  Brûcellei  né*  voulurent  pbiùt  que  l'on 
fist  guerre  de  la  vile  de  Brucelles ,  contre  ceux  de 

10  assele  :  lisez  Assche ,  oa  Ascha,        '      -^        ' 


(rapdiet  ainsi.ne  peut  Tarcheduc  pour  celle  fois 
rîea  exécuter  :  mais  il  fit  praticquer.le  peuple  de  la 
vile  de  Brucelles  :  et  par  un  matin  le.  fit  venir  sur  le 
marché^en  grand  nombre  :  et Ijuy oaesmè  ala  en Thostd 
de  la  vile  y  et  demanda  aux  gouverneurs.^  s'ils  enten^. 
doyent  point  qu'il  se  deust  deffendre  de  ses  ennemis, 
par  la  vile  de  Brucelles.  Ils  furent  un  peu  longs  en 
response  :  et  Tarcheduc  leur  dit ,  «  Le  peuple  est  as-t 
«  semblé  pour  me  donqer  aide  ;  et  (qu'il  soit.vi^ay) 
K.venez  aveques  moy.  :  et  noys  sçaurons  d'eux,  leur 
ce  voulonté.  » 

.  Les  gouverneurs  furent  tous  ébahis .:  et  parlèrent 
autrement  qu'ils,  n'avoyent  fait  :  et  l'arcbeduc  paçla 
au  peuple:  qui  tQus.se  déçlairérent  à.  faire.. ce  qu'il 
voudrpity  et  commanderoit  :  et,  celle  iie^popse  auïei 
me  dépescha  Tarcheduc:  et  à  celle  propre  hj^ure.je 
me  parti,  poujp  aler  pratiquer  les  Hannuyers,  pour 
venir  au  service.de  l'archeduc.  En  ce  temps  Taccheduc 
avoit  fait  pratiquer  un.  serviteur  de  Piètre  Metenay, 
no^mé.le  bastard  de  Betane  :  et  estoit  lors  capitaine 
d.u^  chasteau  d'Audenarde,:paur  les  Gandois.  Icebiy 
serviteur  estoit  lieutenant  dudict  Fieire  audict  chas« 
teau  :  et  asseura  ledict  arc^educ  de  le  mettre  ao 
chasteau,  fort  et.fqible;:  et ,  pour  parfaire  et  asjseurer 
ceste  pratique,  après  que  le  cpmte  de.B^omont  et  ses 
gens,  se  furent  délogés .  du  lieu  d*Ask ,  Tarebeduc  se 
partit , ,  et  vint  à  Mons  en  Uainauit  :.  et  .éleva,  les  si-^ 
gneurs  et  les  compaignonsi-de-guerre  de  Hainaut, 
pour  Tacompaigner  à  n^eaer  fin  à.i^on  emprise^  :  et  ne 
s'en  découvrit  pas  à.  chacun.  Il  se  mit  devant ,  pour 
guider  les  gçnsrd'armes  :  ejt  chevaucha  la  plus-part 
d'icelle  nuict  :  et  prit  un  .s^-gr%nd  tour  ^u  tovir  d'Av* 


J 
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.denarde^  qu'il  ne  fîit  point  ouy  de.cenx  du  guet  : 
,  et  par  bonne,  guide  fut  mené  à  Tentree  du  chastel 
,  d'Audenarde:  où  il  trouva  ledict  bastard  de  Be^tane^ 
.  son  marchand .:  et  fut  pris ,  dedans^  Piètre  Metenay^ 
.  couché  avec  sa  femme  :  lequel  ne  sçavoit  rien  de 
celle  emprise.  . 

Uarcheduc  mit  bonne  garde  audict  chasteau  :  et^ 
a  torches  et  falots ^  et  à  grande  .puissance  de  gens- 
.  d'armes  y  entra  dedans  Audènarde^  environ  heure  de 
minuict  :  et  fit  dire  par  les  rues  ^  et  par  les  maisons, 
que  nul  ne  s'eflTrayast,  ne  bougeast  dç  sa  maispn  :.et 
qu'il  ne  vouloit  que  bien  à  ceux  de. la  vile  d*Aude^ 
narde.  Clhacun  se  logea,  quoyement^  et  sans  .bruit  : 
et  le  noble  archeduc  se  logea  au  Cerf:  et.  tint  ses 
gens^d'armes  en  telle  discipline ,  qu'il  n*y  eut  ne 
pillage  y  bature,  ne  meurdre  faict^  en  icelle  priser 
«t  le  Tendemain  furent  les  eschpppes^  et  bouticques 
ouvertes,  et  toute  manière   de  marchandise  mise 

-  «  ■ 

comme  par-avant  :  et  ainsi  fut  celle  vile  d'Audenarde 
/prise  par  le  chasteau  :  et  l'arcfaeduc  donna  la  capi-^ 
tainerie  dudict  chasteau  ^  audict  bastard  de  Retane  : 
pource  qu'il, avoit  esté  cause  qu'il  avoit  gaigné  la- 
dicte  vile  et. le  chasteau. 

'  £n  ce  temps  le  comte  de  Romont/  averty  d'icelle 
prise ^  assembla  une  grosse  bande  de  François^  de 
(iandois,  et  autre  manière  de  Flamans,  autant  qu^il 
en  pouvoit  finer,  ne  trouver  :  et  vint  âiire  un  gros 
logis .  entre  Ayne  et  Audenarde ,  sur  la  rivière  :  et 
fortifia,  icehiy  logis ,  de  tranchis  et  d'artillerie,  telle- 
ment .  qu'i}  estoit  fort  à  conquérir  :  et  en*  ce  mesme 
temps,  le  signeur  des  Cordes,  fort-racompaigné  de 
François,  entra  à  Gand  j^,  fort  et  foihle ,  et  à  son  plaisir  : 
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et  estoit' commune  renommée  quil  estbit  Tenu  pour 
emporter ,  au  toj-  de  France,  le  jeune  archeduc.  Fust 
vray,  ou  non,  il  ne  se  hasta; point  de  découvrir  son 
intention  :  et>  durant  ce  temps,  ùde  écarmouebe  fut 
entre  .aucuns  Gandois  et  François  à  Tencontre  des 
gens  de  Tarcbeduc  :  mais,  pource  quelesdicts  Fran'^ 
çois  ne  s'avânturërent  point  assez,  afu  gre  des  Gandois 
leurs  compaignons,  ils  mirent -sus  ausdicts  François^ 
qu'ils  les  vouloyent  trahir ,  et  laisser  meurdrir ,  par 
les  gens  de  Tardieduc  :  et,  sur  ce,  s'en  revindrént  eft 
leur  ost,  et  emplirent  tantost^  de  ce  lahgnage,  toute 
la  compaignie  :  et  les  Flamans,  doutans  que.ce  ne 
fust  vérité,  s'élevèrent  touf  s. une  flotte,  et  tous  en^^ 
semble  tirèrent  contre  6and  v.  ei ,  qoand  le  signemr 
des  Cordes  (  qui  estoit  à'*6and)  ftit  averty  de  la 
venue  dlceux  Flamàhs,{'il  monta;  à  cheval,.  Iny  et 
sa  compaignie  :.et  se  pàrtit^sans  dira  à  Dieu,  par  une 
autre  porte  :  et  tira  à  Toùrnayi  > 

L'archeduc  et  sea  gens 'fiiisnt  grande  poursuitte, 
pour  les  atteindre  :  mai&  il^  ne  peurent:-  et  tourna 
l'archeduc  son  armée  contre  Gand,  délibéré  d'y  don^ 
ner  l'assaut  :  et,  s'il  eust  esté  bien.obeï,*il  leur  ^ust 
fait  une  terrible  venue  (  car  il  avoit  sagement'  pour-? 
getté  ^on  faict  )  mais  les  Flamans  firent  un  alarme 
à  l'autre  bout  de  l'armée  :  auquel  alarme  nsoDsieur 
Philippe  de  Cléves  courut,  acompaigné  de  ses  gens^ 
et  de  grande  partie  de  ceux  de  monsieur  de  fiTassaui 
et  par  ce  moyen  le  noble  archeduc  faillit^à  son. em- 
prise. L'emprise  faillie,  l'archeduc  s'en  leiouirnai.à 
Audenarde.:  et  là  le$  Wallons  rabandonn^cent  r.et^ 
à  la  vérité,  ils  servirent  longuement  'Sans  payement* 
Mais  le  noble  prince  ne  s'ébahît  de  rien  :  et  i:assembla 
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ce  qu^il  avoit  d'Alemans  :  oà  il  avait  une  bonnel^lide  : 
lesquels  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'il  peut  :  et 
prit  \ine  picque  dessus  son  col,  comme  un  piéton: 
et  :meaa  ioeuxAlemans  au  pâïs  de: Vas  :  où  ils  trou<» 
?erent  grande  paye,  et  grand  butiti  de  bestes  :à  corne: 
et  de  là  tira  à  Aavers^  et  fitdesdiptes  bestes  argent  i 
et  en  revestit  tèds  les  pdvrc;s  compaignons  de  sa  cota* 
paignie  :  «t  pendant. ce*  temps  il  fit >emr  desnavi^ 
res,  et  se  bouta/ien'  mer,  et  fit  grande  guerre,  aux 
Flamans  de  ce  costë,  et  mesmés' au  quartier  de  Ber-^ 
?illrer  (0.:  et  estoyentles  Flamaâs  tous  ébahis' de  la 
diligence  et  travail  de  ce  prince.*  qui  éspousa  la  guerre 
incessamment,  .maintenant  par  la  mer,  maintenant 
parla  terre  :  etne sçavoyent  de  quel  oosté eux-gardi^ru 
£n  ceUesaisdn  G-iiillaume  Rin  (qi^i  <estoit  Tidoie 
et  lë  dieu  des  Gandois)  sei  tira'  à  AUost,  pour  faire 
une  exécution  :  maisrceux^eOand  Inael^iiioyentdcisja 
contre  ledict  Guillaume»  Rin*:  e^t  liiy  mtettbit  on  des-» 
sus,  qu'il  avoit  esté  can^e  de  &ire venir  le  signeur 
des  Cordes  à  Gand,  et  les  François  :  ;et  qu'il  queroit 
de  prendre  et  emmener  le  JQUiie  prince  es  nlaios  du 
roy  de  France,  et  plusieurs  autres  choses,  que- Ton  a 
acou8tui|i^  de  trouver  sur  un  homme,  queFon^iseut 
deffaire  :  et  principalement  luy  dîsoyent  qu'il  avoit  esté 
cause  de  rompre  certain  trafitté,  faic^  à  TeïttmMiei 
pour  le  bien  ^e  la  paix  ;  et  disoit  que  ses  mai^tres  né 
vouloyçût  point  tenir  le  traitté  :  et  sesdicts  m»îstre* 
(c'est  à  dire  ceux  de  la  loy)  disoyent  qu'ils  n'eçi 
avoyent  onques  ouy  -parler  j  el;  à  defiaire  Guillautoe 
Rin  tint  fort  la  main  lë  signeur  de  Ravastain,  et 
maistre  Jehan  4  à  Fay.  Si  fàt  dépesché  un  mailde-» 

{*)  Bcryiltier  :  \\»tz  BiervtUt, 


ment!)  de^r  ceux  ^de  Gand  ^  pour  alér  prendre  ledkt 
Guillaume  Rin  au-  oorps^  et  ramener  à  Gâiid  :  et  fiit 
la  commission  baillée  au  bastard  de  Fievin ,  bon 
bomme-d'armes  :  qui  bien  et  diligemment  Texécuta  : 
et  amena  Guillaume  Rin  prisonnier  :  et  fut  son  proœs 
faicty  et  par  ce  procès  condamne  à  avoir  la  teste 
coupée.  Ce  qui  fut  faict,  et  exécuté  publiquement 
siir  le  marché  de  Gànd.  Or  pouvez  à  ce  conghoistre 
quelle  seareté  on  a  à  servir  peuple  :  car  Guillaume 
Rin  avoit  plus  grande  voix  à  Gànd,  et  plus  grand 
crédit ,  que  n'avoît  le  prince  du  païs,  ne  les:pltis-gràDS 
de  Flandres  :  et  soudainement  changèrent  propos, 
et  tous  y  en  généralité ,  consentirent  à  sa  mort  :  et 
sur  le  hourd  on  luy  laissa  faire  ses  remonstramces  : 
mais  onques  personne  ne  respondît  :  et  dit  ledlct 
Guillaume,  sur  ces  derniers  mots,  «Ou  vous  ne  me 
«  respondez  {5oint,  bu  )e  suis  devenu  sourd.  »  Et  sur 
cela  prit  la  mort  en  gré  i  et  eut  la  teste  coupée, 
comme  dict' est  :  et,  depuis  icelle  mort^  monsieur 
Farcheduc  eut  plus  d'entendement ,  pour  le  Jnen  du 
païs,  et  pour  la  paix,  qu'il  n'avoit  onques  eu  :  et 
restoit  encores,  pour  ceux  qui  tenoyent  la  vile 
contre  le  prince  ,  un  nommé  Jeham  Goppenollé , 
chausselier,  demeurant  à  Gand  :  qui  nestoit  giiéi^es 
meilleur  de  condition ,  que  Guillaume  Rin  :  et  fot 
retenu ,  pour  entretenir  ces  brôuillis  ,  maistre-d'hos^ 
tel  du  roy  de  France ,  à  six  cens  francs  de  pension 
par  an.  I  .  .         : 

Or  est  temps  que  je  revienne  au  faict  de  Bruges. 
Les  -marchands  et  les.  notables  de.  lai  vile'  se  tannè- 
rent (»)•  de  la  guerre  :  et,  à  la  vérité,  il& devenoyènt 

(0  iSe  f4zn^i?^re/t£  :  se  fatiguèrent.  ........ 
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psnivrës  et  souffreteux.  Si  s'appeasérent  de  mander 
monsieur  rarcheçluc  d' Austriohe  et  ononsieur  de  Nas^ 
san/pour  traitter  d'appointemetit  (0  :  et  vînt  mop-» 
sieur  d'À.ustriche  à  Bruges  ^  acompaigiié  de  monsieur 
de  Nassau,  et  de  grans  personnages  de  son  hostel  : 
et  fut  receuy  par  ceux  de  Bruges ,  de  grand  cueur; 
et  de  toute  bonne  voulontë  }  et  en  ce  temps  estoit 
revenu  de  France  lé  signeur  de  la  Grutkuse  :  et  pouf 
]à  première  exécution ,  qui  fut  fàicte  à  Bruges  y  mon- 
dict  signeur  de  Nassau^  sachant  qu^  le- signeur  de  la 

Grutbuse  estoit  en  Thostçl  de  la  vile,  Tala  prendre^ 

,  -         .     '  »■  ' 

en  la  présence  de  la  loy  :  et  le  fit  prisonnier  du 
prince  :  et  luy  fut  demandé  s*il  vouloit  estre  jugé  par 
ceux  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  (  dont  il  estoit  con- 
frère)  ou  par  ceux  de  la  loy  de  Bruges  :  et  ilres^ 
pondit  qu  il  vouloit  estre  jugé  par  ceux  de  la  loy  de 
Bruges.  Si  fut  mené  en  la  maison  des  prisons  de  la 
vile  y  oii  il  fut  prisonnier  par  certain  temps  :  et 
Tan  8i ,  le  vendredy  des  quatre  -  temps ,  avant  Noel^ 
la  vile  de  Bruges  murmura  de  reckef  :  et  avoit  un 
capitaine  nommé  Piccânet,  qui  n'estoit  pas  bon  pour 
le  prince  :  et  ala  en  ce  temps  ledict  Piccanet  courre 
par  mer  :  et  fut  pris  des  gens  de  monsieur  de  Nassau^ 
assea  près  du 'Dam  :  et  desiroyent  qu'il  vinst  à  Bruges , 
pour  fortifier  les  bons^  et  rebout^  les  mauvais.  Mon^ 
diifc^  signeur  de  Nassau  prit  aveques  luy  le  chevalier 
dci  Tinteyille  y  monsieur  Jehan  deMpntfort,  Philippe 
Dalcy  et  aucuns  autres ,  et  s'en  ala  à  pié,  du  Dam  à 
Bruges  :  et  courageusement^  et  en  danger ,  entra  à 
Bruges  }  où  il  fut  recueilly  des  plas-gens-de-bien  r 
et  se  trouva  le  plus-fort  en  ladicte  vile  :  et  preste- 

^  0)  Cela  arrivai  en  i4B5. 
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ment  maioîda:  monsieur  d'Austriche  (qui  estait  des* 
cendu  de  la  mer ,  assez  près  de  là  )  et  fut  mondict 
signeur  d'Austriche.le  bien- venu  en  sa  vile  deBrnges  : 
çt  fureut  toutes  choses  appaisees  :  et  prestement  Ton 
fit  décapiter  ledict  Piccanet ,  capitaine  de,  Bruges,  et 
certains  autres  ses,  çoioplice$  ^  et  de  là  ^en-avant  fot 
mppsieur  d'Au^i^içh^,  «t  9es  gen^^  paisibles.  e|  Uen- 
venus  en  su  vile d$  Br^ug?s.;.et  y. fit  régner  justice,  et 
la  marchandise.:  doixt  il  fut  beaucoup  mieax-aimé, 
^t  bien-voulu.        -    i   . 

CHAPITRE  Xn. 

Comment  UarcheduoiMiapcimiliàn  recouvra  la  vile  de 
.  Gand,  «fi  It.camtc  de  Flamdres,'Sonfils^  dedans. 

Or  r^ardAn{G09in)e..cd;bo]^  Dieu  qieâne  les^cl^os^ 
à  son  bog  plaisir  y  «et  comme  il  fait  de  la  guerre  lil 
paix,  et  de. la  paii;  la  gu^re.  Içeluy  bon  Dieu  inspira 
un  grand  doyen  4e  Gand^>  qui  avoit  esté  Tanùee  de 
devant  doyen  dçsjnavieups^  ejt  avoit  grande:  puisSan<M 
en  la  vile  :  ejt  se  i^ojpmçitMatis.Paiart.  Cestuy  Mati^ 
voyant  le  tort  :qi:ie  jQff^yderGapd.avpyent  de  leur 
prince,  de  ]uf  tenir  {Son^fiJs'COBtrelso^  gré,  la  de&* 
tructiondu  peuple  de  Flandres ,  et  les  maux  qui  tipis 
les  jpur^  ayenoyent  ^  s'açomps^igua  d'aucuns  coiiipai'^ 
gnons  de  bonne  part  :' lesquels  esjtoyent  SQr;i^itei4rs 
^e  monsieur  de  Ravastaia,  et  de  sa  maison  :.  oi  aus* 
quels  Matis  Pai^rt  découvrit  soi)  intention  i  et  char 
cun  assembla  ses  amis  et  bien:vueillans  :  tellement 
qu  ils  se  trouvèrent   si-bon  nombre^  de  gens  de  bon 
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vouloir,  qu'Us  furent  maistres  de  la  vile  de  Gand  :  et 
crioyent ,  P^iae  Aiistriche  .et  le  jeune  prince  :  telle- 
ment que  nul  n'osoit  parler  au  contraire. 

CoppenoUe  s'enfuit  en  France  :  et  deiaoura*la  yïïe 
^e  Gand  es  mains  de  gens,  qui  ne  demandoyeht.que 
la  paix,  et  Famour  de  Farcheduc^  et  de  leur  prince  : 
et  prirent  en  conseil  d'envoyer  devers  l'archeduc ,  qui 
estoit  à  Brjiges  :  et  y  fut  Mal^s  Paiart,  et  autres,  des 
meilleurs  de  la'  vile.  L'archeduc  leur  fit  bonne  dbëre  i 
et  tellement  traitèrent ,  que  |our  fut  pris,  que  rarchë-» 
duc  devoit  aler  à  Gand,  fort  et  foible,  et. à  son  plai^ 
sir.  :  et  luy  devoit  on  amener  son  fils  au-devant,  pour 
le  recevoir  :  et,  quand  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  querre  le  ^signeur  de  la  Gruthûse  en  la 
prison  :«  lequel  me  fut  prestemei^t  délivre  :  et  je  l'a-» 
menay,  par-derriére,  à  l'hostel-verd  :  et  trouvay  deux 
gentils -hommes  ,;  à  qui  -monsieur  l'archedutr  avoit 
})ai]lé  la  charge ,  avecpes  aucuns  archers:,  pour  garder 
inotidict  stgneur  de  Igi  Gruthûse  :  et  le  fey  venir  âpres 
luy,  à  chsiriot,  jusques  à  Gand  :  et  le  jour  venu,  que 
larcheduc. devoit  faire  à  Gand  son  entrée,  il  assem- 
bla son  «rmee  (où  il  pouvoit  avoir  trois  mille  com- 
batans,  et  non  plus)  et  les  mit, en  ordre,  comme  je 
vous  diray  :  et,  quand  l'archeduc  approcha  Gand,  à 
]une  li^ue  près,  le  signeur  de  B^vastio  açompaigna 
monsieur  l'atchedue  le  jeune:,  à  venir  au-devant  de 
son  père  :  et  estoit  fort  acompaigné  :  et  monsieur 
l'ardieduc  s!arresta  emmy  les  champs  :  et  luy  fut 
amené  son  fils  :  dont  il  eut  moult-grande  joye  :  car  il 
y  avoit  jahuict  ou  lueuf  ans  (0,  qu'il  ne  l'avoit  veu.  Le 

'  (0  ffuict  ûu  nàjfans ."  le  jeûne  al:cirîdu<i  il^etoit  séparé  de  son  père 
^e  depuû  ijuaUre  bu  cin^  aiu. 
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fils  ne  congbut  point  le  père  :  si-ûon  que^  quand  tt 
aprocba  y  le  père  baisa  son  fils  :  et  alors  se  prit  le  fils 
à  larmoyer.:  et  ainsi  chacun' se  mit  au  chemin  contre 
Gànd':  et  niessire  George  des  Cornets,  signenr  de 
Meulebeck ,  alors  grand-bailly  pour  ceux  de  Gandy 
présenta  à  mondict  signeur  la  verge  (te  BailUeu  :  mais' 
nîoi^dict  signeur  ne  la  vûtilot  point  prendre  :  et  dit 
qu'il  la  portast  encores,  ^usques  autrement  en  auTOil 
ordonné  :  et  ainsi  se  tira  la  compaignie  contre  Gand  ; 
et  conduisoit  monsieur  de  Nassau  les  gens^de-pié  :  et 
estait  mondict  signeur  de  Nassau  le' premier  en  fronty 
comme  les  autres,  la  picque  sur  )e  col  :  et  d'empres 
luy  estoit  niin  Joncker  de  Gneldre»,  Philippe  mon- 
sieur de  Ravastain,  et  le  comte  de  Joingny  :  et,  pat 
ordonnance  farcte^  ils  dévouent  tousjours  marcher 
cinq  ensemble  :  et  après  suivoyent  barons  et  cheya-» 
liers,  et  puis  les  piétons  Alemans  :  et  estoirt  une  moalu 
belle  bande  à'  venir  :  car  ils  estoyent  bien  deax  mille 
combatans  : .  et  puis  venoyent  les  gens-de^cbeval  en 
une  grosse  flatte  :  et  entre  les  gens-de-pié  et  les  gens-*» 
de -cheval  estoyent  monsieur  Tarcheduc ,  son  fils^ 
monsieur  de  RaVastain,  et  les  autres,  grans  signeurs^ 
et  les  gens-de-conseil.  r 

Ainsi  entrèrent  ils  à  Gand,  sans  nul  eontredict  :et 
fut  mené  monsieur  Tarcheduc ,  et  mcMisieur  son  fils^ 
eh  leur  hostel,  à  Gand  :  lequel  ils  trouvèrent  préparé 
pour  les  y  loger  :  et  se  logeai  chacun  :  et  mesinelnent 
les  piétons  furent  logés  es  hôStels  des  bourgeois  (  qui 
lî'estoit  pas  au  gré  de  tous)  et,  quand  vint  sur  le  soir* 
ceux  de  Gand  se  commencèrent  à  mutinacer  :  et  tous 
d*une  opinion  coururent  au  marché  :  et  les  piétons 
Alemans,  et  autres  se  tirèrent  à  Thostel  du  prinçé  :  et 
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âionsiéur  Varchedac  se  vint  loger  eA  ma  chambre 
(qui  es  toit  sur  la  porte ,  devant)  et  te  fit  il  pour  estré 
eûtre  ses  gebs  :  là  tint  conseil  qu'il  estôit  de  faire  :  et 
sembla,  pour  le  mieu^,  de  Vdir  que  lés  Gandois  fe- 
rôyent  pour  celle  ntiict  :  et  cteicun  se  tint  sûr  sa 
garde  :  mais  lé  comte  de  Nassau  ^  acompaigné  de 
Wallons^  avoit  gaigné  le  pont,  là  où  oii  coupé  lei 
testes  :  qui  esloit  la  droite  venue  des  Gandois,  pour 
venir  contre  Thostei  du^  prince. 

Ainsi  se  passa  celle  huict  :  et ,  le  lendemain  malin^ 
Farcbeduc  ,  acompaigné  des  piétons  d'Alemaigne , 
liiarcha  contre  Thostel  de  la  vile  :  et  fit  arrester  ses 
gens  en  un  coing  de  rue,  vers  là  poissonnerie  :  et  àla 
parler  à  ceux  de  la  vile  :  et  leur  offrit  de  prestement 
déloger  ce  peuple  :  mais  ils  Itiy  prièrent  qu'il  n^en 
fist  rien ,  et  qu'ils  trouveroyent  manière  que  chacun 
s'eti  rètournerolt  en  sa  maison  :  et  alérent  deux  des 
notables  de  l'bostel  de  la  vile  parler  au  peuple  :  et 
leur  remonstrérènt  comment  le  prince  ne  pouvoit  voir, 
ne  souffrir  iceux,  assemblés  contre  luy,  et  qu'ils  met- 
troyent  la  vile  en  grand  péril  :  car,  s'ils  estoyent  dé- 
confits, ils  estoyent  morts,  et  la  vile  perdue  :  et  leur 
conseil! oyent  d'eux  rétirer,  chacun  en  son  hostel  :  et 
qu'ils  estoyent  bien-asseurés  du  prince,  et  qu'il  ne 
leur  demanderoit  rien.  Ce  peuple  prôniit  d'eux  éh 
retourner  en  leur  maison,  priant  à  l'archedilci  qu'il  se 
retirast  en  la  sienne ,  et  retirast  ses  gens^d'armes. 
Ce  que  l'archeduc  fit  :  et  ramena  tous  ses  gens  en 
sa  maison  :  et  se  repeut  chacun  de  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  :  mais  les  Gandois  ne  bougèrent  du  marché  : 
et,  à  la  vérité,  ils  estoyent' si  effrayés,  qu'ils  ne 
sçavoyent  qu'ils  devoyent  faire  :  car  ils  estoyent 
10.  29 
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peu  de  gens  mal-conduits,  et  mal-empôînlfc . :  et  le 
î  comte  de  Nassau  offroit  tousjonrs  de  leur  courre  sas, 
et  de  les  deffaire  :  et  par  ce  moyen  estoit  le  prince 
perj^tuellement  signeur  et  maistre  de  Gand,  et  de 
I  toute  Flandres  :  mais  monsieur,  Philippe  de  Cléves 
1  favorisoit  les  Gandois  :  et  disoit  à  monsieur  Varche- 
duc,  qu'il  ne  se  pouvoit  faire,  sans  de3ti:uire  Gand  : 
et,  quand  Gand  seroit  destruite,  il  perdroit  la  fleur 
et  la  perle  de  tous  ses  païs  :  et  ainsi  ne  sçavoit  Tar- 
cheduc  que  faire  :  et  dissimula  jusques  à  la  nuîct  :  et 
les  Gandois  se  délogèrent  du  grand  marché  (  pource 
qu'ils  estoyent  trop  peu  de  gens  )  et  se  vipdrent  loger 
au  petit  marché  (  qui  est  entre  le  chasteau  et  saincte 
Vairle  )  et  fut  une  fois  conclu  de  les  assaillir  par-der- 
riére,  du  costé  de  la  coppe,  et  de  rompre  les  mai- 
sons, pour  passer  les  gens-d'armes  :  et  ne  demandoit 
monsieur  de  Nassau  autre  chose  :  et  persuadoit  tousr 
jours  que  Ton  fist  celle  exécution  :  et  au  regard  des 
Alemans ,  qui  estoyent  en  la  court ,  à  l'hostel  du 
prince,  ils  estoyent  en  bonne  voulonté  de  bien  beson- 
gner  :  et  estoit  belle  chose  de  voir  faire  les  dévotions, 
et  eux  recommander  à  Dieu  :  et  s'estendoyent  tous 
sur  la  terre,  en  baisant  icelle  :  et,  en  vérité,  je  vey 
voulontiers  leur  manière  de  faire  :  et  ainsi  vint  le  noir 
de  la  nuict  :  et  ne  peut  estre  monsieur  de  Nassau 
creu,  au  conseil  qu'il  donnoit  :  et  par  celle  noire 
nuict  les  Gandois  se  dérobèrent  de  la  compaignie,  et 
se  retira  chacun  en  sa  maison. 

Au  poinct  du  jour  les  notables  de  l'hostel  de  la  vile 
vindrent  à  monsieur  l'archeduc  :  et  luy  remonstrérent 
que  ce  peuple  estoit  retiré,  et  qu'il  luy  pleust.  avoir 
pitié  d'eux.  Ce  que  l'archeduc  acorda  :  et  ordonna  à 


X  / 
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liionsieur  de  Rayastain,  et  à  moy^  de  conduire  mon-» 
sieiir  son  fils ,  à  Termonde.  Ce  qui  fût  faict  !  et  Far- 
cheduc  vint  convoyer  son  fils,  jusques  hors  de  la  vile 
de  Gand  :  et  avoit  ses  gens-d'armes  aVeques  luy  :  mais 
ils  ne  partirent  point  hors  de  la  vile  de  Gand  :  et  ainsi 
fut  monsieur  le  jeune  prince  tiré  de  la  vile  dé  Gand^ 
et  hors  de  leur  pouvoir ,  et  mené  en  sa  Vile  de  Ter- 
monde  :'  où  il  fut  receu  à  grande  joye  :  et  .Fai^cheduc 
s'en  retourna  à  Gand  :  et  furent  aucuns  pria  des  plUs- 
coupables  de  celle  émotion  :  et  furent  décapités  :  et  le  \ 
tout  pardonné  à  Gand,  moyennant  certaine  somme  de  | 
deniers.  .  -     — ,        •  ^ 

L'archeduc  envoya  messire  Baudoin  de  Lauiioy^  et 

înessire  Jehan  de  Bergues  ^  pour  mener  monsieur  Tar* 

cheduc  son  fils  à  Brucelles.  Ce  qui  fut  faict  t  et  puis  Tar- 

cheduc  vint  après  :  et  fut  Tarmee  dés  tendue  pour  celle 

fois  t  et  se  tira  Tarcheduc,  en  sa  vile  d*Utrecht  sur 

Meuse  :  oh  il  séjourna  assez  longuement  :  et  là  eut 

nouvelles  d'Alemaigne  (  qui  luy  furent  fort-agreables  ) 

et  se  tira  eh  son  païsde  Brabant  :  et  s'en  ala  tenir  en 

un  petit  chameau  y  qui  est  à  Fabbé  de  Sainct-Michet 

d'Anvers ,  et  hors  de  la  vile  .*  et  là  n^avoit  que  cent 

de  son  secret,  conseil  :  et  fit  plusieurs  lettres  en  Âlé* 

itnaîgne,  pour  gaigner  les  électeurs  et  princes  du  païs  .* 

et  là  fit  préparer  secrètement  les  dons  et  presens  qu'il 

vouloit  faire  :  et,  à  son  parteraent  d'Utrecht,  il  ordonna 

l'evesq.ue  de  Cambray,  l'abbé  de  Saînct-Bertin ,  et  moy, 

pour  demeurer  audict  lieu  d'Utrecht,  et  parlamenter 

aveques  les  Liégeois  :  et  y  demourasme^  bien  six  mois 

à  peu  *  d'exploit ,  et  à  grandes  paroles  ;  car  messire 

Guillaume  d'Aremberch  tenoit  la:  vile  de  Liège  sous  s^ 

main  :  et  ainsi  y  perdismes  le  temps* 

29. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  Varcheduc  Maximlian  d'Austrichefut  eleu 
Roy;  des  Rommains  :  et.  comment  l'empereur  Fede^ 
riCf  son  pérej  le  délitera  des  mmns  de  ceux  de 
Bruges* 

Monsieur  Tarcbeduc  eut  nouvelles  d^Alemaigne  :  et 
^e  tira  celle  part,  bien-acompaîgné,  et  bien-empoint  : 
et  ne  demoura  guéres^  que  nouvelles  nous  vindrent^ 
qail  avoit  esté  eleu  et  sacré  (0  roy  des  Ronxmains^  du 
vivant,  et  en  la  présence  de  l'Empereur  son  père,  et 
du  plaisir  et  voulonté  de  tous  les  princes  d'A.lemaigne; 
et  devee  sçavoir  que  ce  bous  fut  grand'joye  par  deçà, 
d'avoir  un. tel  posteau ,  et  une  telle  espaule^  qu^un  roy 
des  Rommains  père  de  nostre  prince  :  et  avoit  com- 
mandé, avant  son  partement,  que  je  fusse  .tuis  grand 
et  premier  maistre-d'hostel  de  son  fils  :  et  par  luy  fay^ 
mis  ayeques  son  fils  :  où  j'ay  demeuré  jusques  à  pre« 
seul  :  et  le  Rpy  manda  monsieur  de  Mir^onal^  et  le 
feit  son  grand  et  premier  maistre-d'hostel  en  ses  païs 
depardeça  :  et  ainsi  nous  pourveut  tous  deux,  seloa 
son  désir  :  et  d'ores-en-avant,  quand  je.  parleray  de 
luy ,.  je  le  nommeray  Roy  :  comme.c'est  raison.  Grande 
feste  et  grand  estât  tint  le  Roy  k  Nostre-Dame  d*Aix, 
à  son  sacre  :  et  puis  se  retira  chacun  des  princes  en 
^on  païs  :  et  ne  demoura  guéi:es  ^  que  le  roy  des  Homr 
mains  vint  pardeça  :  et  luy  fut  faict  llK>nnear ,  :qui 

(«)  EUu  et  sacté:  P^lection  eut  lieu  à  Francfort  le  16  février  i486. 
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luy  appartenoity  el  la  réception  ^  par  toutes  les  viles, 
comme  à  roy  :  et  luy  ala  son  fils  au -devant,  jnsques 
à  Utrecht  sur  Meuse  :  et  puis  s'en  revîndrent  en  Bra* 
bant  :  et,  la  première  chose  quil  fit,  il  se  tim  à  Lou*> 
vain  :  et  là  fit  monsieur  rarcheduc  son  entrée^  comme 
duc  de  Brabant  :  et  mit  le  père  son  fils  en  possession 
de  tous  les  païs,  dont  il  avoit  la  mambournie  (0  :  et 
s*en  vint  la  Roy  ne  à  Malines,  fort  acompaignee  de 
dames  et  de  damoiselles,  et  en  grand  triomphe  :  et^ 
pour  abréger  mon  escriture>  le  Roy  se  tira  à  Anvers, 
et  d'Anver$  à  Ëruges. 

En  ce  temps  W  courut  une  voix,  que  leRdy  vouloit 
faire  passer  sa  garde  par  Bruges,  en  intention  de 
mettre  Bruges  à  sugettion  :  et  fut  bien  vray  que  le 
Roy  manda  sa  garde,  pour  les  faire  tirer  en  d'aucuns 
lieux,  où  il  avoit  à  faire  :  mais  il  n avoit  pas  la  vou-* 
lonté  de  mettre  Bruges  en  autre  sugettion  quelle 
estoit.  En  conclusion ,  ceux  de  Bruges  avoyent  céste 
opinion,  et  principalement  le  commun  :  et  comni'en- 
cérent  à  estre  sur  leur  garde,  et  à  garder  leurs  portes  : 
et  contraindirent  le  Roy ,  de  s'aler  tenir  sur  le  mar- 
chjé,  en  la  maison  d'un  espicier,  nommé  Crainebourg  : 
et  se  mirent  sur  le  marché,  en  grand  nombre  :  et 
GoppenoUe  (qui  estoit  en  France)  revint  bien*dili<« 

(>)  Mambournie  :  tutelle,  aaministration.  —  (0  En  ce  temps  :  Fau^ 
leur  passe  ici  tous  les  événemens  de  rannée  i486.  L^ancien  commen- 
tateur damand,  zélé  partisan  des  libertés  de  son  pairs,  se  plaint  de 
cette  omissién,  et  prétend  que  Fauteur  Fa  faite  à  dessein,  afin  de  ne 
point  parler  des  sujets  de  plainte  que  Mazimilien  ayoît  donnés  auiL  villes 
de  Gand  et  de  Bruges,  a  II  ne  faict,  dit-il,  que  montrer  seulement  1^ 
«  frappant  et  le  frappé,  sans  découvrir  le  tiltre,  ne  le  glaive  de  jus* 
«  tice ,.  on  s'il  en  touche  quelque  peu ,  ce  n'est  que  soubs  termes  dis- 
«  simulez  et  autres  qu«  la  vérité  en  requiert.  » 
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gemment  :  et  firent  im  hourd  sur  ledict  marché  (que 
le  Roy  pouvoit  bien  veoir  de  sa  fenestre  )  et  sur  ce 
hourd,  et  publiquement ,  firent  gehainer  et  couper  la 
teste  à  mn  bien-noble  homme ,  le  signeur  de^DugelIe, 
disans  qu'il  avoit  favorisé  le  prince ,  à  Tencontre 
d'eux  :  et  firent  abatre  la  maison  de  Dugelle  :  et  luy 
firent  tous  les  dommages  ^  qu'ils  luy  peurent  faire  : 
et,  assez  tost  après,  firent  venir  messire  Pierre  Lan- 
chals ,  un  des  principaux  trésoriers  du  Roy,  et  de 
monsieur  son  fils  :  et  le  firent  gehainer  publiquement 
et  décapiter  ;  et  non  pas  eux  seulement,  mais  plu- 
sieurs autres. 

Mais  nous  noua  tairons  à- présent  de  ce,  pour  parler 
de  la  division  de  ceux  de  Gand  :  et  peut  on  légèrement 
entendre  que  GoppenoUe  réveilla  ses  amis,  et  ceux 
de  sa  secte  à  Gand  :  et  légèrement  se  firent  les  plus- 
forts  :  et  prirent  Mathis  Paiart  :  que  le  Roy  àvoit 
fait  chevalier ,  et  luy  avoit  donné  une  chaine  d'or , 
et  vouloit  qu'il  fust  continué  grand-doyen  de  Gand, 
pour  les  services  qu'il  luy  avoit  faicts  :  mais ,  au  con- 
tempt  du  Roy ,  ils  prirent  ledict  messire  Mathis ,  et 
luy  coupèrent  là  teste,  disant  qu'il  avoit  esté  cause 
que  le  Roy  avoit  receu  son  fils  hors  de  leurs  mains, 
et  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  vile  ne  fust  perdue 
et  perie  ;  par  ce  qu'il  fut  cause  que  le  Roy  y  entra 
fort  et  foible.  Encores  se  vengèrent  ils  d'aucuns  qu'ils 
hayoyent  en  ladicte  vile  :  et  ceux  de  Rruges  conti- 
nuèrent en  leur  erreur  et  mauvais  propos  :  et  firent 
tousjours  au  Roy  de  pis  en  pis  :  et  se  sauvoyent, 
des  gens  du  Roy,  ceux,  qui  pouvoyent,  en  habit 
dissimulé,  et  autrement  :  et,  en  conclusion,  pour- 
chacea  tant  GoppenoUe,  que  plusieurs  des  plusrgrans 
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personnages  du  Roy  furent  délivres  à  ceux  de  Gand, 
crt  menés  à  Gand  :  dont  l'un  fut  le  chancelier  de  Bour- 
gongne,  l'abbé  de  Saînct-Bertin ,  messire  Martip  de 
Polem,  messire  Wolfartjde  Polem,  le  comte  Philippe 
de  Nassau,  le  signeur  de  Yillarnou,  et  messire  Phi- 
lippe Loete,  et  un  Âlemant,  nommé  messire  Jas- 
part  May.  - 

Ceux  furent  prisonniers  à  Gand ,  et  souvent  me- 
nacés de  faire  mourir  :  et  le  tout  faloit  prendre  en 
patience  :  et,  au  regard  de  ceux  de  Bruges,  ils  en 
firent  mourir  autant,  qu'ils  en  peurent  atteindre  ret, 
pour  monstrer  leur  mauvaise  voulonté,  ils  firent  crier 
que  tout  homme ,  serviteur  du  roy  des  Rommai'ns , 
qui  voudrait  partir  hors  de  Bruges,  se  trouvast,  à 
une  heure  nommée ,  sur  le  vieil  marché  :  et  on  leur 
donneroit  passage  :  et ,  pour  ce  faire ,  s'assemblèrent 
un  grand  tas  des  plus-mauvais  garson&de  la  vile,  et 
trouvèrent  sur  le  vieil  marché  gens  de  tous  estats  :  qui 
cuidoyent  partir  hors  de  ladicte  vile ,  comme  on  l'a- 
voit  crié  :  mais  icenx  mauvais  garsons  frapérent  des- 
sus ,  et  en  meurdrirent  à  leur  voulonté  :  et  ceux ,  qui 
peurent  échaper ,  nagèrent  le  fossé.  Et  voila  la  justice, 
et  la  raison ,  qui:  en  ce  temps  regnoit  à  Bruges. 

Ceux  de  Bruges  préparèrent  lliostel  de  maistre 
Jehan  Gros,  pour  loger  le  Roy.  Ils  y  firent  faire 
une  cage  de  gros  bois ,  et  toute  ferrée  de  fer  :  et  en 
celle  cage  firent  tenir  le  Roy,  pour  leur .seureté  :  et 
luy  baillèrent  n^aistre-d'hostel,  pannetier,  eschanson, 
et  escuyer- tranchant,  pour  le  servir.  Ils  le  traitèrent 
bien  de  sa  bouche  :  mais  ils  le  tenoyent  en  grand  re- 
gret et  sugettion  :  et  en  ceste  sugettion  fut  longue- 
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meiK  f  et,  pendant  ce  Hemps^  k^  nouvelles  de  sa  prise, 
et  d^  sa  det^^tion ,  coururent  en  Alemaigne  :  et  poo- 
TQz  penser  que  T^vipereur  Fiederik  d'Austriche^  son 
pér^y  en  ses  viei^  )out*s  récent  dures  nouvelles^  que 
son  fiU' estent  prisonnier  de  ses  sugets^  et  de  ceuX| 
qui  luy  avoyeQt  fait  foy  et  sj5rn\ei)t,  commeà  père 
et  mambour  de  son  fils  y  comte  de  Flandres ,  leur 
signeur  fi  leur  prince. 

Le  vieil  Empereur  se  trouya:Contraint  d'amour  psir 
ternelle  :  et  prit  CQurage ,  D[iandant  tous  les  princes 
de  son  sang  en  Alemaigne  :  et  leur  déclaira  qu^il  vou* 
loit,  en  sa  personne,  venir  pardeça,  pour  la  recou- 
vrance  de  son  fils^  pour  )e  mettre  en  son  franc  ar-« 
bitre,  et  pour  Je  venger  de  ceux,  qui  contre  .-droit 
le  molestoyent  :  et  les  princes  d^Alemaigne  se  con<* 
durent  d'acompaigner  TEmpereur  ,  et  descendre 
pardeça  :  et  le  firent  :  et  les  premiers  ^  qui  descendi-» 
rent,  ce  furent  deux  ducs  de  Bavière,  asçavoir  le  duc 
Christofle  de  Bî^viére ,  et  le  duc  Wolfkam  de  Bavie're^ 
son  frérê  :  lesquels  amenèrent  environ  deux  mille 
combatans  :  :mais  ils  ne  Vindrent  pas  comme  les 
.autres,  qui  vindrent  depuis  :  car .  c'estoyent  deux 
maisnés  (»)  de  Bavière  :  et  les  cbnvénoit  payer  :  o» 
certes  je  croy  qu'ils  se  fussent  tournés  du  coste  des 
Flamans  :  toutesfois  Ton  pratiqua  tellement,  qulls 
furent:  contentés  :  et  servirent  bien  :  car,,  pour  la 
crainte  de  leur  venue,  ceux  de  Bruges  firent  apointe* 
ment  aveques  le  roy  des  Rommains,  pour  sa  deli-^ 
vrance  {^)  :  et  fut  cest  apointement  sur  certains  points  : 

{^\ Maisnés  :  cadets —  (»)  Pour  sa  dcUvrance  :  Maumillen  fut  déli* 
vréle  la  mai  i485. 
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dont  les  espécîaux  conténoyent  que  le  Roy.pardon- 
noU  9:  ceux  de  Bruges  ce  qu'ils  avoyent  fait,  sans 
jamais  eq  rien  quereler,  ne  demander.  Secondement 
ils  voulurent  que  messire  Philippe  de  Gléves  demou« 
rast  pleige^  pour  le  Roy  :  et  de  tous  les, poincts^ 
contenus  entre  ceux  de  là  vile  et  le  Boy,  monsieur 
Philippe  s*eu  faisoit  pleige,  et  principal.  Item  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges,  que  le  Roy,  mis  en  sa 
pleine  délivrance,  ratiiieroît ,  dé  nouvel,  tout  Tapoin^ 
tement  faict  entre  eux  :  et  (comme  j  ay  dit  cy-déssus) 
des  menues  choses ,  avenues  ei^  cestè  guerre ,  je  miel 
passe  légèrement,  pour  venir  es  grandes  choses  et  es 
graqs  poincts  avenus  :  et  çommçticeray,  pourquoy, 
n'a  .quelle  cause,  mondict  si gneur  Philippe  de  Cléves< 
se  tourna  ennémy  de  Roy,  et  de  son  prince  :  et  le 
coucheray  au  plus-près  de  la  veritç,  qùll  me  sera 
possible.  * 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  ceux  dé  Bruges  et  de  Gand  firent  de-rechef 
guerre  au  roy  des  Rômmains  >  sous  la  conduitte  dfe 
monsieur  Philippe  de  Cléves  :  et  comment  cette 
guerre  fut  app  aisée. 

On  fut  vray  que  monsieur  Philippe  de  Cléves , 
quand  vint  à  pleiger  le  Roy,  requit  au  Roy  qu'il  ne| 
fist  point  de  guerre^  jusques  à  ce  qu'il  fust  hors  de  sa 
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pleigerie.  Ce  que  le  Roy  avoit  voulonté  de  faire  :  maïs 
rEanpereur  et  les  princes  d'Alemaigne  descendirent  à 
val  le  Rio  :  et  vindrent  à  Malines,  si-courroucés  et 
en  si-grande  malvenillance  contre  ceux  de  Bruges  et 
de  Gand,  quUl  n'estoit  pas  au  roy  des  Rônimains,  de 
les  démouvoir  défaire  guerre  :  etcommença  la  guerre 
plus*forte  que  devant ,  de  tous  costés  :  et^  quand 
monsieur  Philippe  de  Clëves  veit  que  la  guerre  re- 
commençoit  y  et  que  le  Roy  ne  luy  avoit  pas  tenu  ce 
qu'il  luy  avoit  promis ,  il  fit  son  profit  de  eeste  ma- 
tière :  et  fit  le  serment  à  ceux  de  Gand  et  de  Bruges, 
et  aussi  au  roy  de  France,  de  servir  leur  partj,  hien 
et  loyaument  :  dont  il  s'aquita  ^  plus  qu*il  ne  devoit  : 
et  recommença  la  guerre  de  tous  costës  :  et  le  roy 
de  France  envoya  tan tost  gens  à  messire  Philippe,  et 
luy  fit  des  biens,  en  deniers ,  et  autrement,  pour  Fen- 
tretenir  en  ceste  nouvelle  guerre,  et  voulonté  :  et  luy 
disoyent  les  François ,  qui  venoyent  devers  luy ,  que 
le  roy  de  France  le  feroit  eonnestable  de  France  :  et 
on  s'abuse  bien  sur  moindre  espérance. 

L'Empereur  et  les  princes  alérent  devant  Gand  (0  : 
et,  quand  ils  virent  la  puissance  de  la  vile,  ils  cou- 
rurent le  pais  de  Flandres,  et  principalement  ce  qu'ils 
entendoyent  qui  estoit  ennemy  du  roy  des  Rommaias, 
et  de  monsieur  son  fils  :  et,  après  avoir  demouré  cer- 
tain temps  au  païs ,  l'Empereur  et  les  princes  se  dé- 
libérèrent d'eux  en  retourner  en  Alemaigne  :  et  re- 
vi^drent  à  Brucelles  :  et  certes  il  y  avoit  une  belle 

Devant  Gand  :  cette  ville  fut  assiégée  par  FEmperenr,  le  5  juin 
i488.  Le  siège  dura  quarante  {ours;  PEmperenr  le  leva,  après  avoir 
perdu  le  marquis  de  Brandebourgs  qui  fut  tué  d'uQ  trait  d'arbalète. 
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<:ofnpàignie  de  princes  et  de  gens-d*armes  y  tant  des 
viles  9  comme  autrement  :  et  s'ensuyvent  les  noms  des 
princes  d'Alemaigne,  qui  descendirent  en  espérance 
de  tirer  le  roy  des  Rommains^  hors  de  prison  :  c'est- 
assavoir  Tempereur  Frederik  d'Austriclie ,  père  du 
roy  des  Rommains ,  le  marquis  Frederik  de  Brande- 
l)ourgy  le  marquis  Simon  son  frère,  le  duc  de  Brons- 
vict,  le  duc  Hoste  de  Bautere  (0,  le  duc  Christofle 
de  Bavière,  le  duc  de  Wolfkam  de  Bavière  son  frère, 
le  duc  Albert  de  Zassc  et  son  fils,  le  duc  de  Juilliers, 
}e    marquis  de  Bade  et  son  frère ,  le  lantgrave  de 
Hessen,  et  plusieurs  autreis  comtes,  baronis,  clieva* 
liers,  et  grand  peuple  :  et  certes  c'estoit  une  puis-- 
santé  armée ,  et  de  gens  bien-deliberès .:  et  estoyent 
,  étofès  d'argent  et  de  .vaisselle  :  et  monstroyent  bien 
qu'ils  estoyent  grans  princes ,  et  qu'ils  venoyent  pour 
exercer  la  guerre  :  et ,  quand  ils  eurent  présenté  la 
bataille  devant  Gand,  et  au  milieu  de  Flandres,  et 
qu'ils  virent  le  roy  des  Rommains  hors  de  prison , 
ils  conclurent  d'eux  en  aler  en  Alemaigne  :  et  tindrent 
conseil ,  pour  laisser  l'un  d'eux  au  gouvernement  de 
monsieur  Philippe,  archeduc,  et  de  ses  pais  :  et  con- 
clurent de  laisser  le  duc  Albert  de  Zasse ,  pour  lieu* 
tenant  du  roy  des  Rommains  :  car  il  falôit  que  le 
Roy  retournast  en  Alemaigne,  tant  pour  les  affaires 
de  l'empire ,  comme  aussi  pour  certaine  guerre  par^ 
ticuliere,  que  l'Empereur  et  le  Roy  avoyent,  et  dont 
je  parleray  cy-apres  :  et  certes  ils  ne  pouvoyent  laisser 
meilleur  lieutexiant,  ne  gouverneur  par-deça ,  que  le 

(')  Hotte  de  Bnutere  :  lisezr.  Oto  de  But^i^re,      t 
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duc  de  Zasse  :  car  il  s'y  est  si*bien  aquite,  sMoyau* 
ment ,  et  si-4ionDorableHient  ^  qu  il  en  sera  tous|oun   1 
à  priser  et  louer. 

.  Snr  ceste  ordonnance  FEmpereur  et  les  princei 
d*Akitiaîgne  s*en  retournèrent. chacun  ^i  ion  pais  i 
«t  le  duc  de  Zasse  se  trouva  obeï  des  graiis  et  des 
petis  :  et  tellement  se  conduisit  ^  que  chacun  le 
doutôit  et  ainmit  :  et  au  regard  de  monsieur.  Phi- 
lippe de  Gléves  il  fit  la  guerre  aveques  les  François 
et  Gandois  r  et  mena  de  prim*saut  son  prince,  le 
jeune  archeduc  ^  à  œ  qu'il  n'avoit.  en  Brabant^ 
n'eu  Flandres  ,  que  trois  viles ,  qui  ne  luy  fus» 
sent  contraires  :  et  lesdictes  trois  viles  furent  Malines, 
Anvers ,  et  Bosleduc  :  et  certes  (  puis  qu'il  en  vient  à 
parler)  Malines  garda  le  prince  songneusement ,  et 
bien  :  et  (que  le  prince  ne  doit  jamais  oublier)  ils 
firent  flotter  Les  eaues  au  tour  d'eux,  avec  gros  bou" 
lovarts,  qui  gardoyent  les  passages.  Ils  firent  grand 
guet  et  grande  garde,  et  tellement  qu'ils  rendirent  de 
leur  prince  bon  compte  à  l'Empereur  :  qui  à  ceste 
cause  en  fit  compte  :  et  fit  chevaliers  messire  Philippe 
Carreman,  et  autres  de  ladicte  vile  :*  pource  qu'Us 
s'e&toient  si-bien  conduits  au  service  de  son  fils ,  leur 
prince  :  et  ainsi  se  continuoit  la  guerre  de  tous  costés  c 
et  avoit  messire  Philippe  de  Cléve»  un  grand  avai>tage  : 
car  il  avoit  le  chasteau  de  l'Escluse  :  que  le  roy  des 
Kommains  luy  avoit  baillé,  en  fiance  qu'il  le  servi- 
roit  dudict  chasteau  2  et  il  en  feit  tout  le  rebours  :  car, 
par  ice^uy  chastèâu,  il4it  bouiie  et  forte  guerre  ail 
Roy  et  à  monsieur  son  fils  :  combien  qu'il  disoit ,  et 
faisoit  publier  par  tout,  que  ce,  qu'il. faisoit,  il  le 
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faisoit  pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  arcbeduc,  son 
prince* 

En  ce  temps ,  monsieur  de  Zasse  fit  une  assemblée 
de  genS-d'ârmes,  et  s'en  alâ  contresieger  rEsclûsé  (0  : 
et  luy  vint  en  aide,  de  par  le  roy  d'Angleterre,  une 
bonne  bandé  d'Anglois':  et  furent  longuement  devant 
TEscltfse  :  mais  peu  y  profitèrent  :  et  en  cedîct  temps 
monsieur  deRavastain,  péré  de  messire  Philippe,  en-> 
voya  un  ofiicîér-d'armeis ,  à-presént  roy-d'armes  de 
Hainaut  :  et  manda  audict  messire  Philippe  son  fils 
qu'il  se  deportast  de  celle  guerre ,  et  qu'il  fist  apoin- 
tement  avec  l'archéduc  son  prince  :  et  ce  d^ans  cer- 
tains jours  :  et,  au  cas  quil  ne  le  faisoit,  il  luy  declai- 
roit  qu'il  feroit  son  héritier  l'archéduc  >  et  que  jamais 
il  n'amendéroît  de  chose  qU-'il  eust  vaillant ,  et  luy 
mandast,  pour  la  dernière  fois  ce  qu'il  vouloit  qu'il 
fist.  Ledict  messire  Philippe  fit  rendre  response  :  mais 
il  pensa  sus ,  au  dommage  qu'il  poùvoit  avoir  de  de-»- 
sdbeïr  a  son  père  :  et  de  là  en-avant  fut  plus-gi^acieux 
en  réponse ,  qu'il  n  avoit  esté  ;  et  le  duc  de  Zasse  pour* 
suy  voit-  sa  gijierre  :  et  recônquesta  Saitiïron ,  Tieule* 
iâotï ,  Geiiespè ,  dt  plusieurs  autres  viles  et  chasteaux. 
Ea  ce  temps  le  Signeur  dés  Cordes ,  acompaigné  de 
gt-and  nombre  de  François,  entra  au  West-païs  de 
Flandres ,  et  s'arrésta  à  Nieuport  :  mais ,  à  l'aide  du 
soùvèrîn  de  Flandres ,  nommé  messire  Daniel  de  Mor- 
quîerke,  et  de  Denis  dé  Morljecke,  ladicte  vile  de  Nieu- 
port luy  fut  sî-*bïen  deifendue,  qu'il  n'y  gaigna  rien  : 
et  y  fût  ledict  sîgneur  des  Cordes  blecé  :  par  quoy  il 

■   :  '.'•..;.       •        •   •    . 

(*)  Contresieger  l'JEscluse  :  an  mois  de  juillet  149'*  ' 
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convint  qu*il  s'en  letournast  en  son  quartier ,  pour  se 
faire  guarir  :  et  ainsi  fut  le  siège  levé. 

Et  en  ce  mesme  temps'  les  Gandois  firent  aoe  em- 
prise y  pour  cuider  gaigner  Dixmuyde  :  et  y  mirent 
le  siège  (0  :  auquel  siège  tirèrent  lés  François,  qui 
estoyent  devant  Nieuport,  et  plusieurs  autres  de  leur 
party  :  et  prestement,  et  diligemment ,  Denis  de Mor- 
becke  et  Raouland  le  Fevre ,  lors  receveur  de  Flandres, 
tirèrent  à  Calais ,  et  élevèrent  une  bonne  conapaignie 
d'Anglois,  et  de  gens-de-bien  :  qu  ils  amenèrent,  pour 
lever  le  siège  :  et  les  acompaignèrent  tous  les  nobles, 
et  toute  la  commune  dudict  West-pa^ïs  :  et  se  trou- 
vèrent si-bon  nombre ,  qu'ils  se  délibérèrent  de  com- 
batre  ceux,  qui  tenoyent  le  siège  :  et  à  Taborder  eut 
grande  meslee  d*archers,  etde  traict-à -poudre  :  et  fut 
tuè  un  chevalier  anglois,  nommé moult-  vail- 
lant chevalier ,  et  de  bon  lieu  :  et  fut  la  conclusion 
de  la  bataille  telle,  que  les  François  et  les  Flamans^ 
tenans  party  contraire,  y  furent  déconfits  :  et  y  mou- 
rut grand  nombre  de  gens  :  car  les  Anglois  n'en  pre-* 
noyent  nuls  à  mercy,  pour  le  déplaisir  qu  ils  avoyent 
du  bon  chevalier,  qui  estoit  mort  en  ceste  bataille  : 
et  ainsi  le  roy  Henry  d'Angleterre  permettoit  que 
monsieur  le  jeune  arjcheduc  fust  servi  denses  gens  :  et 
firent  les  Anglois,  à  mondict  signeur ,  de  bons  services^ 
celle  saison.  Tant  fut  parlementé  entre  le  duc  de 
Zasse  et  messire  Philippe  de  Glèves,  quapointement  y 
fut  trouvé ,  tel  qu'il  rendroit  le  chasteau  de  l'Escluse, 
et  le  mettroit  es  niains.du  comte  de  Nassau  :  çt  le 

(0  Et  y  mirent  le  siège  :  les  Gandois  surprirent  Dizmnde  dans  h. 
noitdaaS  janyier  1491*  .  .       , 
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Roy  et  Monsieur  luy  pardonueroyent  toutes  offenses 
passées  :  et  luy  rendroyent  sa  pension  (  car  sans  icelle 
ne  pouvoit  il  vivre  )  et  ledict  messire  PbUippe  renon- 
çoit  et  quittoit  toutes  autres  aliances,  promesses,  et 
sermenSy  pour  se  rendre  bon  et  loyal  suget  de  mon- 
dict  signeur  rarcbeduc  :  et  y  pour  abréger  mon  escri- 
tjure,  le  traitté  fut  faict,  acompli,  et  acepté  d*une 
part  et  d'auire  :  et  par  ce  moyen  entra  mondict 
signeur  de  Nassau  au  cbasteau  de  TEscluse  :  et  la  vile 
li;iy  fit  y  de-nouveau,  serment  :  et,  pource  que  mon- 
dict signeur  de  Nassau  ne  se  pouvoit  arrester,  ne 
vaquer  au  cbasteau  de  TEscluse  >  il  y  commit ,  pour 
ÇQn  lieutenant ,  un  escuyer  bourgongnon  ,  non^mé 
Pliilippe  d'Ailes  :  et  mit  debors  les  soudoyers  et  ser- 
viteurs de  messire  Pbilippe  :  et  ainsi  fut  la  paix  faicte  : 
et  ceux  de  Gand  rançonnèrent  les  prisonniers ,  qu'ils 
a^oyent  :  comme  le  cbancelier  de  Bourgongne,  Tabbé 
de  Sainct  Bertin ,  et  les  principaux  et  les  plus-ricbes 
des  Alemans  :  et  en  tirèrent  de  grands  deniers  :  et  en- 
cores  fut  au  bien  venir,  qu'ils  ne  les  firent  mourir  en 
prison. 

En  ce  temps  se  mit  avec  ceux  de  Gand  un  méca- 
nique ('),  menant  la  cbarrue  :  mais  bel  bomme  estoit; 
et  eut  tantost  autorité  à  Gand  :  mais  Tautorité  ne  luy 
plaisoit  guéres  :  comme  bien  le  monstra  :  car ,  entre 
les  commissions  qui  luy  furent  baillées ,  on  luy  bailla 
charge  >  ave^ques  cinq  cens  hommes ,  d'aler  garder  le 
pont  à  Dunze  {?)  :  et  luy ,  qui  avoit  tousjours  une 
voulontë  de  quelque  biçn  fait  e ,  quand  il  fut  hors  de 
la  porte  de  Gand,  il  parla  à  ses  gens ,  et  leur  remous- 

(0  mécanique:  arlûaii.  -<- i;^)Dun^:  lisez Deinse. 
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tra  qu'on  Venvoyoit ,  et  eux  aveques  luy ,  afin  qu'il 
fust  tué^  et  sa  compaignie  :  car  iU  n'estoyent  pas 
putssans  de  faire  ce  qu'on  leur  commandoit.  Si  cou-* 
durent  d'eux  rentrer  en  la  vile^  et  de  tuer  tous  ceux, 
qui  leur  voudroyent  aucune  chose  demander  :  et  ren* 
trérent  en  ladicte  vile  :  et  le  premier ,  qu'ils  rebcrâ- 
trérent,  fut  Coppen elle  :  qui  leur  dit  assez  maistri- 
Samment  ^  pourquoy  ils  ne  faisoyent  ce  qui  leur  estoit 
commandé  :  et  le  charruyer  (  qui  estoit  grand  et  puis- 
sant) haulsa  une  bacbe,  et  frapa  CoppenoUe  en  la 
teste  ^  et  le  porta  par  terre  :  et  là  fut  assommé  des 
gens  dodict  charruyer  :  et  en  y  eut  de  tués^  et  les 
autres  s'enfuirent  :  et  demoura  le  charruyer  le  maistre 
à  Gand  pour  celle  fois.  CoppenoUe  mort ,  les  bons  et 
les  sages  de  la  Vile  de  Gand  y  commencèrent  à  parle- 
menter de  paix  aveques  le  prince  :  et  à  quérir  ceste 
|>àix,  tenoitfort  la  main  messire  Piiiiippe  Vilain  (qui 
tenoit  le  parti  des  Gandois)  et  fut  ladictè  paix  trouvée 
par  ce:  moyen  en  toute  Flandres* 

Je  laisse  beaucoup  de  choses  avenues,  pour  parler 
seulement  dés  plus-grosses  matières ,  et  comment  elles 
furent  conduittes.  Je  ne  parle  point  de  là  mort  de 
mbrisieur  d^  Raceguyen  :  que  messire  Philippe  de 
Cléves  fit  tuer  y  en  alant  en  sa  maison  :  pour  ce  sea- 
leln^it  qu'il  avoit  congnu  son  cas  y  et  qu  il  se  deli- 
beroit  de  tenir  le  parti  du  roy  des  Rotnmains  y  et  de 
monsieur  son  fils.  Si  soit  pris  en  gré  ce  que  fay  peu 
retenir  d'icelle  guerre,  et  du  débat  du  Roy  et  de 
messire  Philippe  de  Cléves  :  et,  si  je  n'ay  tout  mis 
par  ordre,  au  moins  ay  je  dit  la  vérité,  et  récité  .ce, 
qui  en  est  venu  à  ma  congnoissance. 
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Or  ay  je  devisé  grand'  partie,  et  le  plus-beau  de 
ce,  que  j'ay  veu  de  mon  temps  :  toutesfois,  à  cause 
de  ma  vieillesse  fë  n'ay  pew  estre  par  tout.  Sî  ne  me 
puis  je  tenir  (combien  que  ce  soit  contre  ce  que  j'ay 
dit  au  commencement  de  mes  Mémoires,  que  je  ne 
parleroye ,  ou  escriroye  que  de  ce,  que  j*ay  veu  de  mon 
temps)  et  aussi  il  me  seroit  bien  dur^  que  je  nescri- 
visse  du  roy  des  Rommaiàs/ce,  -dont  je  suis  au  vray 
averti:  car  j'ay  veu,  des  sdn  commencement,  tant 
de  vertu,  de  sens,  et  de  vaillance ,  que  ce  me  semble- 
ront grande  faute  à  moy,  que  je  ne  ramenteusse  com- 
ment il  a  poursuivy  :  qui  a  tousjours  esté  de  bien  en 
laieux^ 

CHAPITRE  XV. 

Sriëi^e  répétition  d'aucuns  des  precedens  faîcts  de 
Maximilian  d'Austriche  ^.  avec  nouveau  récit  de 
quelques  tiutres  sîénes  gestes^ 

Ce  noble  roy  Maximilian,  archeduc  d'Au^tricbe, 
en  raa|;e  de  dixneul  ans  releva  l'ordre  de  la  noble 
Toison  d'or  (  qui  estoit  morte  et  perie,  par  la  mort 
de  feu  de  noble  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgon- 
gne ,  chef  d'icelle  ordre)  et,  prestement  qu'il  eut 
relevé  ladicte  ordre,  pource  que  le  roy  Louis  de 
France  avoit  pris  à  madame  Marie  plusieurs  viles  et 
«hasteaux,  il  prit  les  armes,  et  assembla  ce  qu'il  peut 
lo.  3o 
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de  gen&>  dt  se  tira  bxéx  <:^iàmps  àr  rencontre  du  roj 
de  Fittnce,  et  lay:  primàik  Ifi  bdtatik  en  j^meurs 
lieux,  il  r^nnquésta  k  Qctesft^y  et  Omdfé  ^ét  lë  foj 
de  Ffftîice  sé  i^etitd  :  et  (ttî  coMtalhtdé  luy-mesme 
faire  bcîuter  le  feu  II  Mortaigné  (  qtfi  estdt  soh  ^iropre 
faëvitagè  )  et  airi^  de  eell«  pi'efmiëre  rasé,  il  tééala  le 
roy  de  Ftatice  ;  et  ii«6  «€«'â  pas  trouve ,  ijiie ,-  depo&  sa 
venûêf  pardeea^  le  roy  de  Fraude  g^fgnaiàf  un  ipé  de 
teri-e  sur  luy,  M  sâ*  aiâdafme  sonf  esi^ôtfêe. 

n  soustint  là  guerre  oomré'  les  Flàtnahs  :  ef ,  ait 
plus  -  fort  d'icélie  guarre  ,  il  g^îgtia  ûnt  eux  Ter- 
iiïottde  6t  ÀudèUarde  !  et  letii^  fit  là  guerre  par  mer 
et  par  terre,  tellement  qu'il  vint  à  paix  «veques 
eux,  et  entra  à  Gand  le  plus -fort.  Ce  que  je  ii*ay 
pas  troufvé  que  a^rate  de  Ftewdres  fist  fôtiàais.  Il  cou- 
traindit  ceux  de  Gand  à  luy  ramener  son  fils  demie- 
lieue  hors  de  la  vil^e^  et  le  luy  rendre  :  lequel  fils 
ils  avoyent  détenu,  et  le  detenoyent,  contre  le  vou- 
loir de  son  père  :  et  il  le  tira  de  leurs  mains ,  et 
ramena  Sondict  fils  en  son  païs  de  Brabant  :  et  par 
ce  moyen  fut  la  paix  faicte  enti'e  le  Roy  et  les  Fla- 
mans. 

Il  ala  courre  devant  Tournay  ;  oïl  estoyent  les 
gens-d'armes  de  France  i  et  leur  prâseiitâ  la  bataille 
devant  les  barrières  dudici  Tounfiay.  Il  déconfit  le 
sigrteur  de&  Cordés^  et  la  puissance  des  François  de- 
vant Guignegate  :  et  y  eut  beaucdup  de  François, 
atcherg,  et  autres  gen^^-d^armes ,  mm*te,  et  tues.  Il 
gaigna  Malaunoy,  Saiftc!.yénaut,étWaurin,  tenant 
le  parti  de  France  :  et  d^uis  il  gàigtia  Tcroiienne  : 
et,  du  costé  de  ceux  de  X^iëge^  il  i^otistint  contre  leur 
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mauvaise  voulonté  >  et  gaigna  sur  eux  Tongfes,  et 
Saintron  :  et  sous  luy  furent  déconfits  les  gens  de 
messire  Guillaume  d'Aremberch  :  et  depuis  s'appaisa 
le  faictde  Liège*  Du  costé  d'Utrecht,  il  gaigna  la  cité 
par  deux  fois>  en  un  mesme  siège  :  et  les  fit  venir  à 
âppai&ement  :  et;,  pour  abréger  mon  escrit^  si  jeune 
qu'il  estoit  ^  il  fit  chose  digne  de  mémoire.  Il  pré«< 
senta>  au  Pont^à^Lessau ^  ,et  plus- avant ^  outre  le 
Pont-à-Vendin,  la  bataille  au  roy  de  France  (qui 
estoit  à  Arras,  fort  acompaigné  dé  gens^d'armes)  et 
de  ces  choses  fay  veu  la  plus-part  en  son  service  :  et, 
du  surplus,  )en  suis  si-bien  acertené,  que  je  le  puis 
et  doy  escrire^ 

Il  est  donc  temps  que  j*escrive  de  ses  hauts  faicts 
ce  y  que  je  n'ay  pas  veu,  à  cause  de  mon  ancienneté  : 
mais  je  ne  diray  chose,  que  je  n'en  soye  bien  acer- 
Cené  :  et  faut  entendre  que  le  Roy  s'en  rétourna  en 
Alemaigne ,  pour  ayder  à  l'Empereur ,  son  père ,  à 
recouvrer  les  terres,  que  le  roy  Mathias  luy  avoit 
prises,  et  non  pas  seulement  le  royaume  de  Hongrie, 
mais  avoit  conquis  la  plus-part  d'Austriche  :  et  avint 
^ue  le  roy  Mathias  mourut  (  auquel  le  roy  des  Rom* 
mains  avoit  ja  commencé  la  guerre)  et  en  assez  peu 
<ie  temps  le  roy  des  Rommains  reconquit  toute  la 
duché  d'Austriche  (où  il  acquit  un  grand  honneur) 
et  puis  se  bouta  en  ce  royaume  de  Hongrie  (  où  il 
trouva  grande  résistance)  et  vint  devant  la  vile  d'Aï- 
beregale  :  où  il  trouva  deux  des  capitaines  du  roy 
Mathias,  et  bien  huict  cens  combatans,  et  gens-de- 
guçrre ,  sans  y  comprendre  ceux  de  la  vile  :  qui  sont 
tous  gens  de  deifense.  I]  fit  assaillir  Alberegale  y  de 
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toutes  pars  :  et  là  eut  de  grandes  armes  faictes  d%iie 
part  et  d'autre  :  et  là  fit  on  plusieurs  chevaliers  nou'' 
veaux  :  et  y  fut  chevalier  messire  Hugues  de  Salins  , 
signeur  de  Vincelle  y  Bourgongnon^  et  des  autres  lar-^ 
gement  :  dont  je  ne  sçay  à  parler  :  pourçe-que  ce  sont 
Alemans,  et  n'en  congnoy  les  noins  :  et  aussi  les  Ale- 
mans  ont  acoustumé  de  se  faire  chevaliers  à  plusieurs 
fois^  et  en  tous  les  bons  lieux  où  ils  se  trouvent:  par- 
quoy  je  me  passe  de  les  ramentevoir.  Pour  conclusion , 
Alberegale  fut  gaignee  d'assaut ,  par  les  gens  du  roy 
des  Rommains  (où  Ton  trouva  merveilleusement  de 
biens)  et  à  tant  le  Roy  se  -délibéra  de  tirer  à  fiode 
(qui  est  la  maistresse  cité  du  royaume  de  Hongrie} 
et  n'y  a  point  de  faute  qu'il  n'eust  gaigné  la  cîlé  de 
Bude  :  mais  il  ne  peut  avoir  ses  gens  hors  d'Albere^ 
gale ,  pour  trois  raisons.  La  première  ^  ils  avoyent  si- 
grand  butin  et  grande  proye  gaignee  audict  Albere- 
gale,  que  nul  ne  .vouloit  abandonner  son  profit,  et 
sa  part  du  butin.  Secondement ,  ils  trouvèrent  à  Al- 
beregale tant  de  vivres  ^  de  vin^  de  chair, -et  de  pain, 
que  soixante  mille  hommes  ne  les  pouvoyent  décon* 
fire.  Tiercementy  le  payement  estait  failli  :  et  est  la 
coustmne  des  Alemans,  que^  s'ils  estoyent  payés  jus- 
ques  aujourd'huy^  et  demain  il  y  avoit  assaut  <ou  ba- 
taille^ ils  entendent  q4;i'il  leur  est  deu  nouvel  argent  : 
et  ceux  9  qui  crioyent  le  plus -haut,  c'estoyent  les 
lansquenets  y  et  les  gens-de-pié  :  et ,  conclusion ,  ils 
ne  voulurent  point  marcher  avant  :  mais  s'en  revint 
le  Roy  en  Austriche  :  oix  il  reconquit  plusieurs 
places  et  chasteaux  y  que  le  roy  Mathias  avoit  gaigné 
sur  l'Empereur  son  père  :  et,  en  moins  de  six  mois^ 
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9' reconquit  tout  ce^  que  le  roy  MatliiaÈ  avbit  mis 
six  ans  à  conquérir  :  et^  poacce  que  le  roy  de  Boesme 
estoit  prochain  parent  du  roy  des  Rommains ,  ils 
firent  un  apointement  y  que  le  royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  iceluy  roy  de  Boèsme  y  sa  vie  durant 
seulement^  sans  en  pouvoir  faire  sens  ne  folie  :  et 
donncroit  au  roy  des  Rommains^  tous  les  ans ,  cent 
mille  ducats  de  Hongrie  :  et  ainsi  le  roy  des  Rom-i 
mains  s'asseura,  pour  luy  et  ses  hoirs,  du  royaume 
de  Hongrie,  > 

En  continuant  de  parler  des  vaillances-  du  roy  dès 
B.ommains,  il  gaigna  viles  et  chasteaux  en  la  comté 
de  BourgODgne,  sur  le  roy  de  France  :  et  si-biçn  y 
exploita,  que  ladicte  comte  est  demeurée  à  monsieur 
son  fils  :  comme  c'estoit  raison.  Qui  plus  est,  pour 
inonstrer  qu'il  estoit  homme ,  et  chevalier  pour  ren-^- 
contrer  un  autre  de  sa  personne,  de  son  humilité  il 
fit  armes  en  lices  closes ,^  et  soûs  pouvoir  de  juge,  et 
par  emprise  levée,  à  rencontre  de  messire  Claude  de 
Yaudré,  signeur  de  l'Aigle, un  chevalier  bourgongnon, 
son  suget,  mais  homme  fort,  et  experimegaté'  à  faire 
armes  à  pié  et  à  cheval  :  et  en  icelles  armes  se  gou- 
verna le  Roy  che valeureusement,  et  en  partit  à  son 
honneur.  Par-ainsi  j'ay  recité,  en  brief,  les  grandes 
choses,  que  lé  Roy  a  faictes  ^  donfeles  unes  j'ay  veues, 
et  les  autres  sont  venues  à  ma  congnoissance.  Ce  noble 
Roy,  après  avoir  les  guerres  dessusdictes  achevées,  il 
ne  demourà  pas  oyseux. 

Il  visita  son  empire ,  jusques  à  descendre  en  ce  quar* 
tier  d'embas  :  et  puis  remonter  es  hautes  A.lemaignés  ; 
et  travailla  à  pacifier  les  débats  de  l'Empire  :  à  sçavoir. 
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à  appàiser  toutes  questions ,  gui  pouvoyent  estre  de 
\ile  à  autre  y  de  signeurs  à  viles,  et  de  princes  à 
princes  y  tellement  qu'à  Theure  que  fescrivy  cestea 
(qui  fut  le  treizième  jour  de  juing,  Fan  i5oi)  TEm- 
pire  ne  fut  onques  si  paisible,  qu*il  estoit  à^present, 
par  la  diligence  et  poursuitte  de  cestuy  noble  Roy» 
mais  il  ne  suffit  point  d'avoir  monstre  les  grandes 
vaillances,  et  courage  de  luy  :  et  parlerons  comment 
il  se  gouverna  à  Fencontre  des  Suisse^,  ses  ennemis  : 
et  fut  vray,  que,  Fan  1 499 >  ^^^  Suisses,  et  les  sugets 
du  roy  des  Rommatns,  commencèrent  à  noiser  et  Til- 
lener  les  uns  contre  les  autres,  et  tellem^it  que  cba-^ 
cun,  de  sa  part,  rompit  les  trêves,  qui  estoyent  entre 
le  roy  des  Bommains  et  lesdicts  Suisses  :  et  mesme- 
ment  lesdicts  Suisses  outragèrent  et  agravérent,  par 
effect ,  Fevesque  de  Cours  (  pource  qu'il  s'estoit  tiré 
devers  le  roy  des  Rpmmains,  pour  cuider  bien  faire , 
et  pour  appàiser  Foutrage  qu'ils  avoyent  fait  à  uu 
abbë,  suget  de  la  maison  d'Austriche  )  et  continuoyent 
lesdicts  Suisses  à  faire  la  guerre  au  Roy,  tant  en  Ausr 
triche  conune  en  Ferrate,  à  feu  et  à  sang  :  et^  quand 
le  Roy  veit  leur  obstination ,  il  assembla  quinze  ou 
seize  mille  combatans  :  et  poursuyvit  les  Suisses  (  qui 
estoyent  retirés  en  leur  païs  )  et  entra  par  le  costé  de 
la  comté  de  TiroUe  :  où  il  y  a  fort  païs,  et  grandes 
montaignes  à  passer,  pour  venir  au  païs  desdicts 
Suisses  :  et  toutesfois  entra  le  Roy  et  son  armee^  à 
pié  et  à  cheval ,  esdicts  passages  :  et,  si  le  duc  de 
Milan ,  nommé  Ludovic,  eust  tenu  ce  qu il  avoit  pro^ 
mis  au  Roy,  d'amener  des  vivres  à  Fentree  des  pas-* 
sages,  pour  fournir  Farmeejpour  leur  argent ^  il  est 
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dppar€^t  qaç  lé  Roy  leur  eu^t  fait  le  plasrgrand  re- 
bouteipept,  qu'iU  eurent  on<|iiie8  :  miâs  le  4uc  de 
.  Milan  ce  U«l  point  cç,  qu'il  avoit  pvoiais  ;  et  ne  trou- 
vèrent les  gens-d'firîp.ô^  »*ijs  vivrez  :  et  foreat  cinc|  ou 
six  ipnrs  en  moult-^rande  disette  de  pain  et  de  four- 
rage,:  de  vÎD^  et  de  to^  autres  ivivi^  :  et^  «li  le  oom- 
mun  de  IVn^^^i.  ^ust  eu  le  couraçe  et  la.  so))resse 
qu'avoit  le  !Roy ,  de  sa  .pfs;r^ç4)ue  y  les  Suistos  estoyent 
deifaicts  en  ce  quartier  :  mais  p^r  faute  :de  vivres, 
(conune  diçt  est)  il  falut  que  le  Roy  cetirast  son 
armée  :  et  depuis  les  Snis^^es  assaillirent  les  geius  du 
Roy^  qui  estoyei^t  en  Ferrite  :  mais  Dieu  esloit  pour 
les  JPerratois  :  et  lufWt  les  Suisses  déconfits  :  et 
eurent  grand  honneur ^ «à  icelle  journée,  Louis  de 
Yaudré^  Rodigues^  bq3tard  deXialaiO,  et  ceux  de 
la  garde  du  Roy,  et.  autres  Wallons,  qui  se  trou- 
vèrent à  celle  journée  :  et  d^uîs  fut  faict  un  appoin- 
tennent  entre  le  Roy  «t  lesdictâ  Suisses  x  et  se  sont 
retirés  de  lenr  co^te. 


MMM»W»mmWt<<^»<M>»W»èm»»» 


CHAPITRE  XVI. 

Des  surnoms  ,  attribués  a  V empereur  Maximilian 
4Ï udustrichefj  et  à  Varcheduc  Philippe ,  comte  de 
Flandres  j  sonjils. 

Or  pour  cette  fois  je  dissimuleray  un  peu  de  parier 
de  ce  noble  roy  des  Rommains,de  ses  grands  faicts, 
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et  de  ses  vaillances  (oà  j'ay  espoir  de  venir  toni  à 
temps)  et  est  besoing  que  jescrive,  et  mette  par  escrit  ^ 
le  sens,  et  la  bonne  conduitte  de  monsieur  Philippe 
d*Âastriche ,  son  fils.  Mais  premièrement ,  comme  les 
autres  ducs  de  Bourgongne  ont  en  nom-,  et  tiltres, 
qui  leur  ont  esté  donnés  a  leur  honneur  ^  ]e  suis  de>- 
libéré,  en  cet  endroit,  de  bailler  tiltre  acquis  à  ce- 
noble  roy  Maximilian  d^Austriche  :  et  suis  en  pensée 
de  le  nommer  Maximilian  Cueur-d'cnr,  ou  d'argent: 
mais  je  ne  trouve  point  que  ce  nom  luy  soit  suffisant^ 
quant  à  la  hauteur  de  son  courage  :  car  For,  l'ar- 
gent, et  le  plomb,  sont  n>etaux,  qui  par  fondre  et 
souvent  manier  s'amoindrissent  et  aifoiblissent  :  et 
je  ne  trouvay  onques,  que,  pour  quelque  fortune 
avenue  à  ce  noble  Roy,  il  ayt  esté  pleyé  n'amoindry 
eu  courage ,  n'en  haute  emprise.  Le  nommerons  nous 
Maximilian  Cueur-de-fer  ?  je  dy  que  non  :  car  trop 
petit  est  le  nom ,  selon  ses  grans  mérites.  Le  fer  est 
d'une  nature,  que  la  goutte  de  la  pluye,  venant  du 
ciel,  cave  le  fer  :  et  par  une  goutte  d'eaue,  venant 
du  ciel,,  souvent  tombée  sur  le  fer,  et  en  une  place , 
celle  goutte  concave  le  fer,  et  le  perce  en  telle  manière,, 
que  la  goutte  d'eaue  se  monstre  plus^forte  que  le  fer, 
qui  la  reçoit.  Parquoy  je  vueil  dire  que  le  nom  n  est 
pas  suffisant  à  si-haute  personne  ;  mais  me  conclu  que 
je  le  nommeray  Maximilian  Cueur-d'^acier  :  et  trouve 
que  Tacier  est  plus  noble  chose  que  l'or,  l'argent,  le 
plomb,  ne  le  fer:  pource  que  de  l'acier,  comme  duplus- 
noble  metail ,  l'on  fait  les  armeures  et  les  harnois  i 
dont  les  plus*grans  du  monde  se  parent,  et  asseurent 
leurs  corps  contre  la  gueiTe,  et  autrement  :  et  de 
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Tader  se  font  les  espees^  les  diagues,  et  autres  glaives  : 
dont  les  vaillances  se  font  d'ennemis  sur  ennemis.  Puis  I 

que  ;  donques  >  je  trouve  cet  acier  plus-noble  y  qu*autre 
matière  y  dont  on  puisse  forger,  ne  mettre  en  œuvre, 
je  demoure  qu'il  aura  nom  Maximilian  Cueur-d'acier. 
Quantes  parolles  semées  haineusement  contre  luy  par 
ce  noble  Roy  endurées  y  et  ouïes  ?  ce  que  courageuse- 
ment, et  de  grande  vertu,  il  a  porté  et  soustenu,  sans 
se  démettre,  pleyer,n*amoindrir,  non  plus  que  l'acier, 
dont  je  fay  comparaison.  Quants  heurts  de  guerre? 
quantes  batailles  et  rencontres  il  a  soustenus  et  portés 
en  sa  personne?  et  mesmement  venant  de  ses  sugets? 
jusques  à  estre  prisonnier,  et  détenu  en  prison  fermée 
par  ceux  de  Bruges,  et  en  sa  présence  meurdrir, 
gehainer ,  et  décapiter  ses  loyaux  officiers,  et  autres, 
et  les  plus-grans  de  sa  maison  livrés  es  mains  de  ses 
ennemis  :  et  n^oyoit  autres  nouvelles,  fors  qu'ils 
seroycnt  décapités,  et  nommément  messire  Jehan 
Karondelet,  son  chancelier,  l'abbé  de  Sainct  Bertin, 
chancelier  de  son  ordre,  noble  homme,  et  de  ceux 
de  Launoy,  messire  Martin  de  Polhem,  et  messire  Wol- 
fart  de  Polhem ,  Philippe ,  comte  de  Nassau ,  et  mes- 
sire Jaspârt  May,  alemans,  et  du  privé  conseil  de 
cestuy  noble  Roy,  et  le  signeur  de  Mingonal,  son 
grand  maistre-d'hostel,  messire  Jehan  de  Jaucourt, 
signeur  de  Villarnou,  et  messire  Philippe  Loele,  si- 
gneur d'Aresches ,  tous  chambellans ,  et  maistres- 
d'faostel  du  Roy  :  et  pouvez  entendre  et  croire,  que, 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  souvenoit  à  ce  bon  Roy 
de  la  souffrette  et  danger  d'iceux  serviteurs,  il  avoit 
le  cueur  bien-pressé  et  bien-déplaisant  :  mais  toutes- 
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fois  ce  Caeur-d'acier  demoura  tousjours  en  la  bonne 
espérance  et  fiance  de  Dieu  :  et  tant  endura  et  attendit 
sa  meilleure  fortune ,  qu'il  écfaapa  de  ce  danger  y  et  luy 
et  ses  serviteu^rs  dessusdicts.  Ces  choses  considérées, 
je  demoure  en  ceste  opinion  ^  qu'il  a  le  cueiir  aussi 
fort  et  aussi  ferme  que  d'acier  :  et  je  Tay  épreuve  par 
experiment. 

Or  est  besoing  que  je  revienne  à  parler  et  à  escrire 
du  faict  de  monsieur  Tarcbeduc  Philippe  son  fils  :  et 
commenceray  par  luy  donner  surnom  acquis,  jusques 
à-present.  Le  duc  Philippe^  fils  du  roy  de  France,  fut 
nostre  premier  duc,,depuis le  temps  que  le  roy  Philippe 
deValois  (0  succéda  à  kdicte  duché,  par  estre  issu  d'une 
fiUè  de  Bourgongne  :  et  luy  vint  la  succession  par 
femme,  comme  il  est  assez  notoire  et  publie  par  tout 
le  monde.  Ce  duc  Philippe  fut  surnommé  Philippe  le 
Hardi ,  pour  les  raisons  que  j'ay  mises  ailleurs  :  et  de 
luy  vint  le  duc  Jehan,  qui  fut  ;Surnommé  Jehan  sans 
Peur.  Du  duc  Jehan  vint  lehon  duc  Philippe  :  qui  fut 
surnommé  Philippe  TAissearé.  Du  duc  Philippe  vint  le 
duc  Charles  :  qui  fut  surnommé  Charles  le  Travail- 
lant. Du  duc  Charles  vint  madame  Marie  :  qui  espousa 
ce  noble  prince  Maximilian,  archeduc  d'Anstriche: 
lequel  noble  duc  nous  appelons  MaKÎmîlian  Cneur-r 
d'acier.  De  Farcheduc  MasimUian  vient  larclieduç 
Philippe,  que  nous  appelons  Philippe  Crx)it- conseil: 
et  ainsi  j'ay  rendu  compte  de  tous  les  ducs  de  Bour- 
gongne, venus  à  ma  congnoissance  :  et,  pour  éclaircir 
ce  que  j'ay  surnommé  rarcheduc  Philippe,  Philippe 

(«)  Le  roy  Philippe  de  Valois  :  Tauteur  veut  dire  le  roi  Jean ,  son 
fits ,  qui  eut  pour  mère  Jeanne  de  Bourgogne ,  fille  de  Robert  II. 
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CroiJ;- conseil,  il  est  bien  raison  que  je  dedàire  les 
causes ,  pourquoy  ce  nom  luy  est  attribué  :  et  trou- 
verez vray  que  Iqy,  estant  en  la  sugettion  de  ceux  de 
Gand,  il  estoit  en  Taage  de  trois  ou  quatre  ans  :  et 
lors  mourut  et  trépassa  de  ce  siècle  feue  de  noble  mé- 
moire madame.  Marie  de  Bourgongne,  sa  mère  :  et 
par  celle  mort  fut  successeur  ce  jeune  archeduc,  de 
toutes  les  signeuries  appartenantes  à  la  maison  de 
Bourgongne  :  oîi  il  avoit  Qinq  duchés  ,  et  dixsepi 
comtés,  toutes  terres  grandes,  et  signeurieusesî  comme 
la  duché  de  Bourgongne,  la  duché  de  Lotrich,  la 
duché  de  Lembourg,  la  duché  de  Brabant,  la  duché 
de  Luxembourg ,  et  la  duché  de  Gueldres  :  les  comtés 
de  Flandres,  d' Artois,  et  de  Bourgongne,  les  comtés 
de  Mascon  et  ^'Auxerrois,  la  vicomte  d'Auxon«e,  la 
comté  de  Charolois,  Ijes  signeuries  de  Salins,  de  Ma- 
lines,  et  de  Noyers,  la  signeurie  de  Chasteau-Chinon , 
et  moult  d'autres  belles  parties  :  et ,  combien  que  le 
roy  de  France ,  par  puissance  et  par  hauteur,  ait  pris 
et  mis  en  sa  main  plusieurs  d'icelies  signeuries,  toutes-r 
fois  c'est  à  tort  et  sans  cause  :  et  Dieu,  qui  Ta  permis  y 
quand  il  Juy  plaira,  il  le§  rendra  à  celuy  qui  y  a  le 
droit  :  et  (compae  j  ay  dit  desBus)  à  Theure  que  vin- 
drent  lesdictes  successions  à  monsieur  Tarcheduc  Phi* 
lippe,  et  en  son  jeune  aage,  il  estoit  encores  en  la 
main  des  Gandols  :  et  avoit  bien  besoing  d'eslre  bien 
consieillé  :  mais  son  noble  père,  le  roy  des  Rommains, 
le  tira  hors  d'içelle  chetivpison  (0,  et  le  ramena  en 
ses  païç  et  en  son  franc  arbitre  :  et,  pour  la  principale 

vO  ÇheUwQison  :  captîyiiç. 
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seureté  de  ce  noble  enfao^t,  il  fut  mené  en  sa  viTe  de 
Malines  :  où  il  fut  gardé,  et  sousténu  :  comme  les 
bons  sugets  doyvent  faire- de  leur  prince,  ainsi  qn*il 
est  escript  cy-dcssus. 

En  ce  temps  madame  Marguerite  d^Ausf  riche,  sœur 
de  mondict  signeur  Tarcheduc  Plnlippe,  par  la  puis- 
sance des  peuples  et  des  viles ,  et  en  espérance  d*avoir 
paix  y  fut  mariée  à  Charles,  fils  du  roy  Louïs  de  France, 
dauphin  de  Viennois  :  mais  le  mariage  ne  sortit  point 
d'eflfect  :  par  ce  que  le  roy  Louïs  mourut  r  et  le  roy 
Charles,  son  fils ,  appeta  et  eut  désir  d^aveir  la  duché 
de  Bretaigne  :  et  fit  grandes  guerres  et  grans  efibrs  : 
et,  ei^  conclusion,  par  le  moyen  d'aucuns,  et  princi- 
palement par  le  prince  d'Orange,  le  mariage  fut  faîct 
du  roy  Charles,  et  de  l'héritière  de  Bretaigne  :  et  si 
avoit  ladicte  héritière  espousé  solemnellement,  et  par 
procureur  fondé,  messire  Wolfar  de  Polem,  pour  et 
au  nom  du  roy  des  Rommains  :  et  par  ce  moyen  ma- 
dame Marguerite  (qui  avoit  esté  tenue  neuf  ans  pour 
roy  ne  de  France)  fut  ramenée  pardeça  :  et  depuis  elle 
espousa  le  prifoce  de  Castille  :  mais  la  fortune  fut  telle, 
qu'il  ne  vesquit  guéres  :  dont  ce  fut  pitié  et  dommage  : 
car  il  estoit  apparent  d'estre  un  noble  prince;  Si  laissa 
madame  la  princesse  enceinte  :  et  eut  un  fils  r  mais  il 
ne  vesquit  pas  longuement ,  et  démoura  madame  la 
princesse  jeune  vefve  :  et  depuis  revint  pardeça, 
moult-bien  étofiee  de  bagues  et  de  joyaux  :  et  fiit 
bien  traittee  en  Espaigne  :  et  Fàllérent  què^î^  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct-Py,  et  la  Mou- 
che, signeur  deVere  :  qui  la  ramenèrent  honnorable- 
ment  pardeça  :  etluy  fut  envoyée  aa-devanl,  jusques. 
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h  Bordeaux^  madame  de  Halevin^  et  plusieurs  belles 
damoiselles^  et  le  signeur  de  Fiennes^  et  plusieurs  no<- 
bles4iommes  :  qui  ramenèrent  madicte  dame  Margue*- 
rite  ^  et  traversèrent  grande  partie  du  royaume  de 
France  :  où  il  leur  fut  faict  honneur,  et  bonne 
chére>i 

Or  nous  târrons  à^present  de  la  venue  de  madame 
la  princesse  de  Castille,  et  de  son  retour  :  et  parlerons 
du  faict  de  monsieur  Tarcheduc ,  nostre  prince,  et 
des  grans  affaires ,  oci  il  se  trouva  :  et  comment  par 
croire  conseil  il  se  ressourdit  (0,  et  porta  le  temps  sa- 
gement, comme  nous  dirons  cy- après  :  et  peut  on 
entendre  et  sçavoir  que  ce  jeune  prince  se  trouva  en 
de  grans  affaires  :  car  le  roy  des  Rommains,  son  père, 
avoit  la  guerre  au  roy  de  France,  aux  Gandois,  et  à 
messîre  Philippe  de  Cléves,  porté  et  soustenu  du  roy 
de  France,  La  guerre  fut  longue  :  et  par  ce  moyen  fut 
à  l'arriére  de  deniers ,  et  en  grand  somme  :  et  mesme- 
ment  messire  Frederik,  duc  de  Zasse  (qui  bien  le 
servit  en  son  adversité)  demandoit  quatre  cens  mille 
escus  :  qui  est  une  grande  partie.  Il  servoit  bien  :  mais 
il  vouJpitestre  bien  payé  :  et  fut  trouvé  un  moyen, 
que  Ton  bailleroit,  audict  duc  de  Zasse,  le  droit,  que 
Monsieur  avoit  et  pouvoit  avoir  en  la  haute  Frize 
(  que  l'on  dit  l'un  des  dixsept  royaumes  chrestiens)  et 
le  duc  de  Zasse  coqquît  le  païs  à  force  d'armes,  à 
Faide  d'un  sien  fils  nommé  Henry  :  qui  moult-bien  se 
porta  en  icelle  guerre.  Et  ainsi  fut  monsieur  l'arche- 
duc  bien-conseillé  :  et  creut  conseil  ;  car  par  ce  moyen 

(0  Ji  se  ressourdit  :  il  se  releva. 
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il  fut  quitte  d'un  grand  debte  :  et  demourérent  amis 
le  duc  de  Zasse  et  luy  :  mais  le  duc  de  Zasse  ne  ves-» 
quit  guéres  depuis  :  ains  mourut  de  maladie  :  dont  cç 
fut  grand  dommage  :  car  c'estoit  un  vertueux  prince. 

QUI  EST  TOUT  CE  QUE  NOUS  AVONS  DES  MEMOIRE» 
DU  SIGNEUR  DE  LA  MARCHE» 
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S'ENSUYT 


L'ESTAT  DE  LA  MAISON 


DU    DUC 


CHARLES  DE  BOURGONGNE, 

DICT  LE  HARDY, 

I  • 

COMPOSÉ   PAR   LE    MESME    AUTEUR   l'aN    i474- 


PREMIEREMENT  DE  LA  CHAPPELLE, 

Siiis  $a  ctiappelle  a  quarante  hommes,  à  comprendre 
un  evesque  pour  son  confesseur,  et  trois  autres  Jaco- 
pins  et  prebstres  confesseurs,  autres  châppellains  et 
officiers,  organiste  et  sommellier.  Lesquels  châppel- 
lains, chantres  et  officiers,  sont  gouvernez  par  le 
premier  chappellain,  et  tous  les  jours,  où  quils 
soyent,  chantent  les  heures  du  jour,  et  la  grande 
messe  solempnelle.  Auquel  service,  et  à  toutes  heures 
le  prince  est  présent,  quand  ils  sont  devers  luy,  et 
principalement  à  la  messe  et  aux  vespres.  Et  n'est  pas 
à  oublier,  que  l'evesque  dessusdit,  et  les  frères  Jaco- 
pins  sont  grands  clercs,  docteurs,  et  prescheurs,  et 
preschent  souvent. 

Et  d'avantage  a  le  duc  un  aumosnier  et  un  soubs- 
aumosnier,  gens  de  telle  auctorité  et  de  tel  crédit, 
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qui  font  les  aumosnes  pour  le  prince  y  par  distrik 
tion^  et  en  cooacience,  qui  sont  grandes  jusquesi 
passer  vingt  mille  livres  par  an  :  et  pour  approuver 
qu*il  soit  ainsi,  quand  le  duc  doibt  partir  d'une  ville, 
son  aumosnier  luy  apporte  par  escrit ,  ce  dont  il  peut 
enquérir  et  sçavoir  oà  Ijienfaicts  et  ausmones  sont 
bien  employez  en  icelle  ville  ^  si  comme  de  gens  an* 
cienSy  gens  pauvres ,  prisonniers,  femmes  gisantes, 
orphelins,  pauvres  filles  à  marier,  gens  brusiezde 
feu,  marchans  destruits  par  fortune,  et  tontes  antres 
choses  nécessaires.  Et  à  un  chascun  le  duc  à  sa  dé- 
votion départit  ses  aumosnes ,  et  signe  le  papier,  et 
les  sommes ,  et  sont  payées  avant  que  Taumosnier 
parte  de  la  ville.  Aussi  Taumosniér  distribue  et  dépar- 
tit l'argent  de  l'offrande  du  prince,  qui  tous  les  jours 
se  font,  et  où  que  soit  faicte  offrande  en  la  messe,  et 
luy  est  icelle  offrande  présentée  par  le  plus  grand 
prince  de  son  hostel ,  et  qui  là  soit  :  et  doibt  ledit 
aumosnier  dire  Benedicite  à  la  table  du  prince,  et  les 
grâces,  et  à  celles  grâces  doibt  estre  le  maistre  d'bostel 
au  dessus  r  et  doibt  laumosnier  lever  la  nef  W  où  est 
Faumosne  devant  le  prince,  et  puis  oster  la  nappe  de 
la  table,  et  doibt  commencer  au  haut  bout,  qui  est 
le  contraire  au  servir  viandes. 

DU  CONSEIL ,  ET  DE  LA.  JUSTICE. 

En  ensuyvant  la  chappelle,  nous  parleroqs  de  Tes- 
tât du  conseil  et  de  la  justice,  pource  (ju^apres  le  ser- 
vice faict  de  Dieu  en  l'Eglise,  la  justice  et  le  second 
service  dont  Dieu  est  servy.  Et  pour  le  conseil,  tant 

(0  JDTefj  $orte  de  vase. 
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de  ses.  grans  affaires,  que  pour  ladiicte  justice,  le  duc 
a  un  cbancellier  en  chef,  un  evj^sque  chef  de  conseil 
en  son  absence,  quatre  . chevaliers  notables^  huict 
maistrjes  cjes  reqœstes,  quinze  secrétaires^  huyssiers, 
fourriers,  et  autres  officiers  à  ce  servants  ;  et  quand 
le  duc  n'est  point  en  la  guerre  >  la  chambre  du  conseil 
se  tient  pr.es  de  celle  du  duc,  et  se  trouye  souvent  le 
duc  à  cedit  conseil,  et  principalement  à  déduire  et 
déterminer  grandes  sentences  et  afÇiires,  et  prend  la 
paine  d'ouyr  toutes  lès  opinions,  et  ne  peuvent  en  ice- 
luy  conseil  autres  que  les  ordonnez  ^  les  chevaliers  de 
laToyson  d'or,  et  les  maistres  d'hostels^  sans  y  éstré 
par  le  duc,  ou  par  son  chan cellier  menez  ou  mandez  : 
et  me  passe  de  deviser  de  Tautoritë  et  preemineiifce  dû 
chancelier,  pour  ce  que  Ton  sçait  bien  partout,  qu'un 
chancelier  préside,  et  mesmes  en  la  personne  du  prince^ 
il  demande  les  opinions,  et  a  le  grand «aeel  en  seâ 
mains,  et  est  le  premier  homme  nomihé^iiet  le  pre-« 
înier  officier. 

Et  devant  tout  en  toutes  choses^  audit  l]À>stel  y  01; 
aulre  différence  qu'en  France^  le  connestable  va  de« 
vant,  et  encore  va  pardessus  un  lieutenant  gênerai^ 
nota  que  Igdit  chancellier  est  de  plus  grand  proufit^ 
que  celuy  de  France^  car  il  cognoit  des  finances,  et 
autres  choses  que  ne  faict  celuy  de  France. 

En  ensuyvant  le  faict  de.  la  justice,  le  duc  estant 

en  ses  pays  tient  audience  publique  ^  pour  ouyr  et 

€iepescher;  toutes  requestes  qui  luy  sont  apportées^ 

^t   principaleinent   des  pauvres,  et  des   petits /qui 

pourroieiit  faire  plaincte  des  riches   et  des   grans, 

6t  ne  •  pourroient  approcher    ny  avoir  lieu  devant 

Juy  ^  et  pôurce  tient;  il  audience  pubUçque  en  sa 

10»  3i 
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persoilne  deat  fois  la  sepipaine.  £t  nous  arresteroos 
aux  cérémonies  et  poppes  de  celle  audience,  afin  qoe 
de  tout  sois  adverty  en  temps  et  ordre. 

L^iaudiehce  se  tient  le  landy  et  le  vendredy,  et  le 
duc  au  départir  de  son  disnei*  va  en  la  salle,  oitTan- 
dience  est  prej)uréè,  et  est  accompa)g!kié  de  la  noblesse 
dé  son  bostel,  assçavoîr  priiice^^  chancelier,  escnyers, 
et  autres,  et  n'y  osel*oit  nul  homoiè  faillir  :  le  doc  se 
sied  en  sa*  chaire^  ribhemenC  parée  de  padle  M  de 
drap  d'or^  et  le  marcbepièd,  qni'est iai^e  et  de  trois 
pas  de  montée,  et  tout  couveit  de  tapisserie  ricbe- 
menl,  et  à  ses  pieds  a  un  petit  banc,  auquel  sont 
appijyez  deux  maistres  des  requestes,  et  Taudiender 
qui  lisent  les  requestes  devant  le  duc,  et  aussi  un 
secrétaire  pour  registrer  les  appoitktemens,  et  sont 
iceux  quatre  à  genoux,  et  derrière  ledit  secrétaire  a 
un.  dêrè  qui  enfile  lesdits  requestes  en  un  cordoo, 
selon  que  luy  baille  ledit  secrétaire,  et  sont  les  bancs 
chascun  ordonné  par  ordre,  à  l'encontre  du  passetW 
pour  sec^r  lès  princes  du  ^ang,  les  ambassadeurs,  les 
chevaliers  de  Tordre^  et  les  grands  pensionaires  par 
çrdre,  et  sçait  châscun  où  il  doibt  aller.  Et  derrière 
la  chaire,  et  le  dois  du  duc,  sont  en  pieds iesescuyers 
du  duc,  c'est  assçavoir  ceux  de  la  chambre,  q^i® 
France  on. dit  enfans  d'honneur^  qui  aucune-fois  scr- 
teut  à  Vestat  d'eschatison ,  pannetier,  et  escuyer  tren- 
çhant,  quand  le  prince  est  en  chambre  à  sa  privante, 
çt  point  d'escuyer  d*e&cuyrie,  pource  que  cestuy  estai 
désert  publiquement.  Et  incontinent  la  forme  dela»- 
^ience  passée  ^  la  salle  est  close  d'un  grand  parcquct 
tout  baillié,  et  clos  de  bancs  et  bailles,  et  tout  cou- 

•  XO  'Pialh  :  tapis.  —  {?yPa$set  :  passage. 
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vert  de  tapisseries  aux  arn^  du  duc  :  et  sont  au  cd&W 

âeoestre  escuyeirs  trencbans,  escuyers  d'escuyrie  de^ 

bout  à  pied  aux  bailles,:  et  au  CQs4é  dextre  les  pane*- 

tiers  eschanssoDS,  et  escuyers  du  duc.  Et  devant  icelles 

bailles  sont  bauos  à  Teptour  du  parcquet,  où  leent 

les ,  clievaiiers  cba<abellaips  et  estraugîers  qui  sur- 

^viennent,  et  aussi  les  mai^rqs.  d'bostels»  Et  au  bout 

d'iceluy  parcquet,  devant  la  face  du  prince /sont  les 

escuyers  hommes-d'armes  de  la  garde,  chascun  Un 

baston  au  poing,  ayans  baUles. comme. dessus  :  et.n*y 

vont  ce  jour  que  es  quinze,  quifdoib.vent  faire  le  guet 

devant  luy  à  lenteur^  et  aUencootre  diceluy  parc-^ 

quet;  à  la  porte  sont  huyssiers  d!armes,  et  devant  le 

pied  du  passet  sont  deux  ^er^aos  d'armes  à  pied,. et 

cbascun  la  mâche  (0  au  col  aux  armes  du  pcince,  .et 

se  conduict  icelle  cérémonie  par.  les  maistres  d'faostel, 

et  Tassiette  faicte,  ^pt  deùic  portes  ouvertes  aux  deux 

bouts  de  ladicte  sale,  et  entrent  par  Tune,  ceux  qui 

apportent  les  requesbes,  et.preseplei^t.au  duc,  et  s^en 

fievont  par  Tautr^,  porte,  et  sopt  nuises  ioelles  re- 

questes  sur  le  banc,  devant  ceuâ^,<  qui  les  doibvent 

lire,  et  lisent  tour  à  tour,  et  Iç  duc  appoincté  lesre* 

questes  à  son  plaisir,,  et.çelon  que  le  cas  requiert,  et 

toutes  les  depesches  avant  qu'il  parte  de  la  place,  et 

pendant  ce  temps,  chascun  se  tait,  et  tient  ordre,  et 

le  tout  achevé,  le  duc  s'en  retourne  en  sa  chambre, 

et  chascun  à  ses  affaires. 

Continuant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  a  un  pre- 
vost  des  marescbaux,  fort  accompaigné  de  compa-* 
gnons  de  guerre,  çt  sert  iceluy  prevost  en  temps  de 
paix  à  faire  les  exécutions  criminelles,  et  par  tous  les 

.    CO  Mâche  :  it)as«e.  '  .        .  - 

3i. 
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pays  du  duc  a  jurisdiction  et  pouvoir  ^  et  par  toutes 
villes/excepté  eu  ffaostel  duduc^  qui  est  à  la  juris* 
diction  des  inalstres  d*hostel>  et  sert  ieeluy  prevost 
{M>ur  lés  xkivers  pays,  et  diverses  seigneuries ,  qui  sont 
en-  la  maiçi  du  duc  y  car  d'un  Cas  crimiiiel ,  meurtre, 
ou  autre  feiet^u  Brabant^  le  crimiuel  ne  pouirôit 
estrè  poursuivy  en  Flandres,  ny  en  Haynaut,  pour 
«ce  que  Içs  justi|ces£  ne' sortissent  point  Fiune  à  Tautre: 
et  pareillement  de.  pays,  en  pays  se  sauveroient  les 
malfiûcteurs.  Pourquoy  a  esté  ordonné  le  prevost 
des  mareschàuz,  pour  aller  partout,  et  a  pouvoir 
du  prince  pour  aller  par  toute  la  contrée  :  et  certes 
il  a  mreult  prouffité  depuis  )e  règne  du  duc  Charles, 
car  il  à.dechassé  plusieurs  vicieux  malfaicteurs ,  el  a 
puny  plusieurs  cas  mauvais,  et  dont  raison  vouloit 
punition  :  et  au  temps  ;  de  la  guerre,  le  prevost  des 
mareschanx,  soubs  l'autorité  du  duc,  et  soubs  Tau* 
torité  des  .mateschaux ,'  conduict  les  marchans,  et 
mect  les  vivres  à  prix^  tient  la  ju^ice  parmy  l'ost, 
tant  criminelle,  comme^civilè,  et  peut  ouyr  de  toutes 
matières,  excepté  de  (aict  d^  guerre,  juge  et  exe^ 
cute  criminelle;ment,  appointe  et  juge  les  causes  ci- 
)^iles,  sans  appeller  à  autre  personne,  s'il  ne  luy 
plaist. 

f  .  ■  ^        ' 

DE  LA  GUERRE.  .■    .    . 

t       •      ' 

Or  avons  devisé  de  Tordre  de  justice,  si  faut  de- 
viser de  la  guerre,  et  de  son  estât,  qui  est  lappuy  et 
le  baston ,  et  aussi  le  soustenal  de  la  seigneurie ,  et 
de  la  chose,  publique,  car  sans  seigneur,  et  sans,  sei- 
gneurie, de  seigneur  ne  pouvons  nous  vivre ,  et  sans 
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soustenir  le  droict  et  Tautorité  dti  seigneur  et  de  la 
seigneurie  du  pays  :  et  faut  aucunefois  le  soustenir 
par  assaut  ^  et  aucunefois  par  deffence  :  et  pource^ 
est  nommée  la  guerre  en  Tarbre  des  batailles^,  ou 
nombre  des  branches  dé  justice,  et  se  nomme  îûsticé 
à  main  forte.   Pourquoy  en   ensuyvailt  mon   com- 
mencementy  qui  a  esté  du  service  de  Dieu,  en  des-; 
Cendant  :de  l'Eglise  à  la  justice,  je  pérseveray  par  la 
tierce,  qui  est  de  la  guerre,  et  par  laquelle  Dieu- 
peut,  et  doibt  estre  servy^.  entreprenant  et  Élisant; 
guerre  justement,  et  en  l'exécutant  par  forme  deuë. 

Lé  duc  a  quatre  chevaliers  ordonnez,  devant  les- 
quels se  mettent  les  matières  de  guerres,  pour  en 
faire  le  rapport  au  duc,  et  se  rassemblent  iceux 
quatre-  chevaliers  en  la  chambre  du  premier  cham*** 
bellain,  où:  se  tiennent  à  conseil,  et  n'y  entrent.nulsV 
que  le  premier  chambellaip ,  le  chancelier ,  le  grand- 
maistre,  les  quatre  chevaliers.,  les  maistres  d'hostel  y 
et  mareschaux  de  l'ost,  et  du  logis,  et  le  maistre 
de  rartillerie,  le  ;roy-d*armes  de  la  Toison,  d't>r,)  et 
deux  secrétaires  du  nombre  dessusdit ,  qui  escrivent 
et  mettent: en  forme  les  choses  conclues,  ordonnées 
et  exposées:  et  sont  iceux  secrétaires  nommez  et  or* 
donnez,  pour  la  matière  dç.la  guerre,  et  des  choses 
advisées  et  exposées,  les  quaU'e i  chevaliers  en  .font 
rapport  au  duc,  pour  en  faire  son  bon  |>laisir. 

£t  pour  ce  que  grande  chose,  grand  estât-,  et 
grans  affaires  ne  se  peuvent  conduire  sans  grans  de- 
niers, et  sans  grandes  finances,  je  continueray  la  mst- 
tiere  de  servir  Dieu  par  la  quarte  voye,  et  monstrerày 
comment  le  duc  voyt,  et  cognoist  Testât  de  ses  fi«> 
nançes,. et  comment  le  service  de  Dieu  y  peui  eati!e 
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etJbplojé  :  car  un  pribce  par  despendre  sans  sçavoir 
oii  les  deniers  se  prendént  et  trouvent  ^  apprend  à 
ses  secrétaires-  de  prendre  le  sien  sans  desserte,  et 
retenir  à  ceux  qui  Font  desservy ,  et  à  ordonner  et 
distrihpi^r  les  biens  à  leur  plaisir /et  singulier  proufit, 
et  sans  discrétion^  dont  le  peuple  porte  grands faiz, 
grans  cris,  et  grandes  plaintes  devant  Dieu  :  parquoj 
il  appert,  que  le  prince  qui  a  le  regard  et  l'œilaux 
dioses  dessusdicteSy  sert  Dieu,  et  luy  mesmes  en 

proufilie ,  et  en  oonscience. 

'  .         •  •      • 

DES  FINANCES. 

% 
t 

Le  duc  a  en  son  hostél  la  chambre  des  finances , en 
laquelle  se  rapportent  tous  les  deniers  desespaysordi- 
daires  et  extraordinaires.  Là  viennent  tous  les  deniers, 
et  lès  recçptes,  et  de  là  sont  distribuez  les  appointe 
nie  AS  aux  officiers ,  selon  ce  qu'ils  ont  de  charge.  Là  sont 
ordonnez  deux  protonotaires  d*eglise  grands  seigneurs, 
et  clcux  notables  chevaliers,  et  à  ce  bureau  sient  iceax 
quatre,  en  chef  le  mai&tre  de  la  chambre  aux  deniers, 
et  celuy  teçoit  les  appointémens  pour  la  despencc 
ordinaire,   tant   de   bouche  comme  de  gages,  q»^ 
montent  bien  par  ^n  à  plus  de  quatre  cens  mille 
livres.  Là  sied  le  trésorier  des  guerres,  qui  reçoit 
en  sa  maii;i  itous  les  appointémens  de  tous  les  gens- 
d'armefe  de  pied  et  de  cheval ,  ordinaires  et  extraordi- 
naires ,  et  monte  par  an  l'ordinaire  de  huict  cens 
mille  livres,  et  extraordinaires  communément  à huict 
vingts  mille  livres,  et  départ  iceux  deniers  aux  clercs 
-et  commis  dessoubs  luy^  pour  en  faire  la  distribution. 
JA  sied  Fargentier^  auquel  son  baillez  les  appoint^ 
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mens  pour  payer  les.  dons  des  ambj^çsadcîs  et  voyages^ 
le  faict   des  babillemeqs  et  garderobbe ,  et  autres 
choses  extraprdinaires,  et  n'est  pas  çUose  que  Ton 
puist  mectre  ep  reigle  et  en  nombre  :  mais;  je  suis 
Qcertenéy  que  le  duc  Charles  a  despendu  pour  peluj 
estât  seulement  chascun  an,  Tun   portant  Fautre^ 
plus  de  deux  cens  mille  livres.  Là  sied  le  receveur 
gênerai,  qui  rend  compte  de  toutes  les  receptes,  et 
qui  toultes  viennent  en  sa  main,  et  à  qui  les  receptes 
particulières  9  toutes  en  gênerai,  viennes  en  compte. 
Xà  est  Taudiencier  qui  signe  touttes  matières  des  ûr- 
nancès^  et  non  autres,  et  né  sient  à  icelny  bureau 
sinon  les  dessusnommez.  Là  vient  le,  duc  bien  Sou^ 
vent,  et  ne  se  oloent  bmIs  comptes  sans  Juy^  ou 
sans  son  sceu.  Il  signe  de  sa  i^ain  tous  àppointemens 
de  tous  dons,  il  signe  tous  comptes; et  tq^s  rolles,  il 
sçaitbien  ce. qu'il  a  vaill^ot,  et<ce  qu^il  despend,  tout 
cbet  en  sa  main,  et  tout  en  vuy^e  (0,  et  luy  mesmes 
^ied  au  bout  du  bureau ,  jeçte  et  calcule  comme  les 
autres,   et  n  y  a  difTerence   qn  eux  en  icelny^  extuf^ 
cice , .  sinon  que  le  duc  )ecte  en  jects   d'or ,   et  les 
autves  de  /jects  d'argent.  En  jicelle  chanxbre  y  a  une 
petite  .table  à  part,  où.  sied  le  greffier  et  }es  clercs, 
et  est  fermée  de  portiers  et  autres  officiers,  comme 
il  appartient. 

■  • 
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« 

Or  ay-)e  devise  des. quatre  chambres  ordinaires 4e 
rbostel  du  duc,  si  est  nécessité  et  besoitig  de  réciter 

(')  Tout  chet  en  sa  main,  et  tout  en  vuyde  :  tout  tombe  dans  ses  înaius, 
et  tout  en  sort. 
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)e  nombre  des  graas  pèDsionaires  qui  sont  en  k 
maison,  oîi  il  y  a  six  ducs.^.  et  douze  autres  grands 
pei^sonnages  y  princes,  comtes  et  marquis,  et  se  payent 
içeux  par  lea  mains  de  Targentier ,  comme  il  est 
escript  cy  dessus.    .    »      .       . 

Et  au  regard  de.Tesjtat  des  dames  et  de  leurpen* 
Mon ,  je  n  en  fay  pas  grande  mention ,  combien  qae 
ce  soit,  en  frait  pour  le  prince  par  an  phis  de  qua- 
rante mille  escus 

Il  est  besoing  que  |  entre  à  ^deviser  Testât  ordinaire 
et  comptes  p^r  les  escroués  (<)  de  Tbostel  da  duc, 
et  oertifie  qu'il  a  en  sa  maison  outre  et  parde^os 
les,  dessusnomme^ ,  quarante  quatre  pei^onnages ,  tant 
vprinces',  comtes,  marquis,  et  grands  barons,  qui  sont 
)Ournellément  comptez  par  \ek  escrouës.  /tem vingt  che* 
paliers  comptez  par  demyan,  les  uns  contrôles  autres. 
Jlem  trente  cheva^ers,  cpmptëa  par.  quatre  mois,qm 
est  à  entendre,  tousjours  dixd'icetisc  trente,  /temqua* 
rân te  .autres  chevaliers,  qyi.  sotnt  comptez  par  troiS 
mois ,  à  entendre  touâjours  dix  d'ioéux  quarante.  - 

Item  outre  et  pardessus  iceux- chevaliers,  cooipttt 

■ 

par  termes.,  le  duc  a  quarante  autres  chevaliers,  qui 
$ont  tousJQurs  comptez  aux  gages  et  pensions,  et  ont 
tel  estât,  qu'ils  ont  chascun  un  homme  d'armes  avec 
eux,  ainsi  sont  quatre  vingts  hommes  d'armes  en 
icelle  compaignie,  et  sont  iceux  chevaliers,  et  leurs 
hommes,  gouverne?,  et  conduit^  par  quatre  autres 
notables  chevaliers,  comtes,  marquis  et  l^arons, les» 
quels  sont .  chefs  chascun  de  dix  chevaliers ,  et  leurs 
hommes  d'armes,!  et  chevauchent  par  chambrées  eft 
^rmes,  et  soubs  la  cornette  de  leur  chef, 

.(»)  f/es  esçrones  :  les  registres. 
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Le  duc  a  un  premier  chambellain ,  comme  desja 

il  est  escript  cy  dessus,  soubs  lequel  sont  et  respour 

dent  tous  les  chambellains  chevaliers  ^  dont  cy  dessus 

est  escript,  et  peuvent  en  toutes  causes, du  bureau , 

avoir  leur  renvoy  devant  ledit  cbambellain,  il,  a  la 

clef  de  la  chambre  du  prince ,  il  a  le  seau  du  secrçt 

en  garde  devant  tous  autres,  son  droict  est  de. porter 

la  bannière  en  bataille,  des  fiefs  et  hommage^  des 

nobles  faicts  au  prince,  il  doibt  prendre  le  serment, 

il  a  la  première  chambre  après  le  prince,, et  a  plat 

et  service  comme  luy  mesmes ,  et  doibt  estre.obey  en 

ses  commandemens,  comme  le  lieutenant  du  prince*. 

^    Le  duc  a  un.grand.maistre  d'hostel,  qui  peut  en  tous 

consaux  (0,  tant  de  la  justice  comme  de  la  guerre,  et 

se  doibvent  adresser  à  luy  reçoiptes  et  cœuUotes  (^} 

de  princes,  et. d'ambassades,  il  peult  servir  aux  qua^ 

tre  nataulx  (^)  de  Tan,   et  quant  le    prince  tient 

estât  solemneL.Et  doibt.  aller  devant  la  viande  du 

prince,  le  baston  levé  en  ÇQntr^mont,  mais  il  ne 

doibt  point  faire  les  essays  ea  la  cuysine.,  mais  leç 

doibt  faire  le.  premier  maistre  d'hostel ,  ou  Tun  des 

aultres  maistres  d*hostels  en  son  absence.  Et  la  viande 

assise  devant  le  prince ,  le  grand  maistre  d'hostel  a 

toutes  les.  couvertures  de  tous  les  mets ,  dont  le  prince 

est  servy,  tantde  la  première  fois,  comme  de  la 

SQConde,  et  de  tout  le  service  qui  est  à  içeluy  disner. 

Et  pour  donner  mieulx  à.  entendre,  ce^  choses  sont 

le  droit  dVn  grand  maistre  d'hostel  en  B9urgongne, 

mais  je  ne  veulx  pas  juger  qu  il  eust  celle  authorité 

es  pays  lét  seigneuries  que  tient  le  duc,  si  ce  n'estoit 

(x)  Consaux  :  conseils.  —  (>)  CœuUotes  :  cérémonies  de  réception.-^ 
i^)  Quatre  naUtulx  ;  qaalrç  grandes  fêtes. 
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que  sa  reténue  fut  generalle,  donnée  par  le  prince 
en  droicls  et  prééminence ,  tels  qu'il  les  peult  avoir 
en  Bourgongne. 

Le  duc  a  un  premier  maistre  d'bostel ,  qui  a 
chambre  et  plat  en  Thostel  du  prince ,  comme  le  pr^ 
mier  chambellain  ,  et  au  surplus  a  quatre  autres 
xnaistres  d'hostels  ,  lesquels  avec  le  premier,  ont  le 
regard  à  la  police  de  la  maison  du  prince,  à  Tunioa 
des  nobles  hommes,  et  autres  seignegrs  domesticques, 
lis  conduisent  les  cérémonies  et  ordre  de  Thostel^ils 
ont  le  regard  à  la  despence  du  prince  y  ils  tienneut  le 
bureau  une  fois  le  jour,  pour  compter  la  despeDoedu 
jour  précèdent,  et  pour  faire  justice  à  un  chascun, 
deux  huissiers  de  salle  sont  les  sergeanis  du  bureaii, 
qui  adjournent  les  parties  aux  requestes  d'autres  par- 
ties, et  dedans  trois  jours,  faict  on  justice  à  chascun 
par  justice  sommiere,  et  du  bureau  nul  ne  peut  plus 
appeller.  A  ce  bureau  sient  les  maistres  d'bo&tel,  le 
maistre  de  la  chambre  aux  deniers,  le  controlleur,  et 
deux  clercs  d'office,  et  nuls  aultres  quels  quisoyent. 
Le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  voit  la  despence, 
dont  il  fault  qu'il  face  payement,  et  par  jour  monte 
plus  de  huit  cens  livres,  comprins  gaiges,  etdespens 
de  bouche  ,  qui  se  payent  seullement  par  ses  mains. 
Le  controUeur 'voit  si  la  despense  est  bien  employa) 
et  en  advertist  les  maistres  d'hostel,  et  void  si  les 
clercs  d'office  ont  bien  recueilly  la  despenséf  du  jour 
précèdent,  les  clercs  d'office  rapportent  au  bureau 
les  parties  despensées  eh  chascun  office,  et  Jes  es- 
crivent  par  parties  et  par  office ,  en  up  rolle  de  par*- 
chemin  pour  chascun  jour,  et  les  maistres  d'hostel, 
le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers ,  le  contrôliez 
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jectént  et  calculent  icelles  parties  ^  et  sur  ce  sont 
mises  les  sommes  ^  et  pour  ce  faict  ^  ont  tous  les  ans  un 
cbascun  d'eux ,  pour  un  marcq  de  jets  d'argent ,  aux 
armes  et  devises  du  prince ,  et  pareillement  font  tous 
les  jours  un  roUe  de  tous  les  noms  et  surnoms  ^  de 
ceux  qui  sont  comptez  par  les  escroues ,  grans  et  pe- 
tits/de  quelque  estât  qu'ils  soyent.  Et  à  la  fin  des 
Qoms  d'un  cbascun  y  est  escripte  la  somme  de  com^ 
bien  en  soht  comptez  pair  jour^  et  de  ce  comptent  et 
iroyent  (0  les  inaistres  d'hostels  à  leur  discrétion ,  et 
selon  les  ordonnances  du  prince*  Et  lesdites  sommes 
de  despence  et  de  gaiges  calculées  ^  et  jectëes^  se 
Biettent  tout  en  une  somme  du  jocir  ^  et  sont  tontes 
les  parties  particulières ,  d'office  en  office  y  ensamble 
les  sommes  des  gaiges ,  et  puis  les  deux,  parties  en«- 
samble  par  une  somme  du  jour  mises  y  et  escriptes  eii 
un  fuéillet  pour  cbascun  jour ,  au  papier  du  control«- 
leur,  et  faict-oo  tous  les  ans  pour  cbieiscune  année 
un  controUe ,  oit  il  y  a  aultant  de  faeillets  y  qu'il  y  a 
de  jour  en  l'an,  et  non  plus,  et  ne  peult-on  e&crire 
en  iceluy  controUe ,  que  en  la  présence  des  maistres 
d'bostel  y  et  à  la  fin  de  l'an ,  se  porte  à  la  cbambre  des 
comptes  y  et  sert  pour  veoir  si  les  roUes  journellement 
au  maistre  de  la  diambre  aux  deniers  se  rapportent 
à  iceluy  controUe,  Les  clercqs  d'office  escrivent  toutes 
les  autres  lettres  et  appointemens ,  faicts.au  bureau , 
et  tous  les  jours  vont  en  cbascune  office  recueillir  les 
parties  de  leur  despencjS ,  pour  en  rendre  compte^ 
comme  il  est  escript  cy  dessus. 

Le  duc  a  quatre  sommelliers  pour  sa  chambre ,  dont 
le  premier  sommeiller  à  court  y  cliambre  et  plat  > 

0)  Hojrenl  :  disposeni. 
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comme  les  mâistres  d'hostel  /  et  mengent  les  aultres 
aommelliers  avec  luy.  Et  ont  iceux  sommelliers  les 
clefs  de  sa  chambre,  et  peuvent  à  toutes  heures  de- 
vers le  prince. 

Item  a  le  duc  pour  sa  chambre  seize  escuyers  qui 
sont  gens  de  grande  maison,  et  servent  iceux  escoyers 
d'accompaigner  le  prince,  oùqu'il  voyt,  à  pied,  ou 
à  cheval,  ou.  d'avoir  regard  sur  sa  personne,  et  sur 
ses  habillemens.  Ils  couchent  près  de  sa  chambre  pour 
une  nmniere  de  seureté  pour  sa  personne.  Et  quant 
le  dttca  tout  le  joifr  laboure  sur  ses  affaires,  et  donne 
audience  à  un  chascun ,  et  se  retrait  en  sa  chambre  : 
iceux  escuyers  vont  avec  luy ,  pour  luy  faire  com- 
paignie.  Les  uns  chantent ,  les-autres  lisent  romans  et 
nouvelletez,  les  autres  se  devisent  d*armes  et  d'à- 
hiours,  et  font  au  prince  passer  le  temps  en  gratienses 
noavelles;.  Lesdits  escuyers.  peuvent  à  toutes  heures 
en Ja^ chambre  du  prince,  s'il  n'y  a  conseil,  ils  ont 
chambre  à  court  ^  plat  et  viande  comme  les  maistres 
d'hostel  du  prince.. 

Et  pour  ce  que  fay  commence  à  parler  de  la  chambre 
du  prince ^.jecontinueray.  sans  avoir  regard  aux  es- 
tats,  mais  pour  faire  mieux  par  ordre. 

Le  duc  a  six  docteurs  médecins,  et  servent  iceu:i  k 
visiter  la  personne ,  et  Festat  de  la  santé  du  prince. 
£t  quant  le  duc  est  à  table,  içeux  médecins  sont  der* 
riferre  fc  banc,  et  voyent  de  quoy,  et  de  quels  mets 
et  viandes  Fon  :  sert  le  prince,  et  leur  conseillent  à 
leur  advis ,  lesquelles  viandes  luy  sont  plus  prouffi- 
tablcs  :  ils  peuvent  à* toutes  les  heures  en  la  chambre 
du  iprince.  Et  sont  gens  si  notables,  si  bons,  et  si 
grands  clercs,  qu'ils  peuvent  estre  à  beaucoup  de  con- 
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seily  et  ont  plat  à  courte  comme  le  premier  sommet- 
lier  y  mais  ils  n!ont  point  de  chambre  ordinaire. 

Le  duc  A  quatre  chirurgiens  y  ces  quatre  servenT; 
pour  la  personne  du  duc,  et  pour  ceux  de  son  hostel, 
et  autres ,  et  certes  ce  ne  sont  point  de  ceilx,  qui  ont 
le  moins  affaire  en  la  maison ,  car  le  duc  est  prince 
chevaleureux  y  et  de  tel  exercice  de  guerre ,  que  par 
blessure  de  coup  à  main ,  de  trait  de  pouldre  ou  aul- 
Irement ,  il  a  bien  souvent  tant  de  gens  blessez  en  sa 
maison /et  en  ses  ordonnances  ^  que  aultre  part,  en 
divers  lieux  blessez ,  que  cincquante  chirurgiens  dili- 
gens  y  auroyent  assez  à  besoigner  y  à  faire  leur  devoir 
des  cures  qui  surviennent  y  et  pour  ceste  cause  a  or«^> 
donné  le  duc  en  chascune  compaignie  de  cent  lances 
un  chirurgien,  lesdits  quatre  chirurgiens  du  duc  ne 
preodent  rien  des  ppuvres ,  ne  des  compaignons  es- 
trangiers,  qui  sont  au  service  du  prince,  et  s'atten* 
dent  h  luy  de  la  satisfaction  de  leurs  onguements  et 
drogheries,  et  peuvent  à  la  chambre  à  toutes  heures 
comme  les  médecins. 

Le  duc  a  un  garde  de  joyaux  y  et  son  aide ,  et  est  ice- 
luy  garde  des  joyaux  fort  privé  du  prince,  car  il  a  en  ses 
mains  un  million  d'or  vaillant,  et  sert  à  garder  les  de- 
niers de  Tespargne  du  prince ,  tous  ses  joyaux  d*or  et 
pierries  dont  le  duc  est  riche ,  et  lequel  en  a  les  plus 
belles  qu'on  sache ,  il  a  en  sa  main  toute  la  vasselle 
d'or,  et  d'argent,  et  tous  les  ornemens  de  sa  chapelle. 
£t  je  cuide  qu'il  a  en  vasselle  d'argent,  que  blanche 
que  dorée ,  cinquante  mille  marcs  en  ses  mains. 

Le  duc  a  bien  quarante  vallets  de  chambre ,  dont  la 
plus  grand  part  servent  tousjours,  et  les  autres  sont 
comptez  par  terme ,  et  servent  iceux  en  la  chambre 
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en  diverses  manières,  les  barbiers  en  leur  estais,  les 
cbausseteur&y  tailleurs ,  cousturiers,  fourreurs,  et  cor- 
donniers,  cbascun  en  leur  estât.  Les  painctres  font  les 
cpttes  d'armes  y  banieres,  et  estandarts ,  les  aatres 
vallets  de  chambre  servent  de  faire  le  lict ,  et  à  mètre 
à  point  la  chambre  j  et  doibt  le  fourier  battre  et  es- 
courre  (0  le  lict,  et  mètre  à  point  la  chambre, c'est 
à  sçavoir,  la  coustele(^),  et  le  cousin ,  oi)t  le  prince 
doibt  gésir  y  et  pour  ce  seuUement  le  fourrier  est 
nommé  vallet  de  chambre ,  et  doibvent  les  principaux 
estendre  les  linceux  ^  et  la  couverture.  Et  doibt  le 
sommelier  tenir  une  torche  eu  ses  mains  ponr  Teoir 
faire  le  lict ,  et  après  refermer  les  gourdines  (U  £t 
doibt  Tun  des  quatre  sommeliers  garder  le  lict,  jusques 
à  tant  que  le  prince  soit  couché» 

Le  duc  a  deux  espiciers  et  deux  aides,  et  sont 
iceux  espicierssi  privés  du  prince  y  qu'ils  lay  baillent, 
sans  nuls  autres  appeller,  tout  ce  que  le  prince  de- 
mande touchant  médecine  ^  Vespicier  apporte  le  dra- 
geoir  du  prince ,  jusques  à  sa  personne,  à  qoelço^ 
grand  feste ,  ou  estât  que  ce  soit,  et  le  premier  cham- 
bellain  prend  le  drageoir  et  baille  Fassay  à  Tespicier, 
et  puis  baille  le  drageoir  au  plus  grand  de  Thostelda 
duc  qui  là  soit ,  et  sert  iceluy  du  drageoir  le  prince, 
et  puis  le. rend  au  premier  chambellan,,  et  le  premier 
chambellan  à  l'espicier ,  ledit  épicier  délivre  toutes 
drageries  et  confitures ,  il  faict  et  délivre  Fypocras, 
et  a  pris  ordinaire  en  la  livre  d'espice  de  chambre, 
et  en  la  quarte  d*ypocras,  et  se  conte  parles  escroes, 
soubs  Testât  de  la  fourrière. 

(0  Esœurte  :  secouer.  *- W  Coustek  :  le  lit  de  plume.  —  (')  ^°"^' 
dints  :  rideaiTk. 
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DU  PREMIER  ESTÂT. 

Or  ay-je  devisé  de  1  estât  de  la  chambre^  et  de  divers 
offices  y  apparteûans.  Si  faut  que  f entresuy ve  la  ma-* 
tiere^  et  entreray  à  deviser  de  quatre  estats,  qui  servent 
le  corps  et  la  bouche  du  prince. 

Et  premièrement  commencerons  à  deviser  Testât 
des  pane  tiers  y  et  pourquoy,  ne  en  quel  temps  iceluy 
estât  doibt  «stre  premier  nommé,  car  Testât  des  pane- 
tiers,  de  Teschanson,  de  Fescuyer  trenchant,.  et  de 
Tescuyer  d'escuyrie ,  sont  aussi  nobles  les  uns  que  les 
autres^  et  les  gages  aussi  des  uns  que  des  autres  :  et 
pource  que  cest  tout  un  quant  à  la  noblesse  et  estât, 
toutesfois  faut-il  en  toutes  choses  ordre  et  raison.  Si 
deviseray  selon  ce  que  f  ay  peu  comprendre  et  conce- 
voir, comment  iceux  estais  doivent  aller,  et  estre 
conduits. 

Le  duc  a  un  premier  panetier,  et  cinquante  escuyers 
panetiers,  et  sont  conduicts  à  la  guerre,  et  à  la  paix 
soubs  le  premier  panetier,  et  sont  gouvernez  par  cinq 
chefs  de  chambre  ordonnez  par  le  prince ,  dont  chas- 
cun  a  neuf  panetiers  soubs  luy,  et  chevauchent  tous 
sotibs  la  cornette  du  premier  panetier  en  une  esquadre, 
et  ay  nommé  le  premier  estât  des  panetiers,  et  en- 
suyvant  là  reigle  des  escroes',  et  des  ordonnances 
faictes  en  là  maison  de  Bonrgongne,  de  plus  de  cent 
ans  passez ,  doibt  estre  le  panetier  lé  premier  nommé, 
pour  rhonneur  du  sainct  Sacrement  de  Tautel,  dont 
le  pain  est  la  saincte  chose  dont  le  précieux  corps  de 
nostre  Seigneur  est  consacré. 

/Le  premier  panetier  faict  la  despence  de  la  pane- 
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terie,  et  se  compte  soubs  celle  despence  par  les  es- 
croeSy  il  sert  en  Tabsence  des  maistres  d'hostel,  si  tous 
estoyent  dehors.  Et  est  la  cause  pourquoy  aucuns 
veulent  dire ,  que  le  premier  panetier  a  droit  d'estre 
pourveu  d*estat  de  maistre  d^hostel  ayant  tous  les 
autres.  Mais  quant  à  ce  qu'il  y  a  droit ,  il  n^en  a  point, 
et  le  peut  faire  le  prince  y  de  qui  qu'il  luy  plaist,  sans 
faire  tort  audit  premier  panetier,  bien  est  vray  sem- 
blable ,  que  le  premier  panetier^  qui  a  faict  despence 
journellement ,  et  a  desja  servy  en  Tabsence  des  mais- 
tres d'hostel,  a  compté  au  bureau ,  et  a  cognu  Testât 
de  ladespence  de  la  maison  du  prince  par  praticque, 
il  est  bien  vray  semblable  qu'il  doibt  mieux  entendre 
et  cognoistre  par  raison,  ce  qu'un  maistre  d'hostel  a 
à  faire  que  ne  font  ceux  qui  n'ont  praticqué  ladicte 
despence.  Et  en  ce  cas  certes,  |)our  les  raisons  dessus* 
dictes,  ledit  panetier  doibt  estre  premier  nommé,  et 
doibt  aller  devant,  sinon  en  certain  temps,  ainsi  que 
j'adviseray  les  ordres,  et  mutations  en  temps  et  en 
lieu. 

Et  continuant  Testât  des  panetiers^  je  deviseray 
comment  le  panetier  se  doibt  conduire  à  servir  la 
bouche  du  prince.  Quand  le  prince  va  disner,  et  qu'il 
est  couvert,  Thuyssier  de  la  salle  va  quérir  le  panetier 
qui  doibt  servir  pour  ce  jour,  et  le  meine  en  la  pane^ 
terie.  Et  là  le  sommelier  de  la  paneterie  baille  ane 
serviette  audit  panetier,  et  la  baise,  en  faisant  cre- 
dance,  et  le  panetier  le  met  sur  son  eispaule  senestre^ 
les  deux  bouts  pendant  devant  et  derrière^  et  puis  le 
sommelier,  luy  baille  la  salliere  couverte,  laquelle 
ledit  panetier  doibt  porter  entre  ses  doigts  tenant  entre 
le  pied  et  le  ventre  de  la  salliere,  en  différence  du  go- 


bellet  qui  se  doibt  porter  par  le  pied,  et  va  le  pane* 
tier  après  Fhuyssier  de  la  salle ,  la  teste  nue,  et  après 
loy  va  le  sommelier  qui  porte  en  ses  bras  la  nef  d'ar--^ 
gent,  qui  sert  aux  aumosnes ,  et  dedans  icelle  nef  d'ar- 
gent,  sont  les  trenchoirs  d^argent  et  la  petite  salliere^ 
et  Une  autre  petite  nef ,  ehsamble  le  baston  d'argent 
et  licorne ,  dont  on  faict  Tespreuve  en  la  viande  du 
prince,  et  eulx  venus  en  la  salle  et  devant  la  table, 
le  sommelier  doibt  asseoir  la  nef  oii  le  panetier  luy" 
monstre,  et  doibt  estre  le  bas  boult ,  et  le  panetier 
ouvre  la  salliere ,  et  du  couvercle  doibt  prendre  du 
sel,  et  le  baille  audit  sommelier  qui  en  faict  Tassay^ 
en  la  présence  du4it  panetier,  et  lors  assiet  iceluy  pa- 
netier sa  salliere  et  ses  trenchoirs ,  la  petite  salliere , 
la  petite  nef,  et  l'espreuve,  et  puis  met  sa  serviette 
pendre  à  la  nef.  Et  quand  le  prince  veult  laver,  le 
panetier  baille  la  serviette  au  premier  maistre  d'hostel, 
q«i  doibt  servir  pour  ceste  fois.  Le  maistre  dliostel- 
le  doibt  bailler  au  premier  chambèllain ,  et  le  premier 
chambellain  le  baiUe  à  sa  discrétion  au  plus  grand  de- 
Uiy,  si  plus  grand  il  y  a^  et  rend  au  maistre  dliostel 
icelle  serviette.  Apres  que  le  prince  a  essuë  ses  mains  ^ 
le  maistre  d*hostel  le  rend  au  panetier,  qui  la  reploye, 
.  et  le  remet  sur  son  espaule ,  et  pub  s'en  va  après  le 
maistre  <d*hostel  en  la  cuisine,  et  à  lever  les  mets,  le 
papetier  ouvre  les  couvertures,  et  le  maistre  d'iiostel 
faict  les  assays  desdits  mets^  et  ce  faict ,  ledit  panetier 
recouvre  le  plat ,  et  baille  les  plats  couvers  par  celle- 
manière  les  uns  après  les  autres  aux  gentilshommes 
des  quatre  estats^  qui  onrsuyvy  pour  apporter  la 
.  viande  du  prince,  et  sont  nues  testes,  et  la  viande 
chargée,  lesaussier  présente  au  panetier  verjus,  et  le 
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panetîer'prend  uû  assay^pour  en  foire  duiseune  aansâ^i 
et  en  baille  au  haussier  pour  en  faire  la  créance ,  et 
doibt  le  papetier  porter  lesdits  isaussei^  eiiest  laî  cause 
pourquoy  le  pânetier  baiUe  Tassay  au  SAUssier  et  jiob 
pas  le  maistre  d'hoBtel^  et  «l  ne  baille  Kfinh  assay^  et 
le  maistre  d'hosteldeux^  et  c'est  pottr  ce  que  le  paner 
tiér  rend  cofitipte  seul  de  ce  quil  Livre ^  et  le  maistre 
d'boàtel  y  ni  le  keux  CO  ne  rendent  pluâ  de  compte^ 
mais  inéctent  la  viande  en  la  charge  dudit  panetier^  et 
de  rescuyer  qui  la  porte /et  peut  ce  baille  le  maistre 
d'hostel  deux  assays  pour  chascun  mets,  et  ainsi  la 
viande  cbargée ,  Thuyssier  se  met  devant  le  iddistre 
d'hostely  et  après  luy  le  panetier,  et  les  mets  vont 
après.  L'esciiyer  de  cuisine  doibt  venir  après  la  viande^ 
et  devant  le  prince  sageucHiille  Thuy^sier  en  faisant 
place  et  voye^  et  puis  le  maistre  d'hostel  se  met  au 
bout  de  la  table,  où  il  doibt  demourer,  jusques  à  tant 
que  la  viande  soit  assise ,  et  essays  faits,  et  doibt  avc»^' 
toiisjours  Tœîl  sur  ce.  Et  le  paâetier  assit  la  Viande  sur 
la  table  )  et  puis  prend  son  assay,  et  lé  baille  aux  au-^' 
très  Tun  après  Tanire.  Et  se  remet  le  panetieraubûut 
de  la  table  devant  la  nef  ^  et  sert  le  duc  à  deux  fois,  et 
^  cbascune  fois  de  douze  à  treise  mets,  et  le  souppeir 
se  sert  à  une  fois,  et  doibt  prendre  le  paoetier  un* des 
Qputeaux  et  mettre  le  sd  de  la  grande  salliere  en  la 
petitte ,  et  faire  son  assiay,  et  ie  mettre  devant  le  prince. 
Le  panetier  prend  au  buffet  les  oublies,  et  s^il  y  a 
assemblée  au  banquet,  ii  peut  asseoir  les  oubliés  de* 
vaut  tous  ceux  qui  sont  assis  à  la  table  du  prince,  et 
non  autres,  et  puis  le  sbmmelfer  de  la  panneterie 
apporte  au  panetier  une   blanche,  serviette  courte 
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|)Joyée^  et  Iab4is^,.et  le  |}anàetier  Tènveloppe  en  utie 
geryiette^'qui'U  a  sur  ûes  espauUes  aiipres  de  sa  poic-* 
triixe,  et  c'est  là  (SiuSe  pourquoy  lé  panetier  met  leg 
d'eux  bouts  de  I^  «erviette  en  sa  ceinturé,  afiih  qu'il 
pui^t  niieax  tenir,  et  garder  la  serviette,  qui  luy  doïbt 
fistre  J^aiilée. 'Et  après  avoir  recçu  ladicte  serviette  > 
levpaaetier  rend,  au  sommelier  les  trerichoirs,  et  la 
petite  nef 9  et  les  âallieres,  et  au  regard  de  la  grand 
Bef ,  TauinosnieiT  le  doibt  lever  coinme  cy  dessus  est 
deqlairé,  et  la  nappe  ostee,  le  panetier  desveloppe  la 
serviette,  et  la  J)aise,  et  puis  la  desploye  devant  1$ 
prince^  et  quand  le  prince  a  ses  mains  essuées,  ledit 
panetier  .doibt  reprendre  la  serviette,  et  le  rend  au 
sommelier  avec  la  première,  eten  defiault  du  maistre 
d^hostel  et  du  panetier,  le  panetier  servant,  doibjt 
tenir  le  lieu  du  maistre  d'iiostël  aux  grâces,  et  doibt 
faire  les  ascsays  en  la  cuisine  enTabsence  d'iteux,  la 
premier  panetier  doibt  servir  aux  quatre  natâulx  dç 
Yaxi  en  ^a  personne ,  et  les  autres  jours  il  doibt  or-^ 
donper  j^u  bureau  qui  servira,  et  faire  royer  les  de- 
faillatis  en  les  accusant  audit  bureau.  Et  pour  leis 
affaires  du  prince,  soit  à  la  paix,  ou  à  la  guerre,  il 
ordonne  aux  chiefs  de  chambre  à  ceux  qui  sontsoubs 
eux,  et  tient  le  regarda  faire  et  accomplir'  ce  que  le 
prince  désire.  .       '      l 

Et  pour  entresuivre  l'ordre  de  la  paheterîe,  je  de- 
viserayce  qu'il  en  despénd,  et  commenceray  aux  val* 
lets  servans,  qui  font  le  pain,  et  combien  que  ce  soit 
estât  de  nobles  hommes ,  ils  sont  appeliez  yailets  ser-^ 
vans,  pour  ce  que  cest  commencement  d'estat.  Et 
communément  le  prince  met  ses  pages ,  varleta  ser- 
vans,  et  montent  à  estât  d'escùyers  pour  la  bouche* 
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Et  de  là  viennent  à  acroissance  selon  leuts  iTertàs,  et 
la  maison  dont  ils  sont  yenus.  Le  duc  a  hniet  servani 
varlets  comptez  par  terme,  et  doibt le  vallet  servant 
aller  à  la  paneteriede  bonne  heure ,  et  demandera 
pain  y  les  couteaux  y  et  les  serviettes  ^  le  ^^ommellier 
luy  baille  le  pain,  et  le  gardeflinge  luy  baille  te 
couteaux ,  et  trois  serviettes  :  le  vallet  servant  en 
doibt  prendre  Tune,  et  envelopper  la  main-  dont  îi 
tient  le  pain  de  bouche,  et  doit  chappellericekiy 
paiii ,  et  donner  'et  bailler  Fassay  au  sommellier ,  et 
pareillement  des  pains  bis  y  «dont*  il  doibt  faire  des 
trençoirs  et  les  assais  pour  le  prince /«t  quand  te 
vallet  servant  a  le  pain  chappellé,  il  doibt  prendre 
Tune  des  serviettes ,  et  mettre  le  pain  dedans,  et  pois 
prendre  la  serviette  seconde  toute  ployée ,  et  mettre 
surle  pain  tant  qu'il  soit  tout  couvert^  et  puis  la  nouer 
dessus  :  et  doit  le  vallet  servant  faire  les  trençoirs  de 
pain  bis,  et  en  -doibt  faire  huict  pilles  de  quatre  tren* 
çoirs,  et  les  doibt  lier  de  la  tierce  serviette;  et  doibt 
nettoyer  les  couteaux  dequoy  Ton  doibt  trancher  de- 
vaut  le  prince*  Et  quand  le  panetier  porte  la  salliere, 
le  varlet  servant  doibt  aller  après  le  sotnmellier  de 
la  paneterie  ,  et  doibt  avoir  à  son  bras-  senestre  les 
couteaux  pèndans  en   la  gayne ,  et  Àxi  icêlle  main 
porter  les  trençoirs  de  pain^  et  en  la  main  dextre 
doibt  porter  le  pain  pour  lé  prince  :  et  quand  le 
panetier  et  le  sommellier  a  tout  assis ,  le  vallet  ser« 
vaut  doibt  mectre  son  pain  et  les  trençoirs  sur  la 
table,  et  puis  doibt  tirer  les  couteaux,  et  doibt  as» 
seoir  les  deux  grands  cousteaux,  en  baisant  les  man- 
ches, devant  le  lieu  où  le  prince  doibt  estre  assis, 
et  doibt  mettre  les  poinctes  devers  le  prince,  en  cou* 
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vràQt  icelles  poiotôs  de  la  Bappe  qui  est  redoublée  > 

et  puis  doit  mectre  le  petit  couteau  au  millieu  des 

deux  grirnSy  et  doibt  aussi  mettre  le  mancbe  vers  le 

prince  :  et  les  causes  sont ,  que  les  grans  coutesmx 

se  doibvent  retirer  par  lescuyer  trenchant,  et  ppuree 

sont  lei  manches  devers  luy,.  et  le  petit  couteau  est 

tourné  au  contraire ,  pource  que  le  prince  s*en  doibt 

ayder*  Et  les  trenchoirs  et  les  couteaux  assis  ^  le  vallêt 

.servant  doibt  mettre  le  pain  sur  les  deux  cou  teaqx> 

/et  les.  trenchoirs  demeurent  auprès  la  petite  nef.  Et 

quant  le  prince  est  venu  et  assis,  et  la  viande  venue^ 

Àe  vallet  servant  doibt  desnoiier  la  serviette  où  sont 

iceux  trenchoirs  y  et  les  mettre  en  ordre  et  par  pillas 

devant  la  nef  ^  et  puis  doit  prendre  le  plus  grand 

couteau  y  et  faire  de  Tune  des  pilles  des  assays,  et  les 

bailler  au  panetier,'  p/)ur  faire  les  assays  de  la  viande  : 

il  doit  attacher  la  gayne  des  couteaux  au  tr^^icteau  de 

latablç^  à  Fendroit  de  la  nef,  et  la  couverte  de. la 

juappe  ^  et  doit  le  vallet  servant  prendre,  la  petite  nef  oii 

est.  la  licorne,  et  la  porter  au  sommelUer  qui  est  au 

tbuflet,  et  le  sommellier  doit  mettre  de  Teauë  fresçhe 

sur  la  licorne,  et  en  la  petite  nef,  et  doit  bailler  l'assay 

au  sommellier,  vuydant  de  la  petite  nef  en  une  tasse, 

et  la' doit  apporter  en  sa  place,  et  faire  son  assay 

devant  le  prince ,  vuydant  Feauë  de  la  nef  en  sa  main, 

et  le  varlet  servant ,  soy  tenir  derrière  l'escuyer  tren- 

chant,  et  recevoir  tous  les  plats,  qui  se  lèvent  par 

lùy  de  devant  le  prince ,  et  doibt  bailler  iceux  plats 

aux  commis  de  la  sausserie,  qui  doibvent  estre  prests 

pour  l^s  recevoir  :  et  quand  Tesouyer  trenchant  rend 

|es  couteaux,  le  varlet  servant  les  doit  apporter  ea 

sa  main  dextre ,  et  la  gayne  en  la  main  senestre  ^ 
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comme  il  est  escrit  cy  devant^  et  ainsi  a  &oa  service 
achevé.  Mais  il  faut  sçavbir  maintenant  pourqtioy:^  et 
•à  quelle  raison  le  varlet  servant  ne  rend  compte  qu'il 
>â  apportée ,  et  aussi  pôurquoy  il  est  plnstost  mis  en 
Testât  des  panetiers,  et  ne  rapporte  plusto&t  les  cous- 
teaux  à  Fescuyer:  trencbant  y  qu'en  la  paneterie  :  mais 
au  regard  des  serviette^,  elles  sont  mises  en  la  main  de 
Tescûyer  trehchant,  et  pour  ce  en  rehd-on  compte 
par  ses  mains  ^  comme  il  est  esrcrit  cy  devant.  £t  quant 
à  ce  que  les  varlets  servans  ont  le  plus  affaire  à  Toffice 
de  la  paneterie  y  et  aussi  des  c^outeaux^  car  lescayer 
trenchant  n'a  point  de  logis  pour  l'office,  d'autre  cn- 
treoiise  que  de  trendier,  et  pource  doit  tenir  place  le 
varlet  servant  avec  les  panetiers,  et  en  l'office  de  la 
'parieterie.  — 

En  énsuyvant  iôeluy  ofiice,  le*dttc  a  deux  buyssîers 
de  sale  compteÉ  à  termes,  et  doit  Thuyssier  quand 
on  doit  apprester  pour  le  ménger  du  prince,  aller  à 
la  paneterie  prendre  une  vergé  longue  et  délire,  qui 
doit  estre  de  quatre  pieds  de  long,  et  luy  doibtbail* 
1er  le  sommellier  une  serviette  blanche,  laquelle  il 
'doit  mettre  autour  de  ^on  bras  dextre,  et  près  de  la 
main  dont  il  tietit  la  verge  :  et  sert  icelle  serviette 
en  telle  manière  ,  que  quand  l'iiuyssier  vient  à  h 
viande  en  la  cuisine  pour  le  prince,  il  doit  bailler^ 
au  gueux  (0  icelle  serviette ,  et  le  gueux  luy  rend 
celle  qu'il  avoit  pai-avant,  laquelle  Thuyssier  doit 
porter  en  son  bras  comme  la  première ,  juârques  qu'il 
l'ayt  rendue  au  garde-linge*:  l'huyssier  doit  prendre 
en  la  paneterie  le  tapis  pour  seoir  le  prince,  let  le 
coussin  sur  quoy  il  doit  seoir,  et  doit  porter  iceus 

(0  (^ueuir  :  oflicîbr  de  cuisine.    -    -  
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sur  son  bras  senestre,  et  Ifi  verge,  en  la  main  dextre.; 
€t  le  garde-linge  doit  livrer  les  nappes  au  soçaelier  en 
faisant  créance  y  et  doit  le  somellier  suyvre  l'huissier^ 
^t  doivent  trouver  le  banc  dressé,  et  le  buffet  par 
les  fourriers,  et  doit  Thuyssier  estendre  son  tapis  siir 
le  banc  au  lieii  oà  doit  seoir  ie  prince,  et  pardessus 
mettre  le.  coussin,  et  quand  le  prince  en  a  faict,  il 
le  doit  rapporter  en  la  paneterîe ,  et  en  rendre 
compte, ^t  la  cause  pourquoy  ne  se  meslent  ceux  dé 
la  tapisserie  du  bancquier  et  du  coussin,  et  toutes- 
fois  c'est  leur  office,  et  faut  renouveller  lesdits  cous- 
sins en  la  tapisserie,  car  iceluy  bancquier  doit.estre 
Je  bureau  surquoy  on  tient  les  coinptes  devant  les 
taaistres  d'hostels,  et  le  doivent  communément  ceux 
de  Gand,  des  draps.royez,  dont  ils  vestent.céux  de  la 
3ey  delà  ville  :  et  est  ledit  bureau  à  Thuyssier  de  la 
sale,  quant  il  le  faut  renouveller,  et  s'il  le  failloit 
acheter,  il  le  faudroit  compter  au  bureau ,  et  payer 
par  le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers,  et  pource 
n'a  que  faire  à  la  tapisserie ,  et  aussi  on  le  mect  en 
la  paneterie  pour  estre  plus  prést  pour  le  service  du 
prinœ. 

Ulmy$sier  de  la  sale  doit  aller  par  les  offices  faire 
abréger  le  service  ,  et  est  le  sergeant  du  bure^ 
«etxles  maistres-d'hostçls  comme  il  est  escript  cy  dessus. 

Le  sommellier  doit  couvrir  la  table  de  deux  jap- 
pes, et  redoubler  la  nappe  devant  le  prince  comme 
un  doublier,  il  doit  livrer  le  pain,  la  moustarde,  le 
fromage,  le  bure  frais,  et  la  cresme  douce,  tant  au 
prince  comme  aux  autres,  c'est  à  sçavoir  a,ux  estais. 

Le.  garde -linge  doit  garder  le  linge,  et  le  livrer 
pour  le  prioce,  et  pour  les  estats,  le  porte-nappe  éa 
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grandes  aSsamblées,  doit  porter  une  nappe' nouée  It 
son  col  plain  de  pain ,  et  le  doit  asçepir  sur  les  tables 
par  le  commun ,  et  doibt  recevoir  le  pain  par  compte 
de  la  main  du  boulengier,  pour  les  servir  les^estats^ 
mais  le  pain  de  bouche  se  doibt  recevoir  par  sonir 
mellier  de  la  paneterie,  et  non  par  autres. 

L'oublieur  doibt  prendre  le  fléau  de  ses  oublies  d*a« 
chapty  et  prendre  en  la  cuisine  le  sucre,  le  bois,  et 
le  charbon  :  il  doibt  avoir  upi  fstuy  d'argent  pour 
mettre  les  oublies  du  prince .,  et  se  doibt  pouryeoir  à 
chascune  fois  es  mains  du  saussier  de  vaisselle  d'arr 
genty  pour  servir  le  prince ,  si  mestier  est,  et  peut 
asseoir  son  estuy  sur  le  bufiet  de  Teschanssonnerie  ^ 
jusques  à  ce  que  le  prince  soit  servy,  et  se  doibt 
servir  le  prince,  comme  il  est  cy  dessus  escript.     . 

Le  lavandier  doibt  laver  et  nettoyer  les  linges  y  et 
pour  ce  est-il  de  la  paneterie. 

«  *  •    -  ^ 

DU  SECOND  ESTAT, 

Or  avons  nous  devisé  de  Tordre  et  Testât  des  pa* 
netiers ,  et  de  TofSce  de  paneterie ,  si  faut-il  parler 
du  second  estât,  qui  sont  les  eschanssons ,;  qui. est  le 
second  estât  selon  Tancien  ordre,  que  je  treuve  par 
escript,  et  la  raison  pourquoy,  c'est  pour  ce  que 
Teschansson  sert  du  vin ,  dont  se  consacre  le  pré- 
cieux sang  et  corps  de  nostre  Seigneur,  comme  nous 
avons  dit  du  pain  et  du  vin,  sont  privilégiez  devant 
toutes  choses*  Mais  d'une  chose  je  m^esmerveille  ,  et 
fay  en  moy-mesme  grande  question  pour  Teschans* 
son  ,  et  pour  Teschapssonerie  ,  qui  ont  nom  parti- 
culier, sans  le  tenir  du  vin  ou  de  la  vigne  ^  comme 
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•le  '  panetier  ou  l'escuyer  trenchant ,  dont  Tun  tient 
ilu  pain  son  nom,  et  l'autre  le  tient  de  son  office , 
qui  est  de.trencher.  Et  certes  je  ne  l'ay  point  trouvé 
parescripty  ne  le  puis  comprendre  He  sçavoii^^  mais 
adeviner,  et  y  treuve  deux  raisons  ^  et  non  plus.  La 
première,  il  y  a  en  France  et  en  plusieurs  autres 
grandes  seigneuries  boutilliers  héritiers ,  et  qui  sont 
rentez  soubs  ce  nom,  et  combien  que  le  bout  illier  soit 
cause  pour  le  vin,   si  ne  treuve  je  point  quil  ayt 
quelque  droit  ou  prééminente  sur  Teschansson  ni  Tes*- 
chansonnerie,  mais  tant  seuUement  sur  les  celliers, 
oh  se  mettent  les  vins  de  la  court  du  prince,  et  non 
pas  de  provisions,  et  pour  ceste  cause  fut  trouvé 
différence  de  nommer  autrement  celuy  qui  a  la  charge 
•du  service  domesticque ,  qui  sert  le  prince ,  à  celuy 
des  celliers ,  et  c'est  ce  que  je  puis  entendre  quant  à 
la  mutation   du  nom*  Et  pour  la   seconde  raison , 
pour  ce  que  le  prince  mange  publiquement,  et  qu'il 
est  regardé  de  tous,  et  qu^'il  doit  estre  miroir  de 
toutes  vertus  et  honnesteté,  et  que  le  vin  porte  en 
soymesme  nom  de  plus  grande  gourmandise  ,   que 
nul  autre  viande.  Et  ne  seroit    pas  bien  séant  de 
crier   souvent   au  vin  pour  le   prince,   pource  fut 
ordonné  par  les  anciens  sages  un  autre  nom,  pour 
servir  à  celuy  service ,  et  n'y  puis  entendre  que  ces 
deux  raisons.  Or  nous  faut  encores  entendre  un  tiers 
poinct,  pourquoy  et  pour  quelle  cause  fut  donné  en 
cest  estât  nom  d'eschansson ,  et  non  autrement  :  je 
croy  que  ce  fut  un  nom  joyeux ,  donné  par  délibé- 
ration, qui   tient  du  nom  de  chanter,  pource  que 
les  anciens  convives,  les  grandes  chères  et  resjouis- 
^emens,  se  sont  resveillez  et  resjouys  par  vins^  et  la 
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joye  se  monstre  pav  chanter,,  pourquoy  le  noind'e&- 
cbanson  est  prins^sur  la  chanterie^  et  autre  chose 
n'y  puis  entendre,  et  qui  mieux  l'entend^  le  map* 
.prenne,  et  me  fera  un  grand  plaisir. 
.  Le  duc  a  un  premier  escuyer  eschansson^,  et  a  des-* 
isoubsr  luy  cinquante  escuyers  escbanssons.  tousjaurs 
comptez^  qui  sont  conduits  et  gouvernez  par  cham- 
bres et. chefs  de  chambres,  et  chevauchent  dessoubs 
H  .cornette  de  l'eschanson  en  une  esquadre,  et  a  Tes- 
'Chanson  telle  autorité,  et  semblable  sur  eux,  comme 
il  est  escript  cy  dessus  du  panetier.Le  premier  eschan* 
son  faict  la  despence  de  vin ,  qui  se  despend  à  i'hostel 
•du  prince,  et  se  compte  l'ypocras  par  reschansonne- 
•rie,  et  se  compte  au  bureau  d*icelle  despence  saubs 
luy ,  et  a  regard  au  faict  de  la  cave,  et  de  reschanson* 
jnerie,  et  des  serviteurs  servant  en  icelle,  et  a  le  re- 
gard es  celliers,  et  es  provisions,  et  est  son  estât  à 
]*hostel  du  duc  de  grande  despence,  car  il  ne  se  passe 
nulles  années,  que  le  duc  de  Boiirgongne  ne  despende 
en  son  hostel  plus  de  mille  queues. de  vin,  et  telle 
annéç  mille  encore  pardessus,  selon  les  assamblées  et 
les  festoyemens.  Le  premier  eschanson  sert  aux  quatre 
jiataux  de  Uan  en  personne ,  et  quand  le  mai&tre* 
d'hostel  tient  estât  après  le  disner  du  prince,  il  doit 
estre  assis  au  banc  entre  reschanson  et  le  panetier, 
et  doit  estre  assis  Teschanson  au  dessoubs  du  mai&tre* 
d'hostel,  pour  telle  raison  que  é&  grans  festes^  et  es 
igrans  jours  le  prince  après  son  disner,  demande  le 
pain  et  les  espices,,et  faut  que  Fesobanson  se  levé,  et 
poBrce  sied-il  au  dessoubs,  pour  estre  plus  prest.  Et 
pour  deviser. icelle  cérémonie ,  l'escuyer  trenchant 
lioit  seoir  devant  le  gueux  qui  a..servy  le  pr\nce>-  sa 
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serviette  sur  son  col  dequoy  il  a  servy,  et  à  icelle 
table  ne  doivent  autres  seoir.  Or  je  deôiànde  pour- 
quoy  sied  le  gueux,  et  non  pas  l'esçuyer  de  cuisine^ 
qui  toutesfois  est  chef  en  la  cuisine ,  à  ce  je  resp6ns> 
que  deux  raisons  y  a.  La  première,  que  selon  les  es- 
tatuts  royaulx  Ton  crie  au  gueux,  et  non  à  l'esçuyer 
de  cuisine,  et  y  a  en  grandes  seigneuries  grsins  geux 
héritiers ,  qui  est  office  de  grande  magnificence.  Et 
Tautre  raison  si  e^t,  pour  ce  que  l'esçuyer  de  cuisine 
qui  a  cherge  du  service  doit  faire  servir  le  premier 
maistre d'hostel  à  icelle  table,  et  m^est  force  d'entrer- 
mesler  les  estats,  pour  reciter  les  droicts  d'un  chascun^ 
et  parlerons  maintenant  comment  les  eschànsons  sont 
ordonnez  chascpu  pour  le  jour  quant  la  table  est  cou^ 
yerte,  le  panetier  venu ,  et  son  faict  assis ,  l'huyssier  de 
la  salle  va  quérir  Fescbanson  qui  doit  servir  pour  le 
Jour,  et  le  meisne  en  l'eschansonerie ,  et  le  garde-linge 
baille  le  gobellet  couvert,  que  l'eschansôn  prend  pair  le 
pied  en  sa  main  dextré ,  et  en  la  main  senestre  tient 
une  tasse,  ensamble  Testât  pour  le  prince  de  bacins, 
de  pots,d'esguieres,  à  F-ayde  du  sommelier,  qui  les  lave 
et  nettoyé,  et  puis  met  iceluy  «stat  es  mains  du  som- 
mellîer,et  le  sommellier  baille  le  gobellet  à  l'eschâns^ 
son,  et  se  met  après  l'huyssier  de  la  salle  qui  doit  por- 
ter les  bacins  pendans  en  la  main  senestre.  Et  après 
i'eschanssdn  va  le  sommellier  de  l'eschansonerie ,  qui 
doit  porter  en  sa  main  dextre  deux  pots  d'argent  j 
où  ëét  le  vin  du  prince  en  l'un,  et  en  l'autre  de 
l'eaue ,  et  doit  estre  le  pot  du  prince  cognu  à  unô 
pièce  de  licorne  pendant  à  une  chainé  à  iceluy  pot* 
Le  sommellier  doit  porter  en  sa  main  senestre  une 
tasse  ^t  non  plùs^  et  dedans  icelle  doit  estre  cou* 
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chée  Tesguierre  pour  servir  de  Teaue  j  et  sert  la  tasse 
que  porte  le  sommelier,  à  faire  Tassay  que  Feschan* 
son  luy  baille  après,  le  sommellier  va  à  J*ayde,  qui 
doit  porter  les  pots  et  les  tass^  pour  le  buffet  .da 
prince ,  voyia  quant  à  Testât  du  commun  selon  que 
on  se  règle  journellement  quant  le  prince  disne  ou  à 
«ouppe;  et  s'appelle  servir  le  prince  à  simple  estât* 
Ainsi  va  Feschansson  en  la  salle ,  et  assiet  son  gor 
•bellet  au  haut  bout  de  la  table,  et  du  costé  de 
'Fàssiette  du  prince,  et  la  tasse  qu'il  a  apporté,  il 
J'assiet  à  l'autre  bort  de  l'assiette  du  gobeUet,et  doit 
demourer  sans  s'eslongner ,  pour  garder  ce  qu'il 
a  apporté  et  l'huyssier  de  la  salle  va  au^  buffet  et 
met  ses  bacins  dessus,  et  le  sommellier  assiet  sa 
vaisselle,  et  doit  garder  le  buffet  à  l'un  des  bouts > 
et  l'ayde  à  l'autre ,  et  le  barillier  doit  aller  et  venir 
pour  aller  quérir  de  l'autre  vin  pour  les  suittes, 
si  besoing  est,  mais  s'il  en  failloit  pour  la  bouche 
du  prince ,  il  n'appartient  à  homme  d'y  aller  ne  d'y 
mètre  !la  main,  que  au  sommellier,  ou  à  son  aide. 
Or  dèviseroins  comment  doit  faire  Teschanson,  et 
pourqûoy  on  lé  mect  au  haut  bout  au  dessus;  du 
panetier  ,  et  toutesfois  le  panetier  est  le  p^r^mier 
venu,  et  le  premier  nommé,  la  cause  si  e;st,  qjue.de 
la  paneterie  viennent  les  nappes  à  couvrir  la  table, 
et  dont  il  faut  qu'elle  soit  couverte  premier  qu'autre 
chose  s'y  assise ,  et  pource  faut  entresuy vre  iceluy 
office,  et  ce  qui  en  despend,  secondement  on  le 
faict  pour  gaigner  le  temps ,  et  pour  avoir  faict  quand 
le  prince  viendra,  car  souvent  advient,  que  par  les 
grands  affaires  du  prince,  il  ne  vient  point  aux 
heures  communes,  et  en  cas  s'on  avoit  apporté  le 
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gobbeletjte  vin  ne  seroit  point. fraiis,  pour  avoir 
esté  deux  heures  peut-estre.  sur  le  buflet ,  et  aiosi 
f  on  abrège  le  service >  où  rien  ne  peut  empirer.  Et 
ia  ca^se  poarquoy  Teschansson  a  le  haut  bout,  c'est 
pour  l-honnesteté  du  service ,  pource  :  qu'en  iceluy 
f  costé  n'a  cpie  le  gobbelet  et  la  tas^e,  et  viennent 
communément  les  hauts  princes  et  ambassadeurs  au 
haut  bout  veoir  le  prince  à  la  table,  et  le  gobbelet 
ne  les  empesche  de  riens,  ce  qu&feroit  la  nef  qui 
est  haute,  petite  nef  salliere  et  trenchoirs,  qui  se 
jnectent  de  l'autre  costé.  Et  pour  entresuyvre.  et  de 
-tout  deviser,  quand  on  parle  du  haut  bout  en  corn* 
mune  parolle,  Ton  dict  que  c'est^àdextre  main,  et 
bien  est  vray  le  plus  souvent ,  mais  à  prendre  le 
haut  bout  en  toutes  assiettes,  et  en  tous  lieux,  on 
-doit  avoir  regard  aux  veuës  et  aux  entrées  de  lâi 
sale,  et  doit  estre  le  haut  bout  a  la  plus  belle  veuë^ 
•et  du  costé  des  fenestres,  soit  àdextre  ou  à  senestre: 
je  prince  estant  venu ,  et  l'assiette  baillée,  comme 
il  est  escript  cy  dessus  en  lestât  des  panetiers,  le 
maistre  d'bostel  appelle  Teschansôn ,  et  abandonne 
ia  table,  et  va  au  buffet,  et  treuve  les  bacins  cou- 
verts que  le  sommellier  a  apporté  et  appresté ,  il  les 
prend  et  baille  l'assay  de  Teauë  au  sommellier ,  et  s'age* 
nouille  devant  le. prince,  et  levé  le  bacin  qu'il, tient 
de  la  main  senestre,  et  verse  de  l'eauë  de  l'autre 
bacin  sur  le  bord  d'iceluy,  et  en  faict  créance  et  assay, 
et  donne  à  laver  de  l'un  des  bacins,  et  reçoittreaue 
en  l'autre  bacin,  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins,  les 
rend  au  sommellier  «  Ce  fait,  l'eschansson  se  met  devant 
-ie  gobeljet,  ^t  regarde  le  prince,  et  y  doibt  avoir  si 
l^rand  règa{^,  que  le  prince  ne  doibt  demander  le 
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via  que  par  signe.  Si  prend  après  le  sîgne'le'gbbellet 
en  sa  main  et  la  tasse  ^  et  doit  porter  ^oq  gôb^Uet 
hault,  affin  que  son  alaine  n'y  attende  point ,  et 
riiùyssier  de  là  salle  luy  faict  voye ,  et  quand  U 
sommeiller  le  voit  venir ,  il  emplist  son  esguienre 
d'eauë  fresche,  et  rafreschit  le.gobellet  en  la  Inain 
de  Feschanson  dehors  et  dedans,  pnis  prend  une 
tasse  en  sa  main  sèiiestre,  et  leipot  de  la  bouche  en- 
la  niain  dextre,  et  vei'se  premier  en  la  tasse  quil 
tient,  et  puis  au  gobellet,  et  puis  prend  Tesguierrt 
et  verse  en  la  tasse ,  et  ateinpte  le  vin  en  son  gobeJlet^ 
selon  qu'il  sçait  et  cbgnoist  le  goust  du  prince  et  sa 
complexion ,  et  certes  quant  au  duc  Charles  il  a  tous^* 
jours  faict  attremper  son  vin-,  que  je\ne  croy  pas 
qu'il  soit  prince  qui  si  peu  de  vin  '  boive  ^  et  qui 
plus  en  despend  :  le  vin  attemprë,  rèscbanson  versé  de 
son  vin  en  la  tassé  qu'il  tient,  et  recouvré  le  gobelet^ 
et  doit  tenir  le  couvercle  entr.e  ses  deux  petits  doigts 
de  la  main ,  de  quoy  il  tient  la  tasse ,  jusqueis  à  ce 
qu'il  ayt  recouvert  ledit  gobellet,  et  baillé  ce  qu'il 
a  versé  dedans  sa  tasse  au  sqmmellier ,  et  mect  dedans 
là  sienne  y  et  doit  le  'sommellier  faire  l'assay  devant 
luy;  Ainsi  porte  l'èschansson  son  gobellet  au  prince^ 
et  puis  descouvre  fe  gobellet,  et  met  du  vin  en  sa 
tasse,  et  puis  le  recouvre  et  faict  son  assay.  Et  quand 
le  prince  tend  la  main ,  l'eschansson  luy  baille  le 
gobellet  descouvert,  et  met  la  tasse  soubs  le  go- 
bellet, jusques  à  tant  que  le  prince  ayt  beu,  pour 
garder  rhonnesteté  du  prince,  de  ses  babils,  et  pour 
unp  magnificence  que  Ton  doibt  au  prince  plus  qu« 
à  autres,  et  quand  le  prîricè  a  bèu,il  rend  le  gd- 
belle't  à  Teschanson  qui  le  doibt  recepvoir  en  grande 
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révérence,  et  ledit  eschansso^  le  rescouvre  et  le  remet 
sur  la  table,  comme  il  estoit  au  paravant.  Quand  le 
panetier  va  aux  oublies ,  l'huyssier  appelle  reschan»? 
son,  lequel  aporte  son  gobellet^  et  prend  le  vin  od 
l'ypocras  du  sommellier  en  la  manière  devant  dicte. 
Et  quand  l'oublieur  a  assis  ses  oublies,  devant  le 
prince^  Teschansson  après  Fassay  fait ,  mect  la  tasse 
siiir  la  table  .devant  luy,  et  puis  assiet  le  gobellet. 
devant  le  prince,  et  descouvre  le  gobellet,  et  doibt 
n^tjtre  le  couvercle  devant  la  tasse,  jusques  à  ce  que 
le  prince  ayt  fait  son  bon  plaisir,  et  doibt  rapporter? 
son  gobellet  couvert  au  buifet  et  rendre  au  sommellier,- 
et  la  table  et  la  nappe  levée,  il  doibt  reprendre  les 
bacins,  et  porter  à  laver  au  duc  pour  la  seconde  fois* 
St  se  doibvent  faire  assay  et  cérémonies  par  la  ma* 
niere  dessusdicte,  et  se  doit  metti'e  devant  le  prince 
entre  l'escuyer  trenchant  et  le  panetier  qui  tiennent^ 
les  deux  bouts  de  la  serviette ,  comme  il  est  escript 
cy  dessus ,  et  doit  asseoir  le  bacin  qu'il  couvre  sur. 
la  table  devant  le  j;irince,  et  de  l'autre  donner  l'eauë. 
Et  puis  raporte  ses  bacins,  et  le^s  rend  au  sommellier,! 
et  reprend  le  gobellet  et  la  tasse,  et  puis  s'en  revont 
en  F^scbanssonnerie  comme  ils  sont  venus.   Le  pre-s 
mier  e^chansson,  ou  autre  eschansson  en  son^  absence,* 
apporte  le  gobellet  à  tous  estats,  et  à  toutes  assem-' 
blée3  d'estat  et  d'honneur ,  et  combien  qu'un  prince^ 
ou  qu'un  grand  seigneur  serve  dudrageoir,  toutesfois 
l'eschanson  doit  servir  du  gobellet,  et  fait-on  tort 
à  un  gentil-homme  de  luy  oster  le  gobellet  qu'il  a 
apporté  pour  le  mettre  en  un  autre  main,  et  nuL 
ne  le  doit  par  droit  faire  quelque  grand  qu'il  soit , 
ti  ce  n'estoit  le  fils  du  prince  qu'il  voulut  servir  son- 
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père.  Mais  bien  est  vray,  que  en  la  chambre  o&  le 
*vin  est  apporté  par  les  vallets  de  chambre  ^  et  ooi 
Teschansson  n*est  point  appelle  y  en  ce  cas  le  plus 
grand  prince  ou  le  plus  grand  seigneur  doit  servir. 
Car  en  la  chambre  du  prince  >  le  plus  grand  peasio* 
naire,  ou  le  chambellîandoit  servir  à  mettre  le  cau-^ 
yrechef  de  nuit  ^  et  le  plus  grand  honneur  est  de 
servir  le  prince  es  choses  plus  secrettes.  Le  premier 
^chanson  a  tel  droit  y  que  quant  Ton  présente  aa 
prince  vin  en  vasselle  d'argent ,  le  présent  est  à  Fes*^ 
chanson,  et  en  vasselle  d'estain  au  sommeUier^  et 
en  vasselle  de  bois  ou  de  pierre  est  au  Garde-linge* 
En  ensuyvant  iceluy  estât  d*eschanssonerie ,  nous 
parlerons  de  ce  qui  en  dépend  :  le  duc  a  deux  sovor- 
melliers  en  Teschansonnerie ,  dont  l'un  est  tOtts|our8- 
qui  rend  compte  de  la  despense  faicte  par  chascun. 
jour,  et  par  nuits  et  par  sextiers  se  mesurent  à  la  gange 
française.  Et  touchant  les  provisions  de  vins  qui  sont 
de  plusieurs  pris>  et  de  plusieurs  pays ,  tout  se  mect 
en  nombre  de  muicts,  et  dont  le  controUeur  aie  nom-* 
bre  en  son  conter oUe,  et  se  dispensent  iceux  muicts 
par  quatre  données  y  et  délivrées  aux  estats  selon  que. 
chascun  a. d'ordonnance  y  et  se  met  la  despence  du  jour 
es  mains  du-clercq  d'office  y  comme  il  est  escript  cy 
dessus.  Touttes  wyddinghes  du  fusts  sont  siennes  :  et 
quand  le  prince  va  aux  champs,  soit  à  la  chasse ,  ou 
à  cheminer  de  ville  enville.  Le  sommellier  de  l'eschan- 
sonerie  doit  porter  en  sa  personne  une  tasse,  et  dedans 
icelle  tasse  un  pain,  et  doivent  estre  enveloppés  en 
uneserviette,  dont  le  sommelHer  doit  esire.  ceinct,  et 
à  son  archon  doit  porter  le  gobelletdu  prince,  et  deux 
bouteilles I  l'une  de  vin,  et  l'autre  d'eaue,  et  doit  che-: 
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.  raucher  après  les  chevaux  du  prince ,  et  si  a  deux 
«ides  de  sommdiliers  qui  servcfnt  en  leur  absence^   - 

lét  duc  a  deux  gardes  huges  (')  servans  à  termes 
co^me  dessus^  dont  celuy  qui  sert  ^  garde  l'escbanescH 
nerie^  et  a  en  ses  mains  toute  la  vasseile  d*or  et  ^SkA t, 
doBt  on  sert  communément  le  prince^  et  les  estats  de 
sa  maison  y  toochaat  vasselle  de  bufièt,  et  les  délivre 
es  mains  des  communs  desdits  estats^  et  luy  e$t  içelle 
vasselle  âportëe  à  chacune  fois^  soit  au  disner,  ou  au. 
SQupet  y  Qt  s'il  y  a  crue  de  festoyement  ^  oà  'il  faille 
crue  de  vasselle,  le  garde-^lingeva  au  garde  des  joyaux^ 
qui  luy  délivre  ce  qu'il  luy  taut^ 

Le  duc  a  deux  barrilliers,  lesquels  doivent  livrei^ 
Teaue  aasommeliier  pour  la  bouche  du  prince^  et  avoir 
le  soing  des  barils  que  l'on  porte  en  là  «aile  pour  la 
graade  despence^  et  aussi  doivent-ils  mettre  en  escript 
Its  quartes  de  vin  qui  se  donnent  par  jour  et  despen*" 
sent  )  B(9tér  ceux  lesquels  sont  hors  d^ôrdonnance,  les 
crues  qui  se  font,  à  qiioy  ^  qui  et  comment ,  et  aussi 
combien,  pour  les  bailler  au  sommellier^  affm  d^en  ren* 
dre  complu  au  bureau,  et  dessoubs  eux  a  deux  porte- 
barils  ,  qui  doivent  porter  les  barils  du  commun  de 
reschanîssoiierie  en  la  salle.  Et  en  la  cave  doit  avoir 
un  portier,  afin  que  nul  liomme  n'entre  oà.  est  le  vin 
du  prince,  sans  estre  oognu,  ou  par  congé. 

DO  TIERS  ESTAÏ. 

Pour  1«  tiers  estât  ^  je  parleray  de  rescuyer  tren-»- 
chant,  «t  pourquoy  il  doit  estre  le  tiers  nommé  devant 
l'escuyer  d'escuyrie ,  et  des  droits  qu'il  a  :  l'escuyer 
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trenchant  doitestre  le  tiers  nommé  ^pQvirce  qu*îl  en- 
suyt  le  service  de  la  boucrhé  du  prince ,  et  doit  estre 
nommé  devant  Fescuyer  d*escuyrie^  pource^qiten  ba- 
. taille j  le  penon  des  armes  du  prmce.est  ordonné  & 
nÉtk^tlt^  FescQyer  trenchant ,  et  y  doit  estre  t^t  le 
jour  à  son  pouvoir ,  oh  que  le  prince  voye  ou  vienne 
auprès  du  prince ,  derrière  luy  le.  penon  aa  poing  des- 
.ployé,  pour  donner  enseigne  et  congnoissance  à  dias- 
cun,  où  est  la  personne  du  prince,  et  de  là  en  avant  tant 
.'que  l'armée  dure  ^  et  doit  Tescuyer  trenchant  afvoir 
plat  comme  lesmaistres  d'bostel .  Et  pour  ce  que  le  penpn 
.est  armoyé  des  armes  du  prince  ainsi  comme  la  ba- 
niere,  il  doit  aller  devant  Tescuyer  d'escuyrie,  lequel 
seroit  nommé  devant  les  deux  dessusdits,  ne  fussent 
les  causes  que  dessus.  Et  si  a  Fescuyer  trenchant  id 
droit  et  telle  auctorité,  que  si  tous  les  chambeUains 
estoient  hors  de  Thostel  du  duc  par  aucune  adventure, 
le  premier  escuyer  trenchant  doit  tenir  le  lieu  dq  .pre- 
mier chambellain.  Ce  que  je  veux  dire^  et  maintenu 
pour  deux  raisons,  la  première  si  est,  car  le  cham- 
bellain est  personne  fort  privé  et  secrette  du  prinq?, 
et  appartient  quen  son  lieu  soit  mise  personne  de 
grande  privante ,  et  est  nécessaire  au  prince  d^avoir 
privauté  plus  grand  à  son  escuyer  trenchant  ^  qaà 
nuls  autres,  car  s'il  vouloit  estre.  en  sa  chambre  se- 
crètement, il  se  passeroit  mieux  à  prendre  son  repas 
des  autres  trois  esta ts^  que  de  Fescuyer  trenchant, 
car  Fescuyer  trenchant  peut  bien  servir  d'eschansson 
et  panetier,  et  alors,  ne  faut  au  prince  chevaux  ny 
harnas  :  mais  au  contraire,  les  autres  ne  sont  commu- 
nement  addressez.à  trençher;,  et  ne  sçavent  ou  co- 
gnoissent  le  goust  du  prince,  ce  que  Fescuyer  tren- 
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chant  doit  sçavoir.  Pàrquoy  il  appert  par  nécessité  ^ 
que  le  prince  a  plus  grande  priyauté  à  Testât  de  Tes^ 
cuyer  trenchant,  qu'à*  autre.  Et  la  seconde  cause ,  et 
la  plus  vraye  est,  pource  que  Tescuyer  trenchant  porte 
le  penon  ^  et  les  armes  .du  prince ,  comme  dit  est  ^  qui 
^aproche  Testât  de  la  baniere  mise  es  mains  du  cbam*- 
béllain,  et  pour  ce  je  conclus  qu'il  doit  servir  de 
cbambellain,  avant  tous  les  autres.  Mais  pourquoy 
est  ce  que  Tescuyer  trencbant  a  le  penon  devant  tous 
autres,  et  que  ne  Ta  aussi  bienle  panetier/qui  estle 
.premier  nommé,  où  Tescbansson/car  au  regard  de 
rescuyer  d*escuyrie ,  j'en  parleray  cy  après  :  à  ce  je 
respons,  quil  a  esté  anciennement  ordonné,  pour 
départir  à  un  cbacun  estât  en  besongnement  ^  préro- 
gative :  quant  à  Tembesongnement,  les  autres  trois 
estats  rendent  compte  de  despence,  et  Tescuyer  tren- 
chant n'en  a  nulle  charge.  Et  quant  aux  prérogatives 
d'honneur,  le  panetier  sert  en  absence  de  maistre- 
d'hostel.  L'eschanson  sert  du  gobellet  publiquement 
avec  un  duc  ou  un  comte  qui  sert  de  drageoir,  et 
sied  en  sale  d'honneur  au  dessus  du  maistre-d'hostel, 
l'.escuyer  d'escuyrie  a  Testandart  du  prince  et  Tensei- 
gne,  s'il  convenoit  que  Tescuyer  tréndiant  fut  pour- 
^eu  d'aucun  bénéfice,  et  certes  Tescuyer  trencbant  se 
doit  premier  nommer  comme  dict  est ,  et  doit  mar- 
cher en  armes  et  son  estandart,  puis  que  le  pennon 
est  desployé  devant  les  autres  escuyers,  quels  qu'ils 
soyent  :  et  doit   marcher  à  toiites  entrées  seigneu- 
rieuses ,  le  pennon  auprès  de  la  bannière  au  dessoubs, 
•et  plus  derrière  de  la  moictié  de  son  cheval  :  voila 
ce  que  je  puis  sçavoir  des  prérogatives  et  droits  de 
Tescuyer  trencbant. 

33. 
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Boocqucs  le  d«ic  a  un  premier  «scuyet  treocbfttit', 
kquel  a  doquante  escayers  trencfac^D«  %ùahs  lûy^  et 
sant  gouvemeï  et  tobduits  à  la  paît  et  à  là  guerre 
par  cinc  cfaeft  (k  chambre,  et  le  toat  soubs  le  pre- 
mier cicayer  treivehaut  y  en  la  forme  et  maûiere  des 
autres  cy  dossus  ûommet.  Le  premier  e^cuyer  treû* 
diant  doit  servir  aux  quatre  ûataux  de  Tau  :  il  doibt 
à  ses  despeos  fiiire  entretehir  iiete  les  cQUteau^t ,  et  k 
ceete  oaase  Fesouyer  (jui  sert>  a  toute  la  viande  qu*ofi 
leVe  de  devant  le  pribce ,  mais  ks  eouteaut  se  payent 
par  Targentier,  soubs  la  certificatton  de  Tesouyet-  Iren- 
cba^t 

Or  est  besoin  que  )e  déclare  comment  Fes^uyer 
trendiaàt  aert^  ne  en  quelle  manière  >  quand  les  es^- 
iats  sont  appointas,  et  la  table  parée ^  Tescnyar tren- 
^ant  qui  doit  servir,  doit  mettre  son  diapperon  ou 
diappeao  sur  le  buffet,  es  mains  du  somellier,  et 
-en  doit  le  somellier  prendre  garde,  et  doit  bailler  à 
re$Guyer  à  laver,  qui  essue  ses  mains  à  la  nappe  du^ 
buffet)  et  ces  choSes  ne  doit-^n  souimr  ne  laisser  faite 
à  autre  que  à  lescuyer  tusnobant  :  et  le  prince  assis, 
Tescuyer  trenchant  v^  devant  luy,  puis  desveloppe  le 
pain  9  et  baise  la  petite  service  qu'il  trouve  enve*^ 
ioppée,  et  fe  mect  entre  le&  Mainâ  du  prince,  et  puis 
prend  celle  oik  eèt^t  le  pain  enveloppé,  il  Fes- 
cout  (0  et  la  mect  sûr  son  ^1,  et  y  met  les  deux 
bouts  d'icellè  devant  Iuy>  et  la  cau^  est  telle,  ear 
i'escuyèr  trt&nohant  doit  tousjours  véoir  toutes  les 
4:Àoses  qui  doivent  toucher  au  pain >  &  h  viande  et 
aiix  couteaux,  d<ônt  il  doit  trendier ,  et  doit  toucher 
&  «es  mains  elk^  bou^he^  Puis  il  prend  ie  )>ain  et 

(0 // fMcottI  :  il  la  déploie.  .  ^ 
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Je  met  en  la  m<iiii  séna$tre/qui  doit  estre  ooti^èrt^ 
de  la  serviette ,  et  du  p)u§  grand  coat^a^  Iq  doit  partait 
ç«  deuiç,  et  «û  doit  prendre  Ynm,  W  la  bailler  au 
vallet  geryant  pour  foire. son  aewy,  puis  prend  l'est- 
preuve  de  la  licorne  en  la  petite  nef,  çt  touche!  le 
pain  tout  a  Véntgur,  et  puis  trencbe  devant  le  prince^ 
et  quand  il  a  seryy  de  pain^  il  la  remet  sur  la  table» 
entre  luy  et  le  panetier^  et  puis  prend  le  petit  cousi- 
teau  ',  et  baise  la  manche ,  et  puis  le  mect  devant  le 
^  prince  y  et  tous  les  mects  et  toute  la  viande  qui  est 
sur  la  table  ^  il  la  doibt  descouvrir  Tùn  aprqs  Tantre , 
et  mettre  devant  le  prince,  soit  fruict  ou  autrement^ 
et  quand  le  prince  a  mangé  de  l'un,  il  Iqy  baille  dé 
l'autre  y  selon  son  appétit ,  et  doit  avoir  discrétion  de 
présenter  au  prince  les  niets  comme  ils  doivent  aller, 
c'est  à  sça voir,  lès  potages  premiers  que  le  plat',  et 
les  œufs  avant  que  le  poisson ,  et  quatad  il  a  mis  chas^ 
£:un  plat  devant  le  prince ,  il  1^  doibt  descouvrir ,  et 
puis  faire  espreuve  de  la  licorne ,  et  après  faire  son 
assay  avant  que  le  prince  en  mange,  et  si  e'est  viande 
qu'il  faille  trencher,  il  doit  prendi^e  un  trenchoir 
d'argent ,  et  mectre  dessus  quatre  trenchoirs  de  pain , 
et  les  mettre  devant  le  prince,  et  devant  soy  doit 
mettre  quatre  ti^enchoirs  de  pain ,  et  sur  iceuz  un 
autre  qui  font  le  cinquiesme  tren choir  de  la  cronste, 
pour  spustenir  le  fais  du  trenchoir  et  du  cousteau ,  et 
doit  Tescuyer  prendre  la  chair  sur  son  couteau ,  et 
le  mettre  devant  le  prince,  et  s'il  est  bon  compai* 
gnon,  il  doit  tresbien  manger,  et  son  droit  est  de 
nianger  ce  que  luy  demeure  en  la  main  en  trendiant, 
et  certes  s'il  mange  bien,  le  prince  luy  en  sçait  bon 
gré ,  car  en  ce  faisant  il  luy  monstre  seuret^  et  ap- 
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petit,  il  peut  aller  boire  au  buffet ,  et  ne  luy  peut- 
on  refuser  le  vin  de  bouche,  toute  la  viande  qui  est 
devant  le  prince,  est  sienne,  pour  en  faire  son  plaisir, 
poùrveu  que  le  prince  mange  publiquement,  car  si  le 
prince  mangeoit  en  sa  chambre  à  privé,  en  ce  cas 
la  viande  est  à  ceux  de  la  chambre,  et  n*en  alleroit 
Tesouyer  trenchant  que  par  portion.  Aux  quatre  na- 
taux  de  Fan ,  le  plat  du  prince  est  au  preschenr  qui 
presche  :  le  jour  sainctEloy  le  plat  est  au  marescbal 
du  prince  qui  ferre  ses  chevaux  ;  et  le  jour  de  saioct 
George  pour  l'armoyeur  qui  nettoyé  les  harnas,  et 
ne  leur  doit -on  point  refuser.  L'escuyer  trenchant 
\ioit  nettoyer  les  cousteaux  de  la  serviette,  enquoy 
estoyent  les  trenchoirs  enveloppez,  et  les  doit  tenir 
jiets  sur  toute  chose,  et  doit  mettre  en  la  nef  pièces 
de  bouUis  et  de  roistis,  affin  que  les  varlets  d'anl- 
mosne  ne  facent  leur  proufEts  mais  le  donnent  aux 
pauvres  comme  il  appartient,  et  Féscuyer  trenchant 
doit  donner  en  chascune  pièce  deux  ou  trois  coups 
de  Cousteau.  Et  quant  le  prince  est  servy  d^oublies , 
lescuyer  trenchant  doit  rassambler  les  cousteaux ,  et 
les  envelopper,  et  couvrir  Fallumelle  (0  de  la  serviette 
dont  il  les  a  nettoyé,  et  tenir  la  pointe  en  haut,  et 
les  rendre  au  varlét  servant,  qui  les  doit  recevoir 
moult  humblement  en  sa  main  dextre,  et  en  la  se- 
nestre  doit  avoir  la  gayne  desdits  cousteaux ,  et  les 
rapporter  en  la  panéterie,  et  l'escuyer  reprend  la 
serviette  qui  est  devant  le  prince,  et  la  rend  au  so- 
mellier  de  la  panéterie,  et  quand  là  table  est  levée, 
l'escuyer  trenchant  doit  estre  prest  pour  aller  au 
prince ,  et  de  la  serviette  qu'il  a  au  col ,  luy  nettoyer 

(0  VallumeUe  :  la  lame. 
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les'  myes  de  pain  ^  ou  d'autres  choses  qui  luy  peuvent 
estre  cheuës  dessus ,  et  puis  va  rendre  sa.  serviette 
au  sommellier  de  la  paneterie,  ou  au  garde -linge 
illec  attendant,  et  par  ainsi  il  achevé  son  service. 

Or  n<al|t5  avons  devisé  du  faict  de  Fescuyer  trenchant, 
fault  maintenant  que  devisons  de  ce  qui  en  despend^ 
et  premier  de  la  cuysine,  Fescuyer  trenchant  n*a  nulle 
auctorité  e^  la  cuisine  y  fors  seulement ,  qu'il  peut 
parler  en  là  cuisine  de  la  viande  mal  appointée ,  et  lé 
doit  dire  au  maistre  d*hostel  /  et  le  maistre  d'hostel  en 
^dvertist  le  gueux ,  toutesfois  c'est  bien  raison  d'escrire 
et  reciter  touchant  Testât  de  la  cuisine ,  après  avoir 
parlé  de  Fescuyer  trenchant.  Et  au  regard  dudit  estât 
de  la  cuisine ,  il  est  gouverné  et  conduit  par  deux  es«- 
cuyers  de  cuisine,  qui  sont  comptez  par  termes  Fun 
après  l'autre,  et  tiennent  en  reigle  ceux  de  la  cuisine, 
et  doibvent  sçavoir  la  viande ,  et  comment  elle  est 
dispensée ,' et  la  despence  qui  se  fait,  et  se  délivre  la 
boucherie  par  marchans,  par  marché  fait  au  bureau, 
et  se  renouvelle  iceluy  marché  tous  les  ans  ensamble: 
Le  'marché  de  boulengiers  au  mois  de  mars  en  plain 
bureau,  et  est  le  marché  es  mains  des  controlleurs  et 
chefs  d'office.  Et  au  regard  du  poisson,  il  sefaittousles 
jours  par  achapt,  auquel  achapt  doit  estre  le  control- 
leur,  Fescuyer  dé  cuisine ,  et  le  clerc  de  la  chambre 
aux  deniers,  .pour  le  payer,  et  doit  toute  la  viande, 
soit  chair  ou  poisson,  estre  apportée  devant  le  gueux^ 
qui  choisit  ce  qu'il  luy  samble  bon  pour  la  bouche  dû 
prince,  et  la  départ  et  met  es  mains  de  ceux  de  la 
cuisine,  chascun  à  ce  servant  ,>  et  le  surplus  de  la 
viaiÈkde  est- délivrée  aux  compaignons  de  la  cuisine  à 
ce  ordonnez,  qui  en  une  autre  cuisine  appointent  la 
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viande  poui^  ceux  çpà:  doibvent  avQÎr  viande  et  pfart 
à  Vbostel  du  princ^e.  L'eScuyer  de  cuisine  à  droit  stur 
les  besté»  grosses  que  Ton  donne  au  prince  ^  car  il  a. 
le  çuyr  y  et  le  gueux  le  «sien  ^  £t  quant  on  sert  le 
prince  y  il  va  après  la  viande^  conune  ^'aj^escript 
cy  dessus  y  et  doit  avoir  tous  les  jjours  une  petite 
lorse  CO  ,  qui  luy  doit  eatre  délivrée  en  la  fi  ititerie^ 
et  quand  le  prince  souppe^  l'escuyer  de  Quisine  d<^t 
avoir  kl  torse  allumée  au  poing ,  pour  e^clairer  le 
dernier  de  la  viande ,  et  t'huissier  de  la  chambre  ea 
doit  aussi  avoir  ûkie,  pour  esclairer  le  devant  ;  lei 
duc  a  trois  gueux  pour  sa  bouche,  cbascuu  compté 
par  quatre  mois  ,  et  doit  le  gueux  .en  sa  cviisme 
commander  ^  ordonner ,  et  estre  obey ,  et  doit  avoir 
une  chaiere  entre  le  buffet  et  la  chemina  ^  poDr  $eoir 
et  soy  repayer  si  besôiog  est,  et  doit  estre  assise 
icelle  çkaiere  en  tel  lieu ,  qu'il  puist  veoir  et  oon- 
gnoistre  tout  ce  qu6  Ton  faict  en  kdicte  cuisine ,  et 
doit  avoir  en  sa  main  une  grande  louche  ip)  de  bois, 
qui  luy  sert  à  deux  fins.  Tune  pour  assayar.potaigeet 
brouer ,  et  Vautre  pour  chasser  les  enfans  hors  de  la 
cuisine,  pour  faire  leur  devoir,  et  ferir  si  besoing  est,, 
le  gueux  a  en  sa  garde  les  esptces  de  garnison  ,  et  eu 
rend  compte  à  conscience  et  à  discrétion,  et  luy  sont 
baillées  icelles  espices,  comme  sucre  et  autres  choses 
par  le  controlleur ,  qui  en  a  le  double,  et  quant  il 
est  adverti  que  le  prince  veut  aUer  à  table  ,  il  doit 
&ire  couvrir  son  bufiet  par  k  saussier ,  qui  doit  âp-^ 
porter  la  nappe  et  la  vasselle,  et  doit  le  gueux  se  vès- 
tir  et  parer  d*un  honneste  habit,  et  avoir  la  serviette 
pendante  à  son  espaule  dextre,  et  doit  recevoir  la 

(0  Une  petite  torse  :  une  bougie.  —  (»)  Louche  :  cqifier.    . 
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viailde  <le  ceUx  à  qui  U  Ta  mis  eit  main,  et  leur 
)>jEiiUer  à  tous  leur  assây,  et  puis  receuvre  les  plats , 
et  reçoit  Fassay  que  luy  baille  le  maistre  dUiostçl , 
comme  est  cy  devant  dict ,  et  peut  le  gueux  .aportei: 
un  mets  devant  le  prince  ,  et  faire  son  assay  luy 
mesmes ,  et  aller  boire  au  buffet  y  et  luy  doit-on 
bf^iller  du  vin  de  la  boucbe,  comme  à  Tescuyer  tren- 
çbant|  mais  il  ne  se  faict  pas  souvent^  et  le  peut  fi^irQ 
quant  il  a  appointe  nouvelle  viande,  comme  de  trutes, 
et  de  berrencs  fraiz  pour  la  première  fois  en  Tannée , 
il  doibt  avoir  touii^be  ordinaire^  comme  Tesouyerde 
cuisine,  tant  pour  visiter  son  rost,  que  pour  allumer 
au  buffet,  pour  lever  la  viande*  Et  feray  icy  une  ques^ 
tien  touchant  le  faict  du  gueux  et  premièrement , 
comment  se  doibt  faire  le  gueux,  et  qui  donne  Testât , 
et  aussi  qui  doit  servir  de  gueux  en  son  absence.  A. 
^d  je  respons^  que  quand  il  faut  un  gueux  à  Fbûstel 
du  prince ,  les  maistres  d'hostel  doivent  mander  les 
escuyers  dé  cuisine ,  et  tous  ceux  de  la  cuisine  Tun 
après  Fautre,  et  par  élection  souveraine,  après  avoir 
reçeu  le  serment  de  cbascun  ,  se  doit  créer  )e  guçiîix, 
car  ce  n'est  pas  estât  ou  office  commun,' c'^est  mies- 
tier  subtil  et  sumptueux,  et  qui  toute  seuretéserte^ 
^t  est  le  proufit  nécessaire  du  prince,  et  dont  on  ne 
9e  peut  passer ,  et  le  prince  par  le  rapport  des  mais-* 
tres-d'hostel ,  et  de  Telectton  sur  cefaîcte^  doibt  don- 
ner le  don  au  gueux.  Et  au  regard  de  celuy  qui  servira 
en  son  absence ,  le  hasteur  (0  est  le  premier  en  la 
cuisine  après  le  gueux,  qus^nd  les  gueux  seront  dehors 
ou  malades,  et  sembleroit  à  ceste  cause  qu^il  debyroit 
aervîr  devant  tous  autres^  et  pareillement  le  potagier 
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qui  est  moult  aprins  du  gcHist  du  prince,  et  dek 
sauce  que  le  gueux  ordonne  à  Tappetit  d'iceluy,  mais 
je  respons ,  que  Pun  ny  Fautre  n'y  a  point  de  droit, 
sinon  par  élection  comme  le  gueux,  et  lé  peuvent  les 
maistres-d'hostel  ordonner  ,  sans  parler  au  prince. 
Le  duc  a  en  sa  cuisine  vingtcinq  hommes,  chascao 
servant  en  son  mestier  et  son  office,  et  aussi  plusieurs 
enfans  de  cuisine ,  qui  sont  sans  gages ,  qui  y  sont 
mis  pour  apprendre  le  mestier.  Le  basteur  tient  le 
compte  du  rost  avecson  ay  de  :  le  potagier  rend  compte 
des  potages  et  son  ayde,  et  livre  Je  potagier  toutes 
les  potageries  ,  comme  de  febves,  pois  bleds,  et 
laicts,  à  faire  fourmenter  le  persin  (0  ,  et  aussi  le  sel 
qui  se  despense  en  la  cuisine ,  et  ce  par  un  mardé 
faîct  au  bureau  une  fois  l'an  comme  les  autres  mar- 
chans ,  et  se  compte  tous  les  jours  par  la  cuisine  à 
tel -pris  et  somme  qtie  l'on  doit  payer  par  jour.  Et  s'il 
faut  espices  en  iceux  potaiges,  le  gueux  en  fait  la  dé- 
livrance. Les  .enfans  dé  cuisine  ordinaires  plument, 
et  nettoyent-les  poissons ,  et  les  livrent  à  ceux  quiles 
doivent  appointer.  Les  soufFeleurs  font  bouillir  la 
chaudière ,  et  rendent  compte.  Les  portiers  gardent 
la  porte  et  doivent  prendre  garde  quant  on-vaaox 
champs  ,  aux  chariots  qui  portent  les  vasseaux  delà 
cuisine ,  comme  chaudières,  paelles,  grils,  bastiers,  et 
autres  choses;  Les  bouchiers  doivent  livrer  le  bois  et 
le  charbon  pour  la  cuisine,  et  ce  pour  le  pris, et 
par  le  marché  du  bois  qui  se  délivre  en  la  fourrière, 
et  se  compte  par  cent  de  bois ,  et  par  mandelles  de 
charbon,  soubs  la  despence  de  Ja  cuisine.  Ensuyvant 
ce  que  le  bussier  se  mesle  de  Testât  dé  fourrière,  k 

(")  Persin  :  persil. 
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bûssier  doit  loger  et  prendre  logis  pour  la  cuisitie, 
les  gardes-mangers  doivent  garder  toutes  les  vis^ndes 
crues  y  dont  Ton  faict  provision ,  soit  sallée  ou  autre^ 
ment  :  les  portiers  doivent  nettoyer  tous  les  vaisseaux 
et  les  babillémens  de  cuisine^  et  doivent  tirer  toute 
Teauë  qui  y  sert.  Les  happelloppins  (0  et  les  enfans 
nourris  sans  gaige  en  la  cuisine,  doivent  tourner  les 
rosts  y  et  faire  tous  les  autres  services  menus,  qui  ap- 
partiennent en  ladicte  cuisine. 

En  continuant  lestât  de  la  cuisine,  nous  revien- 
drons à  la  sausserie.  Le  duc  a  deux  saussiers,  comptez 
par  termes,  et  doit  le  saussier  garder  et  rendre  compte 
de  toute  la  vaisselle  d'argent ,  en  quoy  l'on  sert  1« 
prince  pour  le  faict  de  la  cuisine,  et  aussi  de  toute  la 
vàsselle,  soit,  d'argent  ou  autrement,  dequoy  on  sert 
les  esta ts  pour  icelle  cause.  Et  quand  le  prince  veut 
aller  à  la  table,  le  saussier  doit  aller  couvrir  le  buffet 
devant  le  gueux  d'une  blanche  nappe,  et  puis  doit 
SBettre  la  vàsselle  du  prince  par  pilles  de  plats,  et  par 
pilles  d'escuelles  devant  le  gueux,  le  saussier  doit  li- 
vrer les  sausses  de  verdure,  et  le  huage  des  nappes 
pûor  le  buffet ,  et  des  napperons  pour  nettoyer  la 
vaisselle  y  et  ce  par  un  marché  faict  qui  se  compte  tous 
les  jours  soubs  Ja  despence  de  la  cuisine,  et  aussi  le 
verjus  de  grain,  le  verjus  devin  aigre  semblablement, 
et  de  ce  on  fait  provision  es  mains  A\i  saussier,  dont  le 
conCroUeur  a  le  double,  et  se  dispense  par  nombre  de 
lots  en  la  cuisine,  et  en  l'office  de  la  sausserie,  soubs 
iceux  saussiers  sont  les  aides,  et  les  varlets  de  la  chau- 
dière nettoyent  la  vaisselle,  et  la  lavent,  et  quand  la 
viapde  du  prince  est  levée  pour  servira  table,  le  saus- 

(>)  Happelloppins  :  marmitons.    . 
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sîer  doit  présenter  ses  sausses  au  paneti^r  lotîtes  'eou- 
TertfiS.y  et  lé  panelier  luy  doit  bailler  son  assajr, 
conune  cy  dessus  est  escript.  Le  saussier  doit  estre  en 
la  salle  oik  le  prince  mange ,  et  recevoir  toute  la  vaîfr* 
çellç  par  les  mains  du  varlet  servant^  pour  $çavoir 
qu'elle  devient,  car  s'il  y  a  perte,  ce  seroit  sur  luj, 

'  Et  au  regard  de  la  yasselle  pour  la  viande  des  estais , 
il  la  délivre  au  commis  des  estats^  comme  faict  le 
garde-huge  la  vaisselle  du  buffet,  et  se  rend  à  chas*» 
cune  fois  audit  $auâsier«  Le  saussier  doit  livrer  le  sel 
qui  se  deçpend  par  les  estats ,  et  doit  avoir  le  pain  en 

^  chascun  estât,  sur  quoy  on  met  Je  sel  pour  faire  la 
salliere. 

Et  combien  que  le  faict  de  là  fraiterie  ne-  touche 
en  rien  le  faict  de  la  cuisine,  toutesfois  fentresuivray 
continuant  iceluy  estât ,  poqrce  qu'il  sert  à  la  bou- 
che. Le  duc  a  deux  fruitiers  cpmpte;^  par  termes,  et  9 
le  fruitier  telle  auctorité,  qu'il  apporte  le  fruit  devant 
le  prince^  et  fait  son  assay,  il  livre,  toutes  manières 
de  Cl  uits ,  comme  poires,  pommes,  cerises,  et  roisins, 
et  se  compte  tous  les  jours  soubs  lày  et  soubs  son  of- 
fice, selon  ce  qu'il  en  a  despensé ,  Tune  fois  plus  que 
l'autre  par  jour,  il  livre  prunnes  seiches,  cappres,  fi- 
gues, dades,  rôisins,  nois,  et  noisettes,  et  ce  s'achapte 
par  provision,  et  se  despend  par  quantité,  et  pareil- 
lement il  livre  la  cire  qui  se  de&pend  à  rhostel  du 
prince,  tant  en  flambeaux,  torses,  comme  en  def- 
froy  d'obsèques  de  princes,  et  s'achapte  la  cire  par 
provision  de  milliers  et  par  cens,  et  se  despendent  par 
livres ,  et  par  onces  soubs  iceluy  office ,  et  à  la  fin  du 
mois  l'on  compte  au  fruitier  bast&ns  luminons,  pour 
les  torses  et  flambeaux  qu'il  a  despendu  en  iceluy 
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moi«,  et  ce  selon  la^juântité  de  sa  despence  :  il  a  en 
garde  les  chandeliers  d*argent ,  à  mettre  les  flaiùîbeaui; 
et  doit  asseoir  lesdlts  flambeaux  à  la  table  du  prince; 
et  au  buSèty  il  a  eh  garde  la  vaisselle  d'argent  pour 
servir  le  fruit,  et  doit  éstre  icelle  vaisselle  trouvée  en 
trois  lieux,  pour  plus  habillement  laver  son  fruit,  et 
Ton  nomme  en  la  maison  de  Bourgongne,  le&flam^ 
beaux  qui  allument  autour  des  mestiers,^  et  se  prent 
nom,  parce  que  le  fruitier  doit  estre  homme  de  mes* 
tier,  et  doit  faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flam- 
beaux, mais  pourquoy  se  met  le  mestier  de  la  ciré  es 
mains  du  fruitier,  et  non  pas  sur  la  cire,  qui  toutesfois 
est  plus  grande  despence,  c'est  en  effect  pour  ce  que 
la  cire  est  tirée  par  la  mouche  es  fleurs,  dont.vîen^ 
nent  les  fruits,  pourquoy  a  bien  esté  ordonné  à  ceste 
cause.  Et  quand  le  prince  veut  servir  à  leglise  , 
comme  à. la  ifeste  Dieu  devant  le  Corpus  Domïni^  où. 
le  jour  du  bon  vendredy^  le  fruitier  apporte  la  torse 
du  prince,  et  la  baise,  et  puis  la  baille  au  premier 
chambellan,  et  délivre  les  autres  torses  aux  princes^ 
cotntes  et  barons,  aux  chevaliers,  et  aux  seigneurs, 
par  trois  ou  quatre  douzaines.  Et  le  jour  de  la  Chandé^ 
lier  pour  aller  à  la  procession ,  le  fruitier  baille  pa^ 
reillement  la  cierge  du  prince,  qui  est  armoyé  de  ses 
armes  et  de  sa  devise,  et  pareillement  de  tous  les 
princes  et  princesses,  et  prochains  du  sang,  et  â  tous 
les  autres  sont  délivrez  chierges  selon  leur  estât,  et 
jusques  au  moindre  vallet  de  Thostîel,  comptez  par  lee 
escroes,  et  ne  se  comptent  pas  par  nombre  de  cent  ou 
dequatrons,  mais  par  milliers,  et  tbus  suryvent  le 
duc  à  la  procession ,  le  cierge  allutnmé  par  estât  et 
par  ordre,  qui  est  moult  grande  chQse  à  veoir.  he 
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fruitier. livre  torses,  flambeaux,  files,  mortiersrdecjrc, 
et  de  chandelles  de  suif  par  tous  les  estats,  selon  qu'or- 
donné luyest.  En  lafrukerie  y  a  deux  sommelliersqni 
délivrent  lesdits  choses,  et  y  a  six  vallets  de  torses,  qui 
doivent  tenir  leur  torses  à  toutes  heures,  soit  en 
chambre  ou  en  salle,  excepté  que  quand  od  tient 
conseil,  les  secrétaires  tiennent  les  torses  en  la  chaài- 
bre  dudit  conseil,  et  quand  le  prince  va  dehors  de sisn 
hostel,  et  qu'il  convient  avoir  plus  largement  de  tor- 
ses, comme  par  douzaines  pour  allumer,  le  fmitier 
peut  prendre  gens  aux  despens  du  prince-,  pour  por- 
ter icelles  torses,  et  luy  est  compté  par  les  escroes 
soubs  son  office.  Le  fruitier  livre  torse$  et  cire  en  h 
chappelle,  et  sont  les  grandes  torses  marquées  par  le 
controUeur,  et  se  rapportent  les  coupons  des  grandes 
torses  au  bureau,  auquel  lieu  elles  sont  mdrquéeS;et 
rend  ledit  fruitier  son  compte  par  livres  et  par  onces, 
et  se  compte  quatorze  onces  pour  la  livre,  et  au  regard 
"dé  la  chaudeille  de  suif,  le  sommellier  de  la  fruiterie 
la  délivre  à  l'argent ,  et  sçait  conibien  il  doit  avoir  de 
la  livre ,  et  est  compté  par  les  esaoes  par  iceluy  of- 
fice. Et  au  regard  des  marchans,  tant  boulengie», 
comme  bouchiers,  ils  doivent  livrer  le  paiû  en  lapa- 
«eterie,  et  la  chair  et  les  pastez  en  la  çuisme,  et  pour 
•ceste  cause  ont  certaines  bouches  comptez  par  les  es- 
crocs, pour  chascune  trois  sols  par  jour,  et  se  compte 
à  la  fin  du  mois  les  boulengiers  en  la  paneteric,  elles 
bouchiers  en  la  cuisine. 

Item  les  petites  torses,  dont  Tesouyer  de  cuisine  et 
les- autres  gueux  esclairent  la  viande,  sont  marquées 
en  queue,  et  en  rendant  les  bouts  ainsi  marquée^, 

^n  ont  d'autres*  . 
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Or  ay-je  devisé  la  manière  dé  servir  la  bouche  du 
prince  y  faut  que  j'entre  au  quatriesme  estât,  qui  est 
de  l'esçuyrie,  et  prent  iceluy  estât  et  office  à  la  labeur 
des. autres,  car  les  aptres  prennent  leur  nom  et  leur 
office  par  la  manière,  que  î'ay  escript  cy  dessus ,  car 
le  nom  de  Fescuyrie  se  prend  sur  le  nom  de  l'esçuyer 
pour  ce  que  Fescuyer  gouverne  l'office,  et  n'y  a  estât 
en  la  maison  qui  se  puisse  nommer  escuyer  sans 
queue ,  sinon  l'esçuyer  d'escuyrie ,  et  quand  on  dit 
j!ay  veu  l'esouyer ,  c'est  àdire  l'esiçuyer  d'esquyrie ,  et 
Sie.  desplaise  à  ceux  qui  disent,  j'ay  veu  ou  pat  lé  à 
monsieur  l'esçuyer  d'escuyrie,  car  certes  c'est  mal 
usé  de  la  manière  de  parler  selon  la  coustume  an- 
cienne de  la  maison  de  £ourgoi:]gae ,  cai;  l'on  doit 
dire  Fescuyer  seulement,  et  en  France  l'on  .dit  le 
grand  escuyer  et  non  autrement  j  mais  je  crpys  bien  ^ 
qiae:  nouS  avons  aprins  cesté  manière  de  pailler  aux 
autres;  maisons  de  princes  voisins ,  et  ne  peut-on  trop 
honnorer.le  nom  et  l'estat,  car  il  le  vaut,  ^et  est  de 
grande  magnificence. 

.  Le  duc  a.  un.  escuyer  d'escuyrie ,  lequel  a  spubs  sa 
charge  cinquante  escuyers  d'escuyrie.,.  et  a  pouvoir 
et  auctorité  sur  eux ,  :  et  sont .  gpuvernez  par  cham- 
brées et.  esquadres  ,  xpmme  il  est  escript  4^  tfoi^ 
estat^  dessusnommez;  et  SiOubs  luy  se  rend  compte 
par. les  ^scroes^  et:$pubs  sa  certification  de  toute  la 
daspencei  faicte  pour  Les  chevaux,  de  rembourure ,  de 
mi^decine,  et  autres,  choses  nécessaires  à.  la  djçspençe 
commune.  Et  c'est  à   la  charge  du  maistre  de  la 
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chambre  aux  deniers ,  et  au  regard  de  pompeux  ha- 
billemens  des  chevaux  et  des  pages  ^  des  paiuctures 
pour  bannières  et  estandarts  de  harnas,  ces  choses 
aussi  se  payent  soubs  certification  par  la  main  de 
Fargentier. 

L*escuyer  d*«scujrie  doit  avoir  trois  propriétés , 
qui  ne  sont  pas  trop  légères  k  recompter  ensemble. 
Il  doit  estre  puissant  de  corps ^  sage,  juste ^  Taittarït 
et  hardj.  Premièrement  je  diray  pourquoy  il  doit 
estre  vaillant,  car  force  de  courage  est  le  principal 
point  de  vaillance,  et  la  principale  des  quatre  ver  tas 
cardinales.  Il  doit  éstre  vaillant  et  hardy ,  pouroe  qa^ 
en  armes,  il  doit  avoir  1  estandart  du  prince  et  gâu-» 
vernemetit ,  qui  estTenseigne  qui^tousjoursest  portée 
et  veuê,  et  que  chaseun  sceut ,  et  oà  cfaascttn  lient 
reiigle,  et  où  Ton  se  rallie  :  et  convient  que  <qeluy  qui 
le  meine  et  conduit,  soit  hardy  pour  emprendre,  et 
vaillant  peur  sousienil* ,  et  doit  estre  telle  sa  renom-* 
mée ,  pour  dbnnei^  à  chaseun  courage  de  valioir  ,  et 
honte  de  &ire  le  contraire.  Il  doit  e^*e  puissant  de 
corps ,  pource  que  luy  mesme  en  personne  porte  à  la 
bataillé  Testandart  du  piince,  qui  est  ab'  puissanl 
faix  à  porter ,  car  Testandart  du  princ^  doit  estre 
grand  et  eslev«é  par  d^us  les  autres ,  et  se  doivent 
toutes  autres  enseignes  ployer  et  attendrir  O) ,;  ià  <à 
est  Testandart  du  prinoe ,  et  toutesfois  pour  desployev 
la  bannière  du  prince  où  sont  ses  propres  artaes,  les 
bannières  de  ses  subjects  ne  se  i^loyent  point,  tins 
se  desployent  :  et  la  raison  est,  que  les  enseignes  doi- 
vent révérence  à  lestandart,  eomme  font  les  petits 
batteaux  en  la  mer  devant  une  éarra<3qae  ou  aat 

i^)  jimêndrir  ihvaniiier,  '  '    ' 
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gi^and^.nef.  Et  pourl!autre  enseigne  qui  est  la  ban- 
nière^ qn  doit  aussi  hommage  et  service,  et  pource 
desploye  chascua  baneretla  bapniere  de  ses  armes, 
.  pour  monstrer  quil  sert  en  personne,  et  qci'il  veut 
tenir  sa  foy  et  loyauté,  comme  il  doit  mourir  et  vivre 
avec  son  prince. 

L'estandart  doit  lestre  painct  des  couleurs  et  devise 
du  prince,  afin  d*estre  recognu,  et.doit  avoir  un  fer 
.  défiance  au  bout  de  Festandart  en  haut,  car  Fescuyer 
(,au  besoing )  peut. coucher  son  estandart,  si  la  ban- 
nière est  à  celle  .h^ure  desploy^e,  et  pareillement 
doit  avoir  fer  la  lance  du  penon ,  pource  que  Tes* 
.cuyer  du  prince  est  si  près  du  prince  ordonné  en  la 
bataille,  qu au  besoing  il  le  doit  defiendre,  et  faire 
.lance  de^  son  pennon,  et\ne  sceus  oncques  par  escrit 
.  ou  autrement,,  où  le  pennon  fut  desployé  sans  la 
.banierC;,  ne  la  baniere.  sans  le  penon  :  mais  j'ay  bien 
sçeu  et  yen  de^bien  grandes  choses  soubsTestandart  du 
prince  seulement  :  et  pour  le  tiers  point,  Tesçuyer 
doit  estre  juste,  carjl  se  mesle  de  toutes  les  pompes 
et.parores  qui  se  font  pour  le  prince,  d'armer  et 
^^tîoter  (0  le  prinoe,  soit. pour  la  guerre j^  ou.  pour 
.tournoy,  ou  pour  |oust,es,  et  pource  faut-il  qu'il  soit 
sage  et  ju^te ,  comme  fay  dit.  L'escuyer  doit  avoir  en 
.la  guerre  la  première  chambre  après  le  prince^  et  eh 
.lapaixla  dernière,  et  k  raison  est,  pource  qu'en  la 
.  g^ierre  à  to.ute  heure  il  doit  estre  prest  pour  armer  le 
prince,  et  toutes  les  foi&  que  le  prince  chevauche  en 
.armes  à  estandïirt  desployé,. doit  avoir  plat  comme 
le  sommellier  de  corps,  son  estandart  doit  chevaucher 
,efi^  armes  le  premier  de  tous  escuyers,  excepté, quant 

'.    0)  ^tinter  .«ajuster,  piirer« 
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le  pehbn  est  desployé,  comme  fay  dit  deSSsns,  car 
dbxÉscime  esquadrè  xioit  ftccèïnfpàfgtier  son  ensdijgïie. 
Or  ]é  demandé  éi  tè  Jj^infce  <iléèVàuc(ioft  'en  artné^  par 
éscfa^dte  y  et  ûé  ponassèùt  ^e  lèl;  i^iUéfes  ^ës  tl- 
^àa'drès,  et  qaé  fesbiMlaitt  ii'y  flft  pàHit^  ^û  vMoh 
nn  effroy  à  kquelle  des  quatre  coi'nëtfèls  se  Vîi^- 
drtyient  raBfef  tés  êiscuy^rs,  ffe  yfe|[>trtte ,  -que  ce  ^eroit 
ii  Vèscny?t  d'ëscuyrié ,  et  'ëe  pMt  Ûèà^  rkhcm  z  k 
^feiniéi^,  j^eàfce  ^é  roh  est  plus  ^iètdoVlst\ftmé  qnte 
tous  soient  ^ottbs  là  pmvemxtïx^  de  l^eiTtaifiélart ,  et 
souhs  là  sièntiè ,  i^tre  dèis  autres  ':  ^  I^ifti^  VâââW, 
pèùrèè  qttHl  est  pNiS  'àdcôtiâtâmê  (fe  tètfir  éti^i^è, 
«)iie  'nuls  dés  attires ,  et  ]e  tu^dè  liièn  f  oger  de  bàîHét 
{autorité  &r«iscayer<}ifaiûtt^à  ce  point. 

Nota  qu'il  y  a  gnidô/û  à  Fèitatidàrt,  coinine  penoii 
à  Ik  bânière ,  cftfe  )atnài$  à  là^gcièrile  on  be  -plôye*,  taÈr 
c*est  à  qtt6y  et  soute  qui  lè^  aïdters  ^e'cbnduisetit  el 
raHieufty  ert  le  gouverne  le  capitaine 'des  archers  âk 
ptiùte. 

Vescùfet  'a  jtÂ-îÈdiètidn'  sur  téht  dé  son  escûyrie, 
et  peifvefut  détnaudbrleàr  renvôjr  au  bureau  de  toutes 
taialSere§ ,  xftn  toûctiéià  pQatffie  \  pât^tié;  Et  pouroè 
que  dfeux  personnes  de  Yescuyiiè  ^erôiéùt  ebsoijgtiez 
par  plusieurs  jéciiilëes,  tft  ne  poilr^diisiit  éstre  d'em- 
près  lèûi^  dhéVàùlc^  pfar^oy  p6ut¥bit  âf^TiEbir  qtte 
^dr  tnè^ladit;  ^èsrojT  y  M',  Ou  tpt'àtîctiÉis'dieYaux  se 
pérdrofeùt ,  pdùi^ce  sbtit-ils  rèfavojrèfe  'déVàilt  î-«- 
ctiijrer,  màis^i  tfn  hbmme'dél^e^^Myrieiéséoitadfèthr^ 
pour  àdtre  câttsfe ,  et  Montré  un  autre  ^tie  de  l%s6liy- 
rie ,  a  serôit  iëiiu  de  r^btidre^  et  n^lriroit  p^mt  dfe 
renvoy ,  et  iôuàfsfoi^  s'il  aVoit  déservy  d'estre  inis  eii 
prison  pour  quelque  cas  y  on  k  reodrcnt  à  l'eteiiyer 
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chargé  de^s  faiz>  sHl  le  vouloit  avair  >  ^  si  la  ma.tiere 
ne  touichoit  à  Veiptcoatre  du  prinoe.  L'es^uy^  4qU 
porter  Tespée  du  parlement  dieyaût  le  prince  à.tootef 
en^trëès  haaixoi::ables ,  soit  à  pied  <Hii  à  cbeva} ,  et  1^ 
doit  teûir  «n  aa  »iaio  deiUre  .e»trç  la  ^oroix-^t  le 
pomibeau^et  doitpoffter  icelle  e^ise  oou<$h^  svrl^est 
paule  y  la  poiqte  detssus ,  çt  doit  estre  iFescuyer  avec 

Tespéé  seûLy  et  la  premieire  pers<Hme  de vaixt  le  prince4 
Soubs  Tescuyer  sont  troatpettes,  mene^triers^  et  t^ 
îoiieucs  d'ioâtrucven^y  messagiem»  et  obe;va»Cheur«  por^ 
taAs  les  armes  du  prince ,  et  leur  d^one  le  pri^fOe  }j^ 
reteai|e>  et  Vesciig^er  leur  tnect  leur  ,boyt«  ariao^i 
il  a  en  f^de  Ja  coate^d'annies  et  resijendart.^  nais.li^ 
pain  très  qui  les  font^^  soi;^  vaUet»4e  chambre^,  let 
fi'ont  que  &ire  à  kiy  que  poi^r  leur  mesÉùv.  tLesanxnu^ 
rierç  soût  paceillemmt  varlets.dje  chambrie^  et  i^- 
pondent  à  Tesoiiyiâr.seuleneat ,  et  aouà  jMtfi'a  :  pag^P 
et  varlets  de  ipidd  Mot .  aoMbs  •.I^y  ^  ^et  tous  s^utr^s  Aft 
Tescuyrie  :  at^uand  le  pirince  jon^t/»  ou  .tournoyé^ 
il  doit  a¥4ir  Jet  fiarurQS;du  pâriaoe  let.-de  «Qnj0betaly 
Ba  quoy  tlia  'ymsié  etitcMftrnoy!^  powc  lObfcswn^:  (m^ 
«quelque  riche  qu'elle  soii ,  veser?^  Tor  .p^r  ^^  f^t  la 
pierr ie ,  >  car,  ce,  i^ant  .an  pr ojiffit  du  prince. 

Jbas  ^e9cayers;d*iesGisj)rrie  dmYent  tmettJ^.  F^oiïtrier  ^an 
pied  du  piÂnée,  cet  Uayderà  monfter.et.àd^soeadre,  ^ 
tenir  la  bride  de  son  cheval ,  et  le  varlet  laicquây  4si%:  ter 
'iik4'eitner/^hoirs  duokontok/jel;  dôirantesIre.aaîgQeux 
qW'  leiobeval  soit  prest  ài'heuffe  q^u'Âlie  demmide.  J^ 
leacuyepsiA'esttuyrijp  doivent  eatire  l^ons  cbei^aiiohmKSy 
«t  dvttOLiiHi  trois  [fins  le  mots  ilsd^iy^at  «lier  iaw 
champsfselon  le: temps  »  ^  ireacuyer^ordQimefdeifJdce 
vau^ièr  les  fiheyauzda  prinee. 

34. 
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Or  est  temps  que  nous  devisons  du  nombre  de  ceixf 
qui  sont  en  Tescayrie,  et  quels  gens  :  le  duc  a  douze 
pages ,  enfans  de  bonne  maison ,  lesquels  sont  en  la 
tubjeQtion  et  gouvernement  de  Fesouyer,  comme  dict 
est  y  et  doivent  chevaucher  après  le  prince,  ainsi  que 
leur  ordonne  le  palfrenier,  et  n'ont  que  faire  iceux 
pages  autour  des  chevaux  y  sinon  de  brider  chascaa 
son  cheval ,  et  les  mener  boire  après  le  palfrenier,  et 
par  ordre  de  chevaucher  après  le  prince ,. comme  dict 
est ,  et  doivent  aller  à  la  viande ,  et  l'escuyer  se  sert 
dlceux  pour  les  endoctriner  :  ils  ont  vallets  aux  des- 
pens  du  prince,  qui  les  pensent  et  nettoyent,  et  se 
doivent  iceux  vallets  tenir  hors  de  la  cuisine ,  pour 
garder  les  chevaux  des  pages,  quand  ils  vont  k  la 
viande  du  prince.  Le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
des  pages,  doit  porter  l'estandart  après  le  prince,  et 
le  priftce  selon  qu'ils  viennent  grans,  les  faict  ses  con- 
veilliers,  et  servent  en  armes  auprès  de  luy  pour  faire 
message,  et  pour  courir  là  où  il  les  envoyé. 
i  Le  duc  a  un  palfrenier,  qui  est  le  premier  en  Tes- 
cayrie,  et  doit  estre  obey  des  autres  au  faict  des  che« 
vaux,  et  doit  chevauchei:  après  les  pages,  et  porter 
le  manteau  du  prince,  et  non  autre,  il  a  en  garde 
toutes  les  selles  qui  appartiennent  aux  chevaux ,  il 
m^ctles  chevaux  et  les  pages  en  ordre  après  le  prince, 
connue  dict  est. 

Le  duc  a  quatre  laquais  vallets ,  et  doivent  amener 
le  cheval  du  prince  au  montoir,  et  le  doivent  aller 
4uerir  à  Tescuyrie,  et  le  mener  par  la  bride,  et  non 
monter  sus  y  et  bien  garder  que  nul  homme  approche 
ledit  dieval,  et  depuis  que  le  palfrenier  leur  a  délivré 
es  mains  I  nul  ne  doit  attoiicher  le  cheval  sellé,  oa 
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en  harnassure  y  s*il  n'est  escoyer  àVseuyiie^  et  doivent 
avoir  lesdits  vallets  de  pied  cliascùn  un  bland  baston 
en  la  main /sans  fer  et  sans  glaive^  et  ce  pour  re^ 
culler  lie  peuple  qu'il  n'approche  point  du  prince^  et 
ne  serbit  point  bien  séant  que  le  pauvre  peuple ,  qui 
amoureusement  vient  après  le  prince ,  et  Se  tire  près 
pour  le  yeoir,  fust  reculé  ou  ferù  de  glaive,  du  de 
trencfaîant ,  mais  doit  estre  reboutë  par  iceluy  baston 
qui  n'a  point  de  pointe.  Les  pages  palfreniers,  &ix 
vallets  laquais  ,  doivent  estre  habillez  pareils,  et  les 
vallets  de  pied  ou  palfrenièrs  font  les  aumosnes  avant 
les  champs  ,  à  tous  les  pauvres  que  le  prince  ren- 
contre ,  et  rend  compte  en  conscience  celuy  qui  faict 
Taumosne,  de  ce  quila.do|riné>  et  doivent  les  vallets 
dé  pied  aller  aux  salesy  et  entrées  de  toutes  villes ,  et 
aller  à  pied  autour  de  son  cheval ,  comme  dict  est.  En 
îcelle  escuyrie  y  a  bien  trente  hommes  à  ceste  cause, 
etchàscun  selon  son  estât,  les  vallets  dé* corps  net- 
toyant les  dievanx  d'estrilles,  et  de  flassars  (0,  et  kur 
donne  avaine,  font  les  lictieres ,  fientent  les  chevaux, 
et  tiennent  l'escuyrie  honnesCe.  Les  mareschaux  ferrent 
et  medecinent  les  chevaux.  Les  bottelléurs  livrent  le 
foin  y  l'avaine  et  littiere,  les  chevauçbeurs  fontla  des- 
pence  et  la  pourvance,  et  les  aydes  d'iceux  chevau- 
çbeurs sont  fourriers  de  l'escuyrie  ,*  et  prendént  le 
logis  :  les  vallets  des  somrftiers,  dont  il  y  a  plusieurs, 
pensent  les  chevaux  des  sommiers,  et  les  meinent 
avec  leur  sommage  :  et  outre  plus,  ils  sont  les  chevau- 
çbeurs messagiers ,  et  n'en  y  a  que  douze  ordinaires , 
et  lesdits  douze  messagiers  ont  un  varlet  aux  despens 
du  prince,  et  eux  douze  n'ont  en  l'escuyrie  que  quatre 

<>)  Flassars  :  Gouy^rtores  de  chevaux.  -         , , 
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ébmnbc:)  qtn  sort  délivres  aux'  valfetft  des  chei%ti* 
é^UH  elMiêttiir  jour,  et  âonl  mis  au-  prdufiet  d'iceux  oh 
qti'itll  Ècyfenl,  car  selbn  leur»  charges  et  leurs  comin»> 
éibvk^y  âu^utieféiS'KMs  f  dont^anéuiierois  néant  et  pea 
éottvetit ,  Fune  foi^  diux  ^  Vautre  fois  point  et  so&l 
{>ayê2S  de  leur  voyages^  (pa/ad  ils  vont  ddiors  par 
f argentier.  Les  officiers  d'ai^nne»  se  créent^  et  b^ 
tisént  à  l'hostd  du  duc  eft  pôor  ce  fiit  il  ordonné, 
^ik  dnr^yetit  qdatre  livres  par  ^our  et  bon  pkîs.  Les 
vlsirl^tS'  des  ctialiots  pedsi^t  de  leurs  cbevaox ,  et  se 
edfnpte  le  toui  soui>s  la  main  du  dievauchënr^  ^i  fiât 
hk  dèspèUce  p&ur  Icfâéseroes ,  et  en  Toffice  d'escsyne^ 
et  éoivènl  estre  des«k)ttbs  Fescnjer  tous  ceux,  qui 
portéi<t  ésmàit  do  {^riiice^  ou  enseigne  arosoyé ,  ex-> 
é^pt^  fôffièé  d'àràie^ 

iBk'  piuis  (|ue  ndu9  af  oïks  parié  âe  roSce  d^amibes  y  fe 
devtséray  dHeetxir  :  le  diie  a  en  iànt  iiostel  âx  rôys 
d'artneâ ,  hnrct  hèrafiï ,  et  qaatre  ponrsiryvans^  et  leilr 
soiïi  léUFS  cdttes-d*arhiés  délivrées  et  reaoQvellées  par 
Fésiôuyrie,  Mais  îk  ne  sdnt  pas  subjects  à  Fcscnjer^  et 
n^oilt  h  refspôndré  qû*aii  âne,  et  à  son  premier  diâtn-* 
béHâin  y  et  sont  iceux  coto{>teâ&  par  les  éscroes^  sinon 
quand  ils  vont  es  voyages,  qui^nt  comptes  par  rdr- 
gentier  :  lès  officiers  d'armes  se  créent  et  baptisent  à 
Fhoistel  dn  duc  es  grandes  joorif ,  et  es  bonnes  féstes , 
et  à  faire  làh  poursuy vaiit  'doit  avoir  deux  heratix  ^ 
qui  doivent  tesmoignei*  qu'il  est  personne  honneste , 
qu*il  a  discrétion  et  rcnôiiitéée  de  vertu  et  de  Vérité 
poul-  entrer  en  Foffice  d'armes,  qui  jadis  furent  nom« 
mez;  Tes  voirdisans.  Le  prince  luy  donne  tel  noin  qu^il 
luy  p]aîst,  en  le  nommant,  le  baptise  de  vin,  que  ies 
heraux  luy  ont  apporté  en  une  tasse,  et  puis  donne 
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1^  tasse  au  pp\irswvfipt,  et  le  i^(^pl  /cçiniima«Bie»t 

C9ttft4>(^$  çlvi  iQBg  4m  ^^,  ^t  î^cft  atttçfijii^iat ,  ot 

^eçjoiit  aii^^i  portjpç  tfk^t  qçt'il  sqM  pPWSuyYan|,  §ft 

diflfereoQB  de^  t^§  ^ÂKm^  «t  berattHi  iit  s]  1^  p^uçn 

suivant  se  eQWueriiebiftft,  çt^u'il  *git  trpuvq  i^ailiiiis 
<^  v^tu ,  il  paryieftcfeia  m  ^^h  pfi^  df  bmwl ,  §4 
dqit  avoir  en  s^  çrealiop^eip^  rpys  d'grm^a  et  %<^atre 
heraux,  qpi  cbiy^^t  çcirtift^^  4e  sii  prfiMcare^  çpUt 
^pitçj,  et  qij'iU  ÇRt^  ppur&i»iv^nt  §^t  »qs,.et^«'il  e?t 
^igïiç  d'e^f p  ti^#u|«  Si  çlpit  f%tre  b^tUe  fyncpre  u|^^ 
fois,  ej;  luy  fil^^ng^  1§  fpinçQ  &w  mw,  p\  fcs  bem^3^ 
l^j  tquiïiftHt.  1^  eptte.  dVm^S.  §fl<èn  ç§  q^'^Up  dpit 
^ier,  ^t  pqur  çr^r  m  bw^ut  à  §strç  Hô  rpX  d'ôr«^8> 
çouvieiît  qpp  lou^  le^  ^oy$  d'ftroa^s,  he^ayi  et.  pawt 
suiy^^B^s  qup  Tpg  pç^t  foer  (?)  ^oy^t  )è| ,  ^t  iju'ik  pôr? 
tçnl;  t^^u^ojgpfi^e  devait  1^  f^'mm  d©^  vertus  du 
her^u^,  f t  qi^'il  ^t  §tilié  çiu  trfili§m  pffiâç  dft  rftjf 
4'armes,  qm  §$t  «  h4ut,  si  mWp  ^t  îi  grftftd,  qyf 

jaw^Js  HP  pçut  ayftir  plu^  hwt  ïipw^©  J'§)ifiia§  4'ar* 

paes,  Le  h§r§jit  4c4t  aypir  k  «Q*te4>5a\^  Yfifitqp,  Pt 
le  prince  \^y  naçt  ift  goljrQafte  çi^  la  ti?ite>  q»i  4»it 
Wtx;e  d*a?gwt  dprp .,  pf  >. w  pQipt  4'or,  «*  -ô  y  dftiJt 
^yoîr  pmm  qw  «apfeiri ,  ei^  Sifêgpifiai^  f^P  le  KQjf 
AriPÊi^  màa}%  ppiet  ^ypii*  l'pg ajd  à  ouUes  riçhie^^^^ 
fors  a^  ciçl  spulpRient ,  qmh  s^pWr  %nçe ,  pt  dpiol: 

>1  doit  tirer  vprt»  pt  vçKit,4  J^a  CQOr^piQ^  dpit  mtve  m 
quatre  lipus  çfpi§ettée,pj:  ftpn  flpgfp^nép,  et  luy  doit 
estre  baiU4e  llOi»  4e  pipvÎAK^f  »lbj§f:tP  »u  pripcp^.pà 

4'an<âçiwi^'  il  y  ait  pb  tiom  de  foy  d'ariîip*.  p  ayi 
rpg^d  du  rpy  4pâ  royeffs  ^  i)  se  nooiif^iiair  le  mArqni^ 

.    {*)  Finer  :  iroaver.    .    .  • 
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du  sainet  Empiré^  et  se  crée  par  rEmpereur,  et  ne  Iny 
doit  refuser,  et  est  Tim  des  principaax  rèj^Farraes  ; 
qui  soit  en  la  chrestienté.  Et  dn  temps  des  nobles  tour- 
nois ^  ils  se  cbmbatoyent  par  deux  parfis  y  les  uns 
royers;  et  les  autres  poy ers.  Et  forent  deux  roy-d-ar- 
mes  faicts  pour  sonstenir  ioenx  deux  pattis^^t  pour 
mettre  par  ordre  les  blasons- dès  nobles  hommes ,  en 
gardant  à  chascun  son  estât  et  degré.  Cest  à  sçaToir 
le  roy  d  armes  des  royers  pour  toute  la  noblesse  de 
Germanie  y  et  le  rby  d^arm^  des  poiers  pour  toute  la 
noblesse  de  Gaule',  et  certes  les  matières  sont  de 
grandes  recommandations.  Mais  je  m'en  passe  pour 
abréger,  et  pour  entresuivre  ma  matière.  Et  qui  aura 
désir  de  sçavoir  de  cesté  chose  à  parler,  cherché  un 
traicté  que  fit  Anthoine  de  la  Salle,  et  îl  trouvera 
matière  de  grande  récôminandation ,  et  au  regard  de 
créer  le  ^  roy  d*armes  'de  la  Toison ,  il  doit  estre  foict 
par  élection  dés  chevaliers  de  Tordre.  Cest  le  premier 
et  le '{Hrincipal  de  Vhostel  du  duc  deBourgongne,  et  à 
Tentremise  de  la  feste  de  la  Toison,  et  ne  doit  avoir 
autre  officier  d*armes  pour  conduire  les  cérémonies 
que  luy  seulement ,'  et  se  doit  àidér  d'iceux  ponrsuy- 
vans,  et  non  plus.  Ils  doivent  tous  à  toutes  choses 
grandes  acompaigner  le  prince ,  leurs  cottes  d'armes 
vestus ,  ils  ont  de  grands  droits  et  dé  grafns  dons: 
L'oiffice  d'armes  doit  honorer  les  nobles,  et- la  noblesse 
les  doit  nourrir,  soùstenir,  et  porter.  Les  officiers 
d'armes  doivent  porter  les  blasons  du  prince  au  costé 
dextre  selon  nostre<coustume ,  mais  les  officiers  (firmes 
d'Angleterre  portent'  leurs  blasons  aii  cosié  senestre. 
Et  autresfbis  ay  <^mandé  au  roy  d'armes  de  leur  party, 
pourquoy  ils  avoyent  telle  coustume  en  Angleterre. 


Stii^àoy*  il  ine  respondit  que-leur  raison  estbit  plus 
grande  qu'autre.  Et  si  un  noble  jeune  homme  qui  ja- 
mais Vauroit  esté  armé,  vouloit  sçavoir  de  quel  costé 
il  devroit  prendre  son  escu,  il  le  verroit  aux  blasons 
des  officiers  d-ârmes  et  de  quel  côsté  ils  le  portent. 
Et  pardeça  les  officiers  d-armes  y  les  portent  au  destre 
costëy  pourœ  que  le*  dextre  est  le  plus  noble  pour 
faire  honneur  aublasdn,  et  ainsi  ehascun  a  opinion 
raisonnable.  Et  la  cause  pourquoy  le  prince  leur 
donne  là  tasse  d'argent  à  les  créer,  '  est  pour  faire  le 
blason  de  ses  armes ,  et -me  tais  à  tant  des  ceremo*- 
mes  de  Toffice  d'armes ,  pour  enlresuyvre:  ma  ma^ 
iiere.  :      ■  .  •  .  .  > 

Le  duc  de  Bourgongne  a  douze  trothpettes  de 
guerre',  les  meilleurs  qu'il  a  Sceu  filier,  et  sont  ioeux 
trompettes  gouvernez  par  un  d'eux  qui  est  leur  chef, 
et; le  matin  que  le  prince  doit  partir,  ils  doivent 
tons  etisâmble  venir  faire  une  bàsturé- devant  lès 'fe- 
nestres  du  prince ,  pour  le  resveiller  à  l'heure  qui 
leur  est  baillée ,  et  puis  se  partent  quatre,  et  vont 
sonner  à  mettre  selle  par  les  qjuatre  parties  de  la 
viUe ,  k>u  de  l'est ,  et  au  retour  de  ehascun  ils  doivent 
sonner  un  mot  au  rentrer  du  logis  du  prince,  -et  se 
doivent  la  rallier  tous  ensamble ,  et  desjeuner  aux  dès- 
pens  du  prince.  Et  le  chef  des  trompettes  se  doit 
tenir  prest  pour  sçavoir  quand  on  sonnera  à  chevd^ 
et^uand  le  prince  le  commande,  les  trompettes  se 
départent ,  et  vont  sonner  à  cheval ,-  et  se  mettent 
chascim  en  arînes  et  en  habilleméns,  et  se  retire  chas* 
cun  dessoiibs  son  chef,  et  dessôubs  sa  cornette^  et 
le&  trompettes  se  tirent  devers  le  ^prince,  cqmihe  la 
première,  fois,  et  assez  iost  après  sonnent  les  tromr 
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pette9  la  l^er^  (919,.  et  viçnpeat  Içs  cornettes  61  ^sr. 
qoadr^s.  9Qompai§i»e$&.cbaspi|p  de  leuirst  g^^  4^y$itit 

trQi^pet){9^ f^i^tunel^asturey  et  à  oest^  ^fQ  ittoant? 
le  pfiiiQe,  et  le«  tr^pipettes  doîv:eii.l  itoa^çç  à  lotîtes 
e«itr^  Qt  ^^Wef>  Mint  q^^h  vilk  dur^»  9*^  le:  camp 
oi^  l'c^i  i  es|éi  logez,  L'eiCliy^r  d'^cuyriç  leur  Uyr^ 
Jb^nier^s  <i^  tfoi9p^|^,  ils  ont;  4rQi^  a^¥.  de^î^rf 

doQD^v  m  liirg^9C(9  9  dwt  rofficQ  d  Airmf s  pr^nt  la 
isfi^4$tàéf  et  ;1«8  t^HmipettQs^  PA@p^stéiri«i:«  et  j^^fpjur» 
d'iii«iirmiien$  iVautce:  moit^  lie  diAe  a  m.  h^^M  mer 

ilfystnef^y  flii  eoi^t  gounf^pe:;  pv  ï|a  4^^  m^Df^trifîif 
qui  est  roy  d'iceux ,  et  portent  les  armes  du  pri^ce^ 
^  ^omt  coi^pte^  par  l^s  esci  oe$  cçmDie  ile^  trcya- 
pett6${  le  d^c  a  qu9itre  )OM;e^FS  4^  bas  ii^|rui|i^6^ 
pareillement  compte?)  et  pqrtent  le^  armes^dn  pria^> 
Qt  pai'a  esté  fyvf^  d>n^*es^yvre  les  est  ^^p  n,9^  P$l^ 
pi|r  or^re  p^r  r§gl$«  Et  CQm^ie.ii  q^^  cei|^>  ^^%  j^ 
parlera/  cy  ^p^ep^  spyeiit  pli^s  nobles,  tQu^^e^fois jay 
i^oulu  entresuyvue  l'e^cayrie ,  et  qe  qui  çp  4^p^i|d. 
Ije  duQ  a  soi^ac^t?  d^ux  arç)i^rs  pqar*^A![i  porpç» 

qui  (ont  gqm^a#?  par  d^MX  chevaliers,  qîMii  ^  n^n^ 

laei^t  Gapttain9$  des  arfiUecs,  ^t^oBt  compta*  par  \^ 
j^f^T9^  ordinaires ,  çt  les  peuvent  \(m^.  j^pitain*^ 
qorrigitr  et  pmij^%  et  doivent  aniiosiçer  les  dç^ai^apa 

ai»  bm'eati^  «srt  an»  iwist^res  d'hp§t,eï,  p^iif  }p$  royer 
«i  l^SDîiigerty  et  9a  ne  kiir  doit  poiM  r^sjir  qnmi 
iUU  die«it,'Us,^jttpP9le$am»Q«  ^we^t  paU^tota 
d'orliweirie^.ricliemoRt  ^hArgez>  ila  font  le  gi»<9t  t&jir 
à  ta«r  devant  le  prince,  il§  k  doibvent  ai^oosapair 
gner  à  pied  ou  à  cbev^al  ot)i  quilijvoye,  ^'iU  aopt  i 
pied ,  ile  doivent  ^tre  autour  de  son  cbei?àl,  la  g^ng? 
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eu  le  baiston  sur  le  col ,  ei.  s*il  est  à  cbeva)  y,'  Us  di>i vent 
chevaucher  après  leur  enseigme,  et  doit  aller  leur 
enseigne  devant  celle  des  escuyers^  et  çntresjuyyre 
les  archers  de  la  g^de  y  comme  je  de^lairer ay  cy  apres« 
Le  duc  a  six  vingts  et  six  hommes  de  $a  garde» 
pour  la  seureté  de  sa  pea  sonné,  tous  nobles  hommes ,  et 
les  fatict  appeller  les  escuyers  de  sa  garde ,  et  a  dbascun 
un  lK>mme-d'armes  et  un  archer  à  char4l>  et  sont  les* 
dits  hommes-*  d'armes  et  archers  gouvernes  et  coii'^ 
^its  par  un  capitaine^  qui  se  nomme  capitaine  de 
âB  garde,  et  par  quatre  escuyers  chefe  d'esquadre,  donl 
chascuB  a  soubs  luy  trente  bommes.d'arme^^  et  trente 
archers  en  son  esquadre ,  et  est  cha$cune  esquadre 
conduite  par  quatre   chefs  de   chambre,  lesquels 
en  ontdessoùbs  eux  chasçun  six  bommes-d'armes, 
et  leurs  archers  ;  ainsi  sont  en  cbascune  chambre  sept 
faommes-d*armes  qui  sont  vingt  huict  pour  les  quatre 
chambrées ,  et  a  chascun  chef  d  esquadre  deux  lîeute^ 
nans,  Tun  pour  conduire  les  hommel-d'armes  en  son 
absence ,  et  Fautre  pour  conduire  les  archers  en  chas- 
cune  esquadre.  Le  capitaine  de  la  garde  a  {KHxr  ^ 
dïambre,  outre  et  pardessus  le  nombre  dessuadit» 
plusieurs  boxnmes-d'armes,  qui  ont  requis  estre  de  la 
garde,  et  pource  quecen^est  chose  ordinaire^  fors  que 
volonté ,  et  que  le  nombre  est  auQunefois  plus,  et 
Tautre  moins,  je  ne  m'y  veux  guère  arrert^r^  miiis 
viendray  h  l'ordinaire  seulement*  Le  capitaine  a  orr 
dinairement  huict  archers  et  deux  conseillas ,  deux 
trompettes  et  un  chappellain,  qui  sont  comptez. ati Y 
gages  dPprince  :  Item  il  a  deux  hommes-*d'arm^  ses 
lieutenans ,  dont  Tun  conduit*  l'estandart^en  son  abr 
sence  des  bomme^-d'armes,  et  l'autre  conduit  le^gui? 
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don  diss  arcliers  de  toute  la  garde ,  et  ont  les  chefs 
d'esquadre  chascun  un  archer  ordinaire  aux  despens 
du  prince ,  et  a  tels  gages  que  les  autres ,  et  d'abon- 
dant les  chefs  d'ésquadres  et  le  lieutenant ,  ont  chas- 
cun un  conseillier  de  crue  paye  aux  gages  du^prince, 
ainsi  sont  douze  conseilliers  en  la  garde ,  et  sëinreiit 
iceux  d'aller  avec  le  fourrier.de  la  garde  prendre 
les  logis,  et  les -deux  conseilliers  font  le  logis  pour 
leur  ésquadre,  et  le  troisiesme  doit  revenir  au  de- 
vant de  Tesquadre,  pour  les  mener  au  logis,  et  che» 
vauchent  iceux  hommesr d'armes  et  archers,  en  huict 
esquadres  tousjours  en  armes ,  soit  en  temps  de  paix 
ou  de  guerre.  Et  chevauche  le  second  lieutenant  du 
capitaine  le  premier ,  et  le  guidon  des  arch^^  âpres 
luy,  et  pource  se  nomme  iceluy  capitaine  des  ar- 
chers de  la  garde,  et  après  luy  chevauche  la  pre- 
mière esquadre  des  archers ,  qui  est  conduicte  par 
rhomme-d'armes,  second  lieutenant  de  la  première 
esquadre,  et  puis  chevauche  la  seconde  esquadre  la 
tierce  et  la  quarte,  et  sont  conduicles  par  1^  second 
lieutenant ,  comme  dict  est.  Et  après  eux  chevau- 
chent les  archers  de  corps  à  guidon  desployé,  soubs 
le  gouvernement  du  premier  capitaine,  et  si  c'est 
en  temps  de  paix,  les  escuyers  des  quatre  estats  du 
prince ,  chevauchent  après  luy  par  ordre ,  et  puis 
les  chevaliers,  lès  grans  pensîonaires,  et  puis  ceux 
du  sang ,  prince^  et  autres ,  et  puis  les  trompettes 
et  l'office  d'armes  en  ordre ,  et  au'  re^rd  des  huys- 
siers  d'armes,  ils  chevauchent  deçà  et  delà,    pour 
tenir  la  place  ouverte ,  et  puis  devant  le  pHHce  cbe* 
vauchent  sergeans  d'armes,  la  mâche  sur  l'I^paule, 
et  le  dernier  Tesouyer  d'escuj^rie  avec  l'espée,  et  cb 
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tel  ordre  chevauche  le  prince,  ses  pages  après  lay, 
et  derrière  luy  vient  le  capitaine  de  sa  garde  à  Fes- 
tandart  desployé ,  conduit  par  luy  ou  par  son  lieu- 
tenant,  et  après  luy  vient  le  premier  chef  d'esqua^ 
dre,  à  cornette  desployée ,  qui  conduit  la  première 
esquadre  des  hommes-d'armes,  qui  accompaignent 
renseigne ,  et  puis  la  seconde ,  la  tierce,  et  la  quarte, 
chascune  conduite  par  son  chef  d'esquadre  comme 
dict  est.  Mais  quand  le  prince  chevauche  pour  la 
guerre,  ceux  de  sa  maison  chevauchent  après  la  per* 
sonne  du  prince ,  les  chevaliers  les  plus  près  de  luy, 
les  escuyers  après,  et  puis  la  garde ,  et  se  ployé  les- 
tandart  à  demy ,  pour  celuy  du  prince  qui  est  des* 
ployé,  et  ne  chevauchent  devant  luy  entre  les  ar- 
chers, et  sa  personne,  sinon  les  escuyers  de  sa  cham- 
bre ,  et  ceux  de  son  sang ,  en  la  manière  de^nt 
dicte,  et  tou^  les  jours  sont  tenus  ceux  de  la  garde 
faire  le  guet  devant  le  prince  tour  à  tour ,  à  chas- 
icune  fois  quinze  hommes-d'armes,  la  première,  nuict 
Je  chef  d'esquadre ,  et  la  seconde  son  premier  lieu- 
tenant, avec  le  demourant ,  et  doivent  ceux  du  guet 
toQs  les  jours  accompaigner  le  prince  embastouez 
et  armez  si  besoin  est  :  et  sont  ceux  de  la  garde  comp- 
tez par  les  escrocs ,  et  payez  par  le  maistre  de  la 
chambre  aux  deniers,  et  font  les  clercs  d'office  ui^ 
rolle  tous  les  jours  de  leurs  nom^,  et  sont  mis  de** 
dans  le  controUe  par  un  petit  escroe,  et  sont  royez 
et  recomptez  par  le  capitaine  de  la  garde  seulement, 
qui  a  le  regard  isur  eux  :  ils  ont  mantelines  et  pa- 
rures du  prince,  et  les  archers  palletots  d'orfaverie, 
et  sont  comptez  à  si  grans  gages,  et  en  tel  estât ^ 
qu'ils  ont  chascun  un  cous tiUier  armé  ^  qui  foiit  ceut 
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vingt  six  combatUms ^  outre  et  paidessuâ  le  nomhre 
armé:  tous  les  hommes^d-armes  ont  {>ar  :mDts.  argeal 
du  prinœ  et  à  ses  despens,  pour  tenir  sonuaier,  amener 
le  bag;age  :  et  à  tant  me  tais  du  faict  de  la  g^rde. 

Et  pour  conduire  cseste  grande  i^liose^  faut  deviser 
comment  il  se  loge,  et  la  police  du  logiis^  selon  le-» 
^nel  est  nommé  en  tout  temps  mareschal,  poor  servir 
an  fait  de  la  guerre ,  et  doit  livrer  les  cartiers  aux 
fourriers  des  capitaines  des  ^ns-f d'armes,  et  de  tous 
les  quartiers  :  le  second  marescfaal^  qui  est  marescfad 
de  rbostel  du  duc,  4oît  avoir  ie  chois  pour  ioger  le 
prince  et  son  estât  :  et  ne  devîseray  gueres  pour  le 
présent  dn^maresdial  du  logis  ^  p0u,rce  que  jerevieo- 
dray  en  temps  et  lien ,  mais  deviseray  du  m^aresdial 
du  logis  de  l^iostel,  pour  deviser  de  Testât  de  la  fou** 
riere ,  et  comment  elle  se  doit  conduire^  Le^nàrescfaal 
^  iQgis  se  souloit  uppeller  T^escuy er  du  iogîs  ^  et  ne 
se  mettait  iceluy  estât  sus.,  quVn  la  guenre  seule- 
ment,  mais  pource  <pie  «le  duc  va  tousjoucç'eoiannes^ 
et  qua  sa  maisou  est  si  ^andeoi^etit  acconipaîgnée, 
conime  Ton  peut  veoir,  il  est  ordonné  qu'U^seroit  un 
maresdial  dniogis  deThostel^  et  est  un  moult  fadeflce 
et  estât  :  enrfaostelduxUiiPily  a  quatre  arahers  comp- 
tez, et  une  tfomptelte  par  les  escroes,  quivecompa»- 
gnent  kmai^eschal  oAl  qu!!il  ^voye,  «t  :quand  il  doit 
par  tir.])Dur.  aller  fidreun  logis  de  ville  en  ville,:  il  fiust 
sonner  «a  trompette,  et>sa  trompette  revenue^  il  doit 
monter  à  cheval,  et  les  fourriers  du  iprinçe  doiveM 
venir 'devers  'iny,  ^  doit  avoir  le  mareschal  iins 
cornette  pour  enseigne,  et  doit  aUer  par  toutes  les 
rues,  et  partev^  les  logis- sa  eometteupreslay.,  et 
le  doivent  sujrvre  tous  tes  estats.  Le  fourtior  de  la 
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garde  àcèotnpaigti^  de  coustUIiers  ordmaires  ^  dûib« 
vent  matcker  en  belle  ordohhâiiice ,  ^usc^tites  an  Ireii 
où  ils  doivent  faite  k  logis,  et  est  bien  bésoifig  qu'en 
tempâ  de  paix ,  que  ee  soSt  par  anctitrs  'jours  avant 
que  le  prince  se  patte  y  et  se  départ  le  to^en  deux 
parties,  dont  la  preiûiet^  "partie  est  Kvrëe  au foûrtièt" 
pouf  te  prince ,  lès  dhambellains ,  les  quatre  estais 
de  là'dhâlppeîle,  lés  archers  de  corps  de  Iti  garlè,  la 
chambre  tel  les  t>àiciers  xlocfiestiques,  et  le  Uiatescfaal 
loge  les  prineeis  et  grans  pensionnaires,  chambel-*- 
lans ,  et  gens  Au  conseil ,  atnbassadeurs ,  et  âutrei 
îsunrenans ,  t{ui  ne  sont  point  doniestiques  :  et  ^ainsi 
se  départ  le  logis  ,  et  le  fourrier  et  ses  laydes  font  lé 
logis  qui  leur  est  ordonné,  et  le  gardier  de  la  garde, 
et  aussi  délivre  an  fourrier  de  làdicte  garde,  et  ledit 
Courrier  xlepart  son  logiâ  en  cinq  parties ,  Fune  pour 
le  capitaiùè ,  et  pour  ceùst  dé  Isa  diambre,  et  l'autre 
partie  se  depairt  "en  quatre,  p^bur  les  quatre  dieft^ 
'et  leur  quatre  ^s^adres.  tx  cdmbien  que  le  duc  dé 
Bourgongnè  soit  prince  dés  plus  belles  villes  du 
teëndè ,  tdùtesfeis  sén  estât  esft  ai  gi'and ,  que  f  on 
trouve  peu  ée  trilles  oà  ils  puissent  tonis  loger  ,  et 
faut  TOuvent  ùdjtmttitrtrs  de  villes  et  de  villages  ': 
«inkile  dtic  a  un  fbùrriet*  comme  dict  est ,  et^i  ce 
tiéftft  ponr  tenir  ordre  en  mon  escrît,  f eusse  mis 
Testât  de  la  foutie  tenant  à  ^a  diambre ,  dar  là 
foin^iè  est  de  ki  chSmbris  :  le  fourrier  Sstict'la  des- 
pense  de  tout  le  bois  qui  "se  despend  en  lliostel  dû 
•prince ,  Tfeservé  de  \^  cuishie  ,  ti  se  fcompte  parles 
escroes ,  soubs  Testât  de  la  fourie ,  et  sur  ideluy  sè 
comptent  les  espices  de  chambre ,  drageri^s  et  vau- 
tres ,  qui  se  livrent.par  les  espiders ,  hi  rai^n  >ést, 
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poarce  que  le  fourrier  est  valiet  de  chambre ,  et.  aussi 
est  Tespicier,  et  .ne  ,5e  compte  aucune  .despence  de 
la  chambre  sinon-  en  fourie  :  et-  aussi  pource  qu'on 
ne  veut  point  entremeller.  la  despence  des  .officiers  : 
le  fourrier  doit  porter  un  baston ,  lequel  doibt  estre 
verd ,  en  signifiance  du  bois,  et  le  doit  porter  en 
manifere  y  comme  s'il  vouloit  tousjours  hurter  à  an 
kuys  pour  .demander  ouverture,  sa  marque  doit  estre 
tenue  à  tous ,  sur  paioe  de  mort.  Le  fourrier  en  sa 
personne  doit  batre  le  lict  du  prince  de  son  baston, 
comme  je  Tay  escrit  une  fois,  et  quand  le  prince 
vient ,  le  fourrier  doit  mettre  le  bancq,  les  tresceaux 
et  la  table ,  il  doit  reculer,  remettre ,  et  oster  à  icelle 
table  les  tresceaux  ,  et  à  toutes  autres  dont  le  prince 
est  seryy  ,  il  doit  faire  son  banc,  chaieres,  et  tontes 
autres  ouvraigesde  bois ,  il  doit  livrer  les  linceux  et 
estrain  pour  les  licts,  et  pour  paillaces  de  Thostel  du 
prince,  et  livre  bois  de  livrée  et  bois  de  despence, 
et  soubs  luy  se  faict  une  tresgrande  despence ,  et  en 
iceluy  office  sont  douze  personnaiges,  et  aides  ponr 
aider  le  fourrier  et  servir  en  son  absence ,  et  y  a 
varlets  de  fourrier  qui  portent  le  bois  en  la  chand^re 
du  prince ,  et  besongnent  aux  .feux  et  aux  lumières, 
comme  il  appartient  et  doivent  tenir  Fhostel  du  prince 
net  et  honneste,  les  serviteurs  de  reaue  servans,  doi- 
vent porter  leaue  en  la  chambre  du  prince^  et  livrent 
caches  et  ramons  (0  y  et  quand  le  prince  tient  un.grand 
estât  ou  une  grande  fieste,  le  serf  de  Teauë  doit  donner  à 
laver  à  tous,  excepte  aux  princes  «ervans  et  aux  aaoQi- 
bassadeurs. 
,    Et  pour  continuer  Testât  du  duc,  nous  parlerons 


D«  €HA.«LES  L^  BkKDT.  549 

de  Testât  des  portiers^  Le  duc  à  deux  portiers  et  deux 
aides  comptez  par  termes,  le  portier  doit  estre  le 
premier  levé ,  et  doit  estre  logé  à  la  porterie   dil 
prince,  et  ne  doit  point  ouvrir,  que  le  chef  dn  guet^ 
et  ceux  qui  ont  faict  le  guet  devant  le  prince,  ne 
soyent  venus,  et  puis  il  ouvre  sa  porte ^  et  la  doit 
bien  songneusement  garder ,  que  nul  n'y  entre  qu'il 
ne  cognoisse  bien  :  et  quand  il  vient  à  l'entrée  de  lai 
nuit ,  il  doit  allumer  fallots  à  sa  porte  ^  et  la  doit 
garder  comme  dit  est,  jusques  à  ce  que  le  prince 
soit  couché ,  et  que  les  chambellains  et  ceui  qui  ont 
esté  à  son  coucher,  soyent  retraits,  et  doit  le  portier 
visiter  la  maison ,  et  sçavoir  s'il  ne  trouvera  nuUuy 
qu'il  n'a  point  acoustumé  de  veoir,  et  lé  peut  pif'endre 
et  mettre  en  prison,  et  chaaçun  retrait,  le  portier 
fermé  la  porte,  et  ne  la  doit  point  ouvrir  porur  per-^ 
sonne  y  qui  vienne  sans  le  congé  du  prince ,  ou  du 
premier  maistre  d'hosteL  Le  portier  est  garde  des 
prisons  de Thostel  du. duç,. et  principalement  de  ceux 
que  les  maistres  d'hostel  font  prendre ,  et  punir.  Bt 
pour  entresuyvré  ma  matière  ^  )e  parierây  deâ  ser*^ 
geans  ^  et  huyssiers  d'armes^  et  principalement  par^ 
lerons  de  ses  strgeans  d'àrme& 

Le  duc  a  qéatre  sergeads  d*arihes  comptez  par  têr^ 
mes ,  et  tous  les  deux  servent  tofisjours,  et  doi\reiil 
lesdits  sergeans  d  armes  estre  devant /la  porte  diit 
priaç^.  Et  quand  le  prince  part  liors  de  su'  cbanibre^ 
pour  alterna  la  mes^eou  aiHeurs!^  :le9:sergea)ï&  d'aVm^s 
se,  do^l^yent  mçltre  devant  luj  ^i  et  ^uand  le  diicf  tieht 
estât,  au  milUeu  de  la  sale  doit  avbir|déi£K  basses  taH»^ 
Ijleff,  i)pi;^Tune  est  pelUte  pour  quàtkie  persbqne^Sêliré-^ 
jnenty  ?t  doU  estrejoumée  devers  Je  priqce,?et  devant 
10,  35 
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luy  y  et  ttt  milieu  d'iceUe  doiveat  seoir  denxhuyssiers 
d*aripe8y  et  aux  deux  bouts  lesdits  deux  seigeatis  d'ar- 
mes ^  ien  coackans  chascun  lés  iosa^es  sur  les  bouts  de 
la  table  ^  et  ayaus  leiirs  visïiges  devers  le  prince ,  et 
derrière  eux  «  doit  estre  la  table  des  officiers  d'ar- 
nies  y.  qui  doivent  estrè  eu  long  dé  1â  table,  et  seoir 
lèurcofitesd'àrmesvestaes.Maîà  je  demande  pour  quoj 
Qe  saut  les  roys-d'armes  et  heraûi  plus  près  du  prince, 
qvie  ks  buyssiers  ef  sergedns-d*armes,  et  toutesfois 
ils  ont  leur  costes  d*armes  vestues  ,  '  et  sont  de  plus 
Brobte  estât  que  les  autres.  A  ce  je  respoos,  que  c*est 
poorce  qhe  les  huyssîers  et  sergeans  d'armes  sont  les 
exécuteurs  du  prince ,  et  que  telles  nouvelles  pou- 
royent  adirenir  j  ou  telle  ctibse  pouroit  estre  faict  \ 
qifee  le  prince  votidrcil  mettre  la  ïnàin  au  plus  grand 
de  ses  pays  oa  aàtves^,  et  pôurce  dbîvent  estré  assis 
keua  sergeans  ^va&t  sa  fàce ,  pour  promptement 
execttter  soûbon  plaisir  et  cOffimandèment.  Et  au  re« 
garddes  buyssîers  d'armes?,  te  (liic  a  bien  vingt-quatre 
servant  païf  termes,  àoiA  tes  ùn^  servent  à  gainer  la 
jcbamhre  des  cbevaliers^,  aiitres-ft  gai'âér  la  chambre 
df^  esonyeis,  et  autres  à  garder  la  chambref  cki  con- 
seil ,  et  doivent  iceux  huyssiers'  faire^iace  devant  le 
prinee  quand  il  va  de  lieu  à^  autre,  et  xlbivent  garder 
k  sâle  ail  il  mange;  et  aller  e<  Venir  b%  il  )è  com- 
mande, i)s  Adjôturnent  gens  au  conseil/  soit  devant  le 
€l)9liftçeiHei!^  : chambelkiii  ^  où  m^rèi^diÂl^,  et  éxecn- 
teAt  .tO|tteS(  choses  tirdDiiiiëes:  par  le  Côiiséir.  Or  feray 
fin  de  J'brdl-e  de  |'boste*  du  prince^^;'  'et' dé  son*  estai, 
et.ei»U:ei?èos.à'paaiec  de 'sa  guerre,  êlt  lé  ndtaàbrede 
se^rgteii^  qu'il:  tiest  )cmrneUement;  et  de-^oft  ord6n^ 
^xm\i  jet  sem  ùis  pas  arretné  à  plusieurs  choses, 
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qui  sont  |ournellemeQt  ea  toutess  nobles  cours.  On 
sçait  bi^a  qijie  le  confesseur  Confesse  le  prince^  ef  que 
luy  oa  le^çlecoq  de  la  chappelle  dict  ses  heures  âveo 
luy  y  et  que  te  prince  offie  tous  les  jours ,  et  cent 
mille  menues  choses ,  qui  sont  en  la  maison  du  prince 
commune  à^  tous  ^  et  aussi  n'est  pas  à  entendre  que 
les  ordres,  les  Coustumes ,  et  les  loix  soient  pardessus 
les  princes  p  mais  ies  princes  pardessus  elle  ^  pour  ei| 
ordôpner  à  sonbon  plaisir^  et  sont  communément  lea 
statuts  des  princes  conformes  à  leurs  conditionSt.  Ot 
l'ai  devisé  de  Testât  et  de  Tordre  de  la  maison  du  duo 
Charles  d^  Boui'gOngne^  et  est  besoin  que  je  devise 
de.  Testât  de  sa  guerre:  ^  du  nombre  de  ses  gens-d'ai> 
mes^  et  Comment  ils  sont  conduits,  exercitez  et  gou>^ 
vernj9t>  et  aussi  comment  les  conducteurs  et  cheik 
d'^Bquadrèfi  sont  faicts  et  xaceez. 

Le  duc  a  deux  mille  deux  cens  hommes  d^trmes  eh 
MB  ordonuances  ^  compté  chaseun  homme  d'armes  à 
teb  ga^squà  cQustiUiorsCO  armez/et  dessoùbs  chàà* 
cun  homme <- d'armes  j  a  trois  archers  à  cheval)  et 
d'abondante,  pour  chasouh  homme^d'armes  y  a  ttois 
homsnés  de  pied  armez  ,  arbalestriers  >  colevriniers 
et  picquenaiireS)  ainsi  fonlhuièt  cûmbattans  pour  une 
lance,  mais  les  gens  de  pied  ne  sont  pas  gouverner 
parles  gens  de  chevaL 

£t  pour  gouverner  icelle  compaignie  qui  moiite'à 
diothuict  mille  oombattans^,  à  prendre  les  oondâc^ 
teurS)  tiqotenahs  et  autres  archers  ^  qui  sont  outre 
nombre,. huict  combattais  pour  li^noe  :  et  sont  iceux 
payea  et  comptez  tous  les  )otir8à  la  souldéè  du  priticè 

Oy  ÙOustilHtri  :  Soldats  àtmés  de  la  couBlilIe,  qui  èioh  une  sorta 
â^éj^«  il  a«iik  Uaii<Aiàijà. 

35, 
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par  la  main  du  trésorier  des  guerres.  Je  monstreray 
par  la  conduite  de  cent  lances,  comment  se  gouver- 
nent tous  les  autres  y  et  semblablement  ceux  de  pied  : 
«n  chascune  cent  lances  y  a  un  conducteur^  soubs 
qui  respond  icelle  compaignie  y  et  se  nomme  conduc* 
teur,  pource  que  le  duc  veut  estre  seul  capitaine  dé 
ses  gens  à  en  faire  et- ordonner  son  bon  plaisir.  Et 
pour  entresuyvre  ce  propos ,  nous  parlerons  de  la 
forme  et  manière  comment  lé  duc  crée  les  conduc- 
teurs, puis  après  de  leur  conduite,  et  m*en  abregeray 
le  plus  que  je  poùray,  pource  que  lé  duc  Charles 
qui  a  ses  ordonnancés  mis  sus  à  labeur  si  notable- 
metil;  en  sa  personne,  et  faict  mettre  par  éscrit  les 
ordonnances  de  sa  guerre,  si  bien  et  si  notablement, 
et  a  tous  misteres  esclarcy  en  telle  forme  et  manière, 
que  mon  escriture  ne  me  sembleroit  que  temps  perdu,, 
et  lesquelles  ordonnances  sont  portées  en  Angleterre, 
et  si  besoin  est,  sont  recouvrables  pardeçà,  toutes  et 
qualités  fois  que  besoing  sera,  parquoy  je  m'en  passe 
poqr  abréger,  et  pârferay  ^e  que  j'ay  dict. 
«    Le  duc  renouvelle  tous  les  ans^  les  conducteurs  de 
ses  ordonnances ,  comme  il  est  escript  en  sesdits  or- 
donnances, et  contre  le  temps  que  sesdicts  conduc- 
teurs se  doivent  renouveller,  iceux  conductefurs  vien- 
nent ou  envoyent  devers  le  duc,  selon  leurs  attires  ,^ 
et  selon. là  charge  qu'ils  ont,  et  en  içeluy  temps  ceux 
qui  désirent  d'avoir  charge  de  conducteur  pour  Tan- 
née advenir,  se  tirent  devers  les  secrétaires,  qui  sont 
ordonne^ pour  la  guerre,  et  ils  enregiâti^nt  et  met- 
tent en  mémoire  :  et  en  temps  ordonné,  ils  apportent 
icelies  mémoires  au  duc ,  qui  les  retient  par  devers 
luy ,  par  certains  jours  et  à  son  bon  plaisir^  et  sekn 
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lés  recommandations  des  mérites  d'un  chascun  y  il 
poinctie  ceux  à  qui  il  veut  donner  la  charge  de 
conducteur ,  et  à  la  fois  de  ceux  qui  Testoyent 
paravant  ^  et  à  la  fois  non ,  et  les  fois  par  noms  de 
compaignie ,  dont  Tune  s'appelle  la  première  com-> 
paignie  y  l'autre  la  seconde  y  et  ainsi  jusques  à  la 
vingtdeu^iesme^  et  par  ce  moyen  sçaVent  les  conduc* 
teurs  en  quelle  compaignie  ils  doivent  aller  quand  ils 
ont  le  don.  Et  au  jour  ordonné^  il  mande  par  un 
buyssier  d'armes  les  conducteurs  qu'il  a  choisi,  et 
les  faict  venir  en  une  sale,  en  laquelle  le  duc  sied 
en  chayere  parée,  comme  à  prince  appartient,  et  là 
sont  les  seigneurs  du  sang,  le  conseil,  et  les  nobles 
de  la  maison.,  et  sont  là  presens  ceux  qui  paravant 
ont  esté  conducteurs.  Et  le  duc  par  son  chambellain 
faict  dii^e  la  cause  pourquoy  il  se  contentée  des  con- 
ducteurs passez,  et  si  grandes  causes  survenoient  de 
parler  à  aucun  particulièrement ,  en  soy  contentant 
ou  non  contentant,  le  duc  ferôit  dire  publiquement^ 
pour  rendre  à  chascun  mérite  selon  sa  desserte.  Et 
n^ay  point  veu  que  le  duc  n'ayt  deschargé  les  con-* 
ducteurs  de  leurs  charges  à  leur  tresgrand  honneur 
et  recommandation.  Et  après  iceux  estre  deschargées, 
•le  duc  faict  parler  à  ceu3^  qu'il  a  choisi  pour  l'an-» 
née,  et  leur  faict  lire  les  ordonnances  qu'il  faut  à 
Ja  conduicte  de  la  guerre  ;  et  après  la  lecture  d'içelle^ 
il  faict  appeller  devant  luy  chascun  conducteur  par- 
ticulièrement Tun  après  l'autre,  et  publiquement 
Ib^ille  à  un  chascun  deux  choses.  Premièrement  le 
Jlvre  de  ses  ordonnances  richement  faict  et  escript , 
et  couvert  de  velours,  en  moult  honneste  voILume, 
$ellé  du  grand  seau  en  cyre  verde;^  et  en  lacs  de  soye; 
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éi  Qn  luy  baillant,  parlant  le  duc  par  sa  bouehd/il 
dkt,  Cl  Vous  tel,  fevouft  &ys  conducteor  pour  lan- 
«  née  de  telle  ccmipaigtiie  de  eeât  lances  de  mes  gens- 
*  d'armes.  EX  la^fin  que  tous  sçachezr,  enlendea  et  ne 
fc  puisiez  ignorer  comme  f  entens  le  faiet  de  mes  gens- 
«  d*armes,  et  de  la  guerre  estre  conduiete  et  gouver* 
ce  née,  je  vous  baille  les  ordonnances  que  j'^j  sur  ce 
k  faicles  et  ordonnées ,  et  vous  çomo^ande  de  les  e^ 
«  troittement  tenir  et  garder,  selon  le  -centenu  <hi 
«  icelles  :  »  et  pois  prend  le  duc  un  baston  qu'on 
appelle  baston  de  capitaine^  et  est  ieeluy  baston  cou* 
-vert  de  bleu  entortillé  de  blanche  soye ,  qui  sont  les 
couleurs  du  prince ,  et  baille  lé  bastcm  au  conduc* 
teur  et  luy  dict.  «  Afin  que  vous  sojrez  obey,  et  pks 
«  puissant  sur  ceux^  dont  vous  avez  par  moy  charge, 
«  et  que  vous  puissiez  entretenir  et  &ire  elitretaiir 
a  mes  ordonnances ,  et  faire  mes  eommandemens,  je 
.•c  vous  baille  te  baston  pour  avoir  la  main  forte  sur 
W  voz  gens,  et  vous  donne  en  effect  de  les  gouverner 
«  et  punir  par  telle  auctorké  que  œoymesmes,  »  et  sur 
ce  reçoit  le  conducteur  le  serment  de  faire  et  enUre* 
tenir  les  ordonnances  du  prince,  et  selon  le  coBtena 
d^icèlles,  et  ainsi  l'un  après  l'autre  crée  leducdeBcoir- 
gODgne  ses  conducteurs  ^  et  sont  tenua  de  renvoyer 
icelles  ordonnances  et  le  baston  h  la  fin  de  Tannée,  pour 
les  bailler  à  celuy  à  qui  il  plaira  au  duc  d*y  ordonner) 
el  se  tire  chascun  en  la  compaignie  h  luy  ordonnée. 
En  chascune  compaignie  de  cent  lances  y  aquRatre 
chéfe  d'esquadre,  dont  Tun^t  ordonné  par  lé  ^ue, 
et  y  met  communément  un  des  escuyeri  de  son  hos*' 
tel,  et  n'ay  guerres  veu  que  le*  conducteur  ne  face 
d'iceluy  son  lieutenant ,  combien  qu'il  le  peut  faire 


d  un  autre  s'il  luy  pl^ist,  H  au  J^aid  des  autnea  cbaâ 
d'esquadre,  le  conduçtew  le§  peut  choisir  à  son  bon 
plaisir  y  et  SQu)>s  cliascun  ^ef  dVscadir  y  a  quatre 
chefs  de  chap»bre>  l^quel$die&  de  chambre  ^  le  chef 
d'esquadre  peut  uoouAer  et  chaiâir^  sans  ceasx  de  son 
escadre  à  son  bon  plftistr,  Soubs  chascun  chef.de 
chambre  a  çincq:  hommes  d'arniies  ^  qui  sont  en  cbas-* 
cune  des  cliambres ,  k  prendre  le  chef  de  chambce 
et  les  hommes  d'arides,  aoub^  luy;  sont  six  hommes 
d'armes.  Ainsi  sont  vingtquatre  hommes  d'armes.,  et 
le  chef  d'^squadre  ^  et  ainsi  par  quatre  chefs  d'esqua* 
dres  trouverons  cent  lances  soubs  le  oonducfeeury 
chascun  homme  d'arnies  a  soubs  luy  trois,  ardiers  à 
cheval,  ainsi  sont  trois  cens  airchers  en  chascune  oom- 
paij^nie,  et  cheyauclieut  chaiscun  cent  lanœs  en  huiot 
esquadres ,  c'est  à  sçavoir  les  archers  en  quatre  es* 
quadres^  et  en  <^ascune  esqjaadre  d'archers  septante 
cinc  archers,  et  sont  conduits,  iceux  archers  par  .un 
homme  d'armes  principal  en  chascune  esquadre,  aii 
regard  et  à  la  devise  du  chef  dlcelle  esquadre ,  et 
chevauche  le  guidon  des  archers  au  front  devant  la 
première  esquadre ,  et  pareillement  l'estandart  des 
hommes  d'armes  au  front  de  la  première  esquadre  des 
hommes  d'armes. 

.  Or  nous  faut  deviser  de  J'estat  des  gens  de  pied, 
lesquels  sont  conduits  par  un  chevalier  chef  d^  toutes 
gens  de  pied,  et. soubs  qui respondent  tous  les  chefs 
d'iceux  gens  de  pied,  sur.chascone  comp^ignie  de 
trois  cens  piétons  a  un  capitaine,  homme  d'armes  à 
cheval ,  et  port  *  enseigne  et  guidon,  et  sur  chascun 
cent  hommes  a  un  centenier  homme  d'armes  à  che- 
val^ qui  porte  autre  plus  courte  enseigne,  et  respon- 
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dent  iceux  cent^aiers  aux  capitaines  des^s  nommiés  ^ 
et  oatre  plus  en  chascun  trente  et  un  hommes  y  Tari 
est  trentenièr,  à  qui  respondent* tobs  les  autres^  et 
marchent  par  campaignies ,  et  par  ordre  de  capitaine 
de  centeniers  et  de  trenteniers  y  et  communément  sont 
gardes  de  l'artillerie  et  du  charroy,  et  pour  les  rai- 
sons devavt  dictes ,  je  me  passer ajr  à  deviser  des  or- 
donnances sur  ce  faicte  y  et  combien  que  fay  mis  en 
escript  le  nombre  des  honmies  d'armes  y  archers  à 
cheval  7  et  gens  de  pied  des  ordonnances  de  monsieur 
de  Bourgongoe  y  et  que  j'aye  devisé  les  gens*d'armes , 
et  qu'ils  sont  tousjours  prests  et  armez  les  uns  comme 
les  autres  y  où  vous  trouvez  en  nombre  plus  de  vingt 
miQe  combattans,  toutesfois  n'est   encores  tout  le 
nombre  de  ses  gens  d'armes  comptez  y  journellement 
prests  et  en  point  y  car  de  nommer  outre  et  pardessus 
le  nombre  dessusdict^  il  a  foumy  sa  maison  de  douze 
esquadres  d'archers  d'Angleterre ,  lesquelles  douze  es- 
quadres  sont  conduites  par  douze  hommes  d^armes 
.  ai]çlois  par  la  manière  qui  s'ensuit. 
*    Premièrement  le  duc  a  ordonné  ua  escnyer  poui^ 
conduire  quarante  archers  pour  l'esquadre  de  la  cham- 
bre ^  et  est  à  entendre  deux  archers  pour  chascun 
homme  de  sa  chambre ,  qui  sont  vingt  hommes  d'ar- 
mes,  à  prendre  l'escuyer  et  les  quatre  sommélliers 
comm«  dit  est.  La  seconde  esquadre  est  de  quatre- 
vingt  hommes   pour  les  quarante  archers  ,tousjours 
compter ,  et  les  départir  en ,  la  manière  dessusdit 
Jtem  quatre  autres  esquadres  chascune  de  cent  ar- 
chers, -  pour  les  quatre  cstats  des  escuyers ,    pour 
chascun  estât  y  qui  sont  cinquante  hommes  y  deux 
archers  y  et  pource  cent  archers  pour  chascune  es- 
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quadre.  Item  et  pour  renforcement  de  la  garde  ^  sont 
ordonnez  quatre  esquadres  de  quarante  archers  pour 
chascune  esquadre  y  qui  pareillement  est  à  entendre 
deux  archers  pour  chascun  homme  d'armes  y  et  sont 
trente  hommes  d*armes  en  chascune  esquadre.  Et  puis 
que  nous  avons  devisé  des  gensd*armes  ordinaires,  il 
fiaiut  deviser  de  rartillerie ,  laquelle  est  ime  merveil* 
leuse  despense  et  grande.  ^ 

L'artillerie  se  conduit  soubs  un  chevalier  qui  se 
nomme  maistre  de  Tartillerie  y  lequel  a  telle  aucto- 
Ti\â  y  qu'il  doit  estre  obey  en  .son  estât  comme  le 
prince ,  il  a  soubs  luy  le  receveur  qui  paye  les  offi- 
ciers, et  les  pouldres,  les  canons,  les  forges,  et  les 
pionniers ,  les  char  tons  et  tous  les  ouvrai  ges  qui  se 
font  à  cause  de  l'artillerie,  et  certes  la  despence  qui 
passe  par  ses  mains  monte  par  an  plus  de  soixante  mille 
livres,  et  devez  sçavoir  que  en  la  pluspart  des  armes 
du  duc,  il  meine  avec  luy  pour  le  fait  de  Tartillerie 
seulement^  plus  de  deux  mille  chariots ,  les  meilleurs 
et  plus  puissans  que  l'on  peut  trouver  en  Flandres  et 
en  Brabant,  et  certes  le  duc  peut  avoir  trois  cens 
bouches  de  l'artillerie,  dont  il  se  peut  ayder  en  ba- 
taille, sans  les  harcquebusses  et  coulevrines,  dont  il 
en  a  sans  nombre.  En  l'artillerie  est  le  contrôllenr,  qui 
tient  par  ordre  et  par  escript  le  conteroUe  de  toute  la 
despence ,  faicte  et  payée  de  toute  la  provision  -  de 
l'artillerie,  comme  d'arcs,  flesches,  arbalestres ,  de 
trait,  de  baston  à  main,  de  cordes,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires  appertenant  à  iceluy  estât,  là  est 
le  maistre  des  œuvres ,  carpentiers ,  marisschaulx  y 
forgeurs ,  et  toutes  manières  de  gens;  Et  quant  le  duc 
est  devant  une  ville,  il  faut  asseoir  les  bombardes,  ij 
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convient  pour  chascune  bombarde  un  gentil  homme 
de  son  hostel  pour  la  conduite  d^icelle  bombarde  y  et 
la  suyt  y  qui  est  es  mains  du  1)ombardier.  Et  est  l'ar- 
tillerie estoffëe  et  garnie  de  toutes  choses ,  tellement 
que  le  duc  nç  se  soussie  point  à  passer  rivières  de 
mille  pieds  en  peu  de  temps  ^  si  besoin  est ,  et  est 
puissant  et  fort  pour  passer  la  plus  grande  bombarde 
du  monde. 

Le  maistre  de  Fartillerie  a  prevost  en  son  artillerie , 
lequel  a  jurisdiction  et  auctorité  de  justice  sur  ceiix 
de  Fartillerie^  et  en  peut  faire  justice  crimineUe  ou 
civile,  telle  qu'il  luy  plaist,  et  n'est  pas  a  oublier  le 
faict  des  tentes  et  pavillons ,  qui  est  une  somptueuse 
chose  y  et  se  conduit  par  un  gentilhomme  qui  a  la 
charge  d'iceluy  estât,  et  meine  aux  despens  du  prince 
plus  de  quatre  cens  chariots,  puissamment  atteliez, 
et  se  comptent  iceux  chariots  soubs  la  despence  de 
Tartillerie.  Et  certainement  le  duc  délivre  pour  sa 
compaignie  bien  mille  tefntes  et  mille  pavillons,  à 
prendre  pour  ambassadeurs  et  estrangiers ,  pour  la 
maison  du  duc  pour  ses  serviteurs  et  genS'd*armes  : 
et  à  chascun  voyage  le  maistre  des  tentes  a  nouvelles 
tentes  et  nouveaux  pavillons  aux  despens  du  prince , 
et  monte  icelle  despence  à  prendre  toille  et  ouvrages 
seulement  plus  de  trente  mille  francs. 

Or  ne  suffit-il  d'avoir  seulement  devisé  de  ce  grand 
nombre  de  gens*d*armes  à  cheval  et  à  pied,  et  de  ce 
grand  nombre  de  chariots ,  qui  est  une  chose  mer- 
veilleuse, car  combien  que  le  duc  donne  à  tous  ar- 
*gent  particulier  pour  tous  sommiers ,  et  merveilleux 
nombre  de  chariots  et  charettes,  pour  leur  nécessité, 
pour  ce  que  le  duc  faict  communément  durer  la  guerre 
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en- temps  d'hiver  aussi  bien  qu^en  tempâ  d'èsU',  pouree 
fiuit:  il  plos  de  provisions  contre  les  froidores ,  et  au* 
très  nécessitez^  Et  ne  suffiroit  poittt  qui  pe  devisëroit 
pac  quelle  manière^  et  par  quel  ordre  se  loge  ioeluy 
grand  ost.  Le  duc  a  pour  son  grand  principal  ofiîcier 
le  maresdial  de  Bourgongne  y  lequel  a  telle  preemi- 
nenoe^  qu'il  prend  droit  de  mareschal  sur  tous  gens- 
d'armes^  mais  non  point  es  gens-^d'arnies  dès  ordon- 
nances ^  et  se  nomme  ledit  inareschal  de  Bourgongne 
pour  un  maresdial  de  France  ;  et  prend  droit*  avec 
Gomme  les  autres  y  et  ce  de  toute  ancieniietë,  et  se 
conduit  le  fait  delà  guerre  par  sa  main  avant  tous 
les  autres,  et  doit  estre  h  favantgarde  du  prince  comme 
le  principal ,  et  toutesfpis  si'  le  p'ritide  mettoit  en  Ta* 
vantgarde  aucun  prince  de  fton  sang ,  le  làaresclial 
luy  seroit  per  et  compaignon ,  touchant  ladicte  avant- 
garde /et  en  l'absence  dudit  mareschal  de  Bourgongne, 
selaict  un  mareschal  de  l'ost ,  qui  est  son  lieutehaut, 
lequel  conduit  les  matières  de  guerre  y  et  prent  les 
droits  de  mareschal,  et  ordonne  les  commissaires, 
comme  si  luy  mesmes  y  estoit,  et  sont  soubs  ledit  ma- 
reschal ,  ou  son  lieutenant ,  les  marescliaux  des  logi^ 
et  de  rhostel,  et  par  ledit  mareschal  de  logis  est  logée 
ceste-  grande  armée* 

Le  mareschal  du  logis ,  quand  le  prince  doit  prendre 
logis  nouveau ,  il  doit  faire  sonner^  sa  trompette,  et 
doit  avoir  enseigne  desployée ,  et  à  luy  se  doivent  as- 
feambler  le  mareschal  de  l'hostel ,  et  tous  les  fourriers 
de  toutes  les  compaignies,  soit  de  pied  ou  de  clieval, 
et  doivent  chevaucl^ier  en  ordre  et  en  bataille  soubs  la 
conduite  dudit  mareschal ,  et  quand  ils  sont  prests  à 
loger ,  il  peut  faire  arrester  les  compaignies  avec  son 
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enseigne  y  et  prendre  avec  luy  lé  mareschkl,  et  cèu£ 
qui  luy  plaist,  et  là  adviser  le  pays  et  le  logis,  et 
départ  les  quartiers  pour  Fayantgarde,  pour  la  ba- 
taille,  et  pour  .Farrieregarde,  et  ainsi  conclud,  assiet 
l'artillerie ,  et  luy  i)aille  place. 

Par  ceste  manière  ceste  grande  armée  logée ,  le  ma"* 
reschal  de  Tost  doit  visiter  advenues^  et  mètre  en  ordre 
les  escoutes  et  guets ,  et  doit  soigner  le  mareschal  on 
son  lieutenant,  d'enquérir  et  sçavoir  des  passages  du 
pays>  et  doit  avoir  des  guides  avec  luy  pour  guider 
Tarméa ,  et  peut  on  appeUer  devant  luy  du  grand  con- 
seil et  du  parlement,  ou  autre  jugement  pour  matière 
de  guerre,  et  qui  touche  le  faict  de  la  guerre,  dont  tt 
peut  juger,  et  de  luy  Ton  ne  peut  appellera  Et  je  cer- 
tifie que  j'ay  expérimenté  les  faits  de  la  noble  maison 
de  Bourgongne  plus  de  trente  ans,. et  que  j'ay  bien 
calculé  et  debatu  à  quelles  sommes  de  deniers  peut 
venir  et  monter  la  grand  despence ,  dont  j'ay  icy  de- 
vant faict  mention ,  et  certes  je  treuve  que  par  an 
monte  icelle  somme  de  despencç ,  bien  environ,  deus 
millions ,  bien  payez  et  comptez ,  chascun  selon  son 
estât  et  vacation  à  quey  il  est  appelle. 

Et  afiin  qu'il  appert  que  je  vueil  que  cbascun  sache, 
que  ce  qui  est  baillé  par  escript,  est  baillé  d'homme 
qui  le penlt  bien  sçavdir ,  j'ay  mis  mon  nomen  escript 
soubs  ceste  présente  epistre ,  en  môy  jecommandant 
à  vous,  laquelle  epistre  j'ay  faict  et  compilée  au  siège 
((|'Aisse  (0  en  ÀUemaigne,  au  mois  de  novembre,  l'aii 
474. 

(0  jiisse  :  Aix-la-Chapelle. 
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